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rar ne gra reg dans les Acharniens et dans les Nuées. ‘ 
a pu devenir de plus en plus fréquent pour des raisons qui nous 
échappent. Et, dans ce cas, ne doit-il pas être considéré comme le 
germe du prologue indépendant, dont l'usage paraît s'être répandu dans 
le cours du 1v° siècle? Quant à la scène de débat, après la disparition de 
la parodos, ellene pouvait avoir d'existence indépendante et s'est fondue 
tout naturellement dans ce que nous appelons aujourd'hui le premier acte. 


IF. Si le prologue, tel que nous le trouvons constitué chez Aristo- 
phane, a pu être déjà un perfectionnement de la comédie primitive, la 
, au contraire, en a été toujours et nécessairement un des élé- 
ments PRET C'est proprement, en effet, l'entrée du comos diony- 
siaque dans le lieu du spectacle. La structure en fut toujours extrème- 
ment variée et ne pouvait pas ne pas l'être. L'allure de la bande masquée 
qui composait le De comique devait se conformer au caractère qu'on 
lui prètait. Elle était en général turbulente; elle pouvait cependant ne 
purs l'être dans certains cas. Ordinairement, le chœur arrivait en courant, 
visé en deux groupes égaux. Mais les choreutes pouvaient aussi se pré- 
se en désordre, un par un, ou, au contraire, s'ayancer d'un pas 
nel, sils parodiaient EYE grave cérémonie. Gette diversité éclate 
dans les pièces d'Aristophane, M. Mazon l'a notée d'une façon précise, 
analysant chaque HAT avec la plus m: e exactitude, Ha 
su découvrir, sous le texte du poète, les jeux de scène probables, et, 
bien que ces restitutions ne soïent, comme il le déclare lui-même, que 
des hypothèses, elles paraissent, dans presque tous les cas, extrémement 
vraisemblables, 


Un de ses mérites a été de ne pas étendre arbitrairement le nom de 
parodos, comme l'avait fait Zielinski, à des groupes de scènes assemblées 
d'une façon plus ou moins arbitraire. Enfermée dans ses limites natu- 
relles, la parodos laisse bien mieux apercevoir son vrai caractère. 

Malgré la variété qui vient d'être signalée tout d'abord, la parodos, 
comme toutes les parties du comos proprement dit est assujettie à une 
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ont pas costume pique “toujours le même tn RE 
n sun sils. 

Pr le Ge den u contraire, les acteurs, comme l'a établi 
A. Kærte, portent un accoutrement traditionnel (l, masques grimaçants, 
abdomens proéminents, munis du phallus, croupes énormes. Cet accou- 
trement n'est pas, comme on pourrait le croire, une contrefaçon gro- 


des traditions notées par Aristote? Ces génies dionysiaques, ou plutôt 
les paysans qui en jouaient le rôle, se livraient sans doute à des imi- 
tations bouffonnes. Leurs disciples, en Attique, se sont accommodés à 
un autre milieu; ils ont joué, tout en gardant le costume traditionnel, 
des mimes athéniens, c'està-dire de courtes seènes où ils contrefaisaient 
les gens et les choses de leurs pays. Cette comédie rustique ou foraine 
n'était rien par elleinême. Mais, eomme elle appartenait aux fêtes dio- 
nysiaques, il est arrivé qu'elle s'est associée au comos, qui en était d'abord 
distinet. Comment et dt fusion, 
nous. Mais nous la voyons, pour ainsi dire, en acte dans la 
parodos. Et il reste vrai, malgré cela, que la comédie est née du comes, 
dont elle a pris le nom. Car es mime dionysiaque n'a dû étre, à l'ori- 
gine, qu'un élément secondaire dans un spectacle qui devait surtout 
son attrait au chœur, à ses courses folles, à ses déguisements fantai- 
sistes, à ses chants et à ses danses. C'est ce comos qui, en adoptant ce 
mime, en l'obligeant à sé mettre à sa taille, la forcé à devenir ce qu'il 
CHER on à peu a ma) marre et finalement le tout de la 


IL. Entre la pe et la porabase se pics ordinairement une 


des parties les plus curieuses de la comédie ancienne, celle que Zie- 
DE ir Ge- % À. Kerte, Archwologische ic 
white des Theater in Alertharm, ic 11 deatschen ar- 


aix, 1896, chap. nr, + chæol. Instit., VIE, p.90 etsuiv., 1893). 
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pr emo pi à Cléon; ME ÉERNrqS, 
la procession des le début du conflit. Seconde scène, 
Rae rad ns Mt, bousculade, bataille, ter- 
minée par une trêve et un accord; Bdélycléon est autorisé à réfuter son 
père. Troisième scène, Les discours. Dans les Acharniens, nous n'avions 
qu'un seul discours; ici, nous avons deux argumentations contradic- 
toires; + Bdélycléon a cp TA top le chœur. Quatrième 
scène, l'épisode : le procès du chien satisfaction donnée à Philo- 


haut avec. deux différences légères : l'épisode oveupe la quatrième 
De ET AN one, Den ds enrsrois: an: der 
contradictoire. 


css déterminé, on peut dresser un tableau des autres pièces 
d’après la nature de cette partie qui-a pour sujet propre 


Six de ses comédies ne diffèrent du type énoncé que par des détails. 
Ce sont : la Paix (4a1),les Oiseaux (414), Lysistrate (41 1}, les Thesmo- 
ies(A11), l'Assemblée des femmes (probablement 392), Ploutos (388). 
la Paix, la bataille est remplacée par la manœuvre des cordes. 
Dans les Oiseaux, dans les Thesmophories, n'y a point de scène préli- 
minaire avant la bataille; de plus, dans cette dernière pièce, les e 
cours précèdent la bataille, qui se joint à la scène finale de la 
partie. Enfin, dans l'Assemblée des femmes et dans le Ploutos, il ns a 
point de bataille à proprement parler. Légères différences comme on 
le voit. 

Le fait capital, c'est que huit comédies d'Aristophane, sur les onze 
que nous , nous offrent une scène de discours ou d'argumenta- 
tion entre la parodos et la parabase, c'est-à-dire dans la première partie 
de la pièce. 

Deux autres, les Cavaliers (424) etles Grenouilles (406), contiennent 
bien aussi une scène de ce genre, mais, au lieu de précéder la 
elle la suit immédiatement. Cela paraît tenir à certaines nécessités de 
Yaction. Dans les Cavaliers, l'argumentation doit avoir lieu en présence 
de Dèmos, car c'est lui qu'il s'agit de persuader; or le poète n'a voulu 
introduire le personnage de Démos que dans la seconde partie, afin de 
ménager ane progression d'effets dramatiques. Dans les Grenouillés, il 
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« combat de paroles ». Ge qu'on trouve pans rs 


vue Ml tas ebTautrsfs 
rs me 'autre Re 
d'attention, Ici, lun des deux adversaires ne semble part au 
"se fairé réfuter et berner, même lorsqu'il a raison abso- 
lument, comme le Juste et Strepsiade dans des Nuées, lou partiellement, 
comme | et Blepsidème dans leur HER avec la saved 


croit fausse, D don défis paradérale d'ane idée Guste qui est 
alors présentée plaisamment comme un préjugé. Cest en somme de la 
Le crie rend priés ami de gageure in- 


Dès lors, l'hypothèse de Zielinski, d'après laquelle scène devrait 
RQ gd Ge dm, = toute 


Drm D ile 6 le buts Lies ien n’être 
ici qu'une chose secondaire. L'essentiel, a nr pee 
doxale. 


Cette démonstration est assujettie à sn Rise régulière de par- 
tres Este dr ne lai-même 
xaTaxs}eUS, 5 continue i: (} 
CE rétb nr RU lo 
CD Ds PAS Gr nie 6 persos 

en orme re 
un acteur etrelevé par RE LT e Aar RE 
chacune des parties qui la compose étant répétée une seconde fois symé- 
triquément ; il y « alors ce qu'on appeler une drsbf, un éyrixara- 
uapés, “ os pis 2 dia tré teandqrr produit 
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I faut reconnaître, en effet, qu'un discours ainsi conçu aurait été 
inopportun, sinon même impossible, au début de la pièce. Ce discours 
est par le coryphée, au nom du chœur, qui vient de se dé- 

pr don nr ca el a 2 Go U 


orme ten rentes Comment le poète aurait-il pu 
consentir à compromettre ou à détruire d'avance cet effet, en présen- 
tant d'abord au public son chœur non costumé? L'idée d'un prologue 
du chœur est contraire à la conception même d'une comédie issue du 


cornos: 

D'autre part, il n'est pas facile d'admettre non plus qu'une fois la 
pièce terminée, AS 0 Ne peut œuu à ét surtout d'un 
public athénien, qu'il [s RE SN es 
ES cases gp vraiment appropriée à la parabase, c'est donc, 

FR os Rp celle qu'elle occupe aujourd'hui. Elle remplit l'en- 
rue on com- 
pe ait pu devenir nécessaire cet entr'acte l'est devenu 
lui-même. Or D Dir Senna er antpaent 
de la comédie primitive, dont il nous reste à parler. 


V. Si la comédie, comme nous l'avons admis par hypothèse, Sest 
constituée grâce à la fusion d'une série de scènes mimiques, d'origine 
péloponnésienne, et du comos dionysiaque, tel qu'il était célébré en 
Attique au v° siècle, les premiers poètes comi athéniens ont dû 

éprouver quelque embarras à faire vivre , pendant toute la 
rar d'une représentation, ces deux éléments divers: 

Dans la première partie de la pièces, ils étaient associés d'ordinaire, 
ainsi que nous venons de le voir, au moyen d'un conflit, Le chœur ve- 
nait se jeter au travers du mime, troubler nee ou déranger la 
situation, On se querellait. L'auteur soutenait soit en diseutant, 
soiten se baltant, le plus souvent des deux façons successivement. Le 
chœur se trouvait ainsi mêlé à l'action. Mais une fois la démonstration 
achevée, que faire de ce chœur embarrassant ? La difliculté commençait. 

Les poètes comiques d'Athènes paraissent l'avoir résolue avec cette 
aisance insouciante, qui était commandée par le geure lui-même. La 
seconde partie de la pièce se compose de scènes bouffonnes, très légère- 
ment liées les unes aux autres, et où le chœur ne joue plus en fait qu'un 
rôle tout à fait effacé. Le comos est relégué au second rang, et le mime 
passe décidément au premier. 





. Si l'on se met à la place des spectateurs athéniens, l'affirmation paraît 
difficile à soutenir. En fait, cette seconde partie de la pièce est générale- 
ment’ le plus riche en inventions comiques : c'est celle où il y a le plus 
de mouvement, le de surprises, le plus de facéties et de bons tours. 


Paix dbteate Le Thesmophories, Assemblée des femmes, 
aps es ps ronge pepe" Je ne vois que les 


éxception. 

A ne vas Lacie he, b'bque coté pecods 
partie est moins intéressante à étudier aujourd'hui pour l'auteur d'une 
thèse sur la composition des comédies d' Cela se 
La succession des scènes n'y est plus enchainée par des lois ou des habi- 
sde il ait a de come spa loi, tout est simple et 
libre, tout est abandonné à la fantaisie, ou peu s’en faut. Mais précisé- 
re a ere nero , en raison de sa liberté même , un intérêt 
très particulier, si Ton : c'est elle qui a dû contribuer le plus à 
la formation de com dé se me certe Ce 
point de vue, d'ailleurs, ne pouvait échapper à un cril aussi avisé et 
aussi réfléchi que RTE D 2 vue On peut 
ete a or mere et que, 
par suite, il ne lui ait pas donné peut-être toute son importance, 

L'acheminement obscur de la comédie aristophanesque, vers la co- 
médie d'Antiphane et, au delà, vers celle de Philémon et de Ménandre, 
me parait se manifester de deux manières : par une tendance à la conti- 
nuité de l'action et par un progrès vers l'étude des mœurs. 

Dans les Acharniens, le dénouement réel précède la parabase, c'est- 
à-dire qu'il se produit au milieu de la pièce. Dikéopolis a convaincu les 
Acharniens; le reste est un complément d'action, très amusant à coup 
sûr, mais superflu, ou du moins utile seulement à la thèse politique du 
poète. Dans les Cavaliers, il en est autrement. Cléon n'est vaineu et mis de 
côté qu'à la fin. Le dénouement de l'action coïncide avec l'achèvement 
de la: démonstration. Toutefois, les scènes de la seconde partie se sue- 
cèdent sans être vraiment enchaînées les unes aux autres; il y a plutôt 
continuité accidentelle ou arbitraire que liaison intime et profonde. En 
4a$ paraissent les Nuées; FRS 2 er vb er 
formule de composition plus sévère. Ici, les événements sont conduits 
par une certaine logique intérieure. Cette logique suscite les scènes de la 
seconde partie, dans leur ordre, et elle aboutit au dénouement, qui est 
à la fois le terme de l'action et celui de la démonstration. Mais voici que, 
dans les Guépes, dans la Paix, dans les Oiseaux, nous revenons en 
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arrière. L'action, dans ces trois pièces, s'achève réellement avant la fin, 
et les dernières 


‘scènes n'en sont qu'un “tout à fait fantai. 

Pn nn Ge Legs Eh ur done de LE 
2 ‘ait été alors enrayée. Elle créait 

) la concilier avee les habitudes du genre , et le 

paru en appréeier le mérite. Toutelois, 

Lysistrate, mous la voyons De nouveau, de dénouement 

de l'action est reporté à la dernière scène , ou, tout au moins, à l'avant- 


pièces, 

2 TP ST UT 
biens, n£ constitué pas de GPS ED es 
a: 0e rune 
Al semble, done bien raie visé, Lerenar fs. «for. 

dom be urine _ une 

Tee an mssiieliet PRG RSR TEA 
même de la La on peut dire que, dans da dernière partie de sa 
vie, cette formule était généralement lui. Que d'ailleurs 


a 

l à noter, plus importante PS cest colle qui 

 tion-de la réalité à la fantaisie débordante, Ce Se re ru 

vrai, paraître étranger au sujet choisi et traité par M. Mason, puisque 

cestuniquement de la composition des pièces d'Aristophane qu'il a voulu 

D rem 
sition d'une pièce n'est en quelque sorte que la mise en œuvre de son 


D une comédie de mœurs ne peut pas 
être ‘une comédie de fantaisie 


À dite mag me Lun qu do nal A, 
chez Aristophane, du commencement à lin de sa carrière 
sit eue ane ininee db al compodtion de 
: Mhnlinls que « ï ie {) 


4. 
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.… Sans entrer ici dans de longs détails, c'est à partir de 411 surtout 
Sn sa 
ries et ses extravagances, la pièce contient une étude, ou, à tout le 
inoins, une ébauche d'étude, du naturel féminin et de la vie des femmes 
athéniennes. Déjà, sans douté, dans les Nuées, dans les Guépes, on peut 
noter uné représentation vive de certains types moraux, du paysan, de 


‘action. ies n'ont pas la même valeur; 
toutefois, la première partie de la pièce est riche en scènes où la réalité 
aflleure, pour ainsi dire, sous une mince surface de bouffonnerie co- 


possédons plus 

dies données par Aristophane entre 4 11 et 405. Les Grénonilles sont une 
pièce de satire littéraire, où l'observation des mœurs n'avait évidemment 
rien à faire, Mais l'Assemblée des femmes et Le Plontos, c'est-à-dire les der- 
de d'Aristophane qui nous aient été conservées, font une 

à cette représentation des mœurs. On peut en juger par 
certaines parties de l'entretien tre Mriinglteje pero par les scènes 
du citoyen naïf et du sceptique, dans la première de ces pièces, mais 
re par les rôles de Chrémyle et de Blepsidème, dans la seconde, et 

des scènes'qui la terminent. 

PS Aa ee ra D uns mu 
flüënce sur la composition chez Aristophane (p. 169). Mais il semble 
considérer surtout ce changement comme un signe de décadence, et il 
l'attribue soit à la vieillesse du poète, soit au déclin d'un art usé. On com- 
prendrait mal, sil en était ainsi, qu'il ne se fûL pas produit également 
dans les dernières pièces des prédécesseurs d'Aristophane. Ne serait-il 
pas plus juste d'y voir une transformation nécessaire et la manifestation 
encore indécise L'on ee -xs 


VI. Den ur lies teint pif vu mens, 
pen. ee CP Cr Cat Sera mere ar 
principal personnage, M. Mazon a étudié les exodes des pièces subsis- 
tantes avec la même attention que les parties plus importantes qui les 
PRES INR Ales REUTERS Mobrebmeuthan ee 
qui semblait y prêter peu. 

{Gomime à Le remarque (p. ere l'exode d'une comédie grecque est 
presque toujours un coms. [1 entend par là un défilé du chœur qui 
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porte l'empreinte de son caractère et se ressent de son origine. 
Mens ar co Qué intéresse à lasie in Pat _… de 


“exécutée par son ordre à Saint-Pierre-de-Rome; La figure est noble et 
régulière, les yeux très grands, d'expression forte et juvénile; il y a, dit- 
Fin do a tirs See Solar ressemblants. 


Il a eu l'esprit d'entreprise et l'impétuosité qu'on devait s'attendre à ren- 
D LE DNA EN A ATEN À élevé an 
milieu des guerres féodales. 


Ses études, qui l'ont rendu célèbre, n'ont rien. changé à son caractère. 
D'ailleurs, ‘ile convient pas d'en\exagérer l'importance, et l'on ne paraît 
pas s'être trompé en jugeant ses éerits avec quelque sévérité; dans son 


sées : «ces œuvres de jeunesse d'Innocent HE n'annoncent en rien le 
génie politique et la hauteur d'esprit d'un des plus grands papes du 


à, » 

er Mr en lui bien autre chose qu'un moraliste ou un scolastique. 
À peine élu, il se sentit à la hauteur de sa tâche, et, dans le sermon 
qu'il prononça le jour de son sacre, on trouve Hem énoncée e 
doctrine de la suprématie théocratique, familière aux chefs de l'É 
Sans doute, on aurait tort de croire que cette manière de comprendre 
le rôle de souverain ife soit particulière à Innocent A; il n'a pas 
été le premier à la mission ‘divine du pape dans ces termes 
superbes : « Nous sommes établis par Dieu au-dessus des peuples et des 

royaumes = «L'église romaine est ls mère et la maîtresse de toutes 
des églises de l'univers. » Ces affirmations ñe sont pas plus de lui que 


INNOCENT WI ET L'ITALIE. 2 
d'un autre; Grégoire VIL, Urbain EE en auraient dit autant; si fortes 
qu'elles soient, les formules par lesquelles les papes affirment leur puis- 
2002 re eq ri on. 
2 oem 
prend de pouvoir, dans les traditions de ses prédécesseurs. 
one de où trees: lenicent I dustinient mas) 
la plus haute idée, mais autant et plus qu'aucun autre il a été gêné dans 
son action par son origine même et par sa situation de souverain tem- 
A EE 

s lequel M. Luchaire nous fait assister aux troubles 
de la Ville Éternelle, aux luttes violentes soutenues par la commune de 
Rome contre ses voisines, Viterbe en tête. Tantôt ce sont les Orsini 
‘qu'on-voibaux prises, dans Rome, avec les Seotti, la famille maternelle 
M Shinttcut ions bts! da pape, Richard de Segni, 
quivélève, avec l'argent d'Innocent, ce donjon célèbre encore de nos 
jours par le nom de leur famille, Tor de'Conti, « citadelle formidable, 
dit M, Luchaire, faite de trois énormes blocs superposés. On la voit 
encore, mais bien déchue, réduite au tiers de sa hauteur, masse rou- 

et informe, percée de et de fenêtres étroites 
Spa Lions ide ras fier d'ouvriers» Le chef 
suprême de l'Église, membre d'une des familles qui, à Rome, se dis- 
putaient le pouvoir, est mêlé, bon gré mal gré, à ces luttes à la fois 
violentés et mesquines qui mettaient aux prises les nobles romains; il 
rester le maître, et l'on doit reconnaitre que dans cette ville ; 

2 terre la raison les re pu ne de res, 


memes du mots rain 
Li comme à Rome, Innocent HE est, en plus d'une circonstance, pro- 
… priétaire féodal et souverain temporel. Au sud de Rome, autour du 
- mont Albain et des monts des Volsques, il est, en somme, le maître par 
. ses!parents et ses serviteurs. Au nord, les difficultés sont plus grandes, 
“surtout à Orvieto et à Viterbe, ces orgueilleuses cités dont la déchéance 
encore d'entrevoir un passé de turbulente/indépendance. 

Vtalie centrale, les ions combpliquent de 
cp rue eee dela gen 
autorité temporelle. C'est ‘surtout comme ennemis du pouvoir pontifieal, 





EU ÉLIE, BERGER. 


br SP créature du pape; ils se vengent 


intrigants qui veulent s'y réserver l'autorité et les Allemands restés dans 
l'Italie méridionale, Marquard d'Anweiler en tête. I les combat de son 
mieux et va jusqu'à menacer d'une croisade les grands du royaume; 
ainsi, par la nécessité où il se trouve de maintenir son autorité des 
États de son jeune protégé, il commet cette lourde faute, Si Ton peut 
détourner une croisade de son but pour défendre l'Église contre des 
chrétiens, de quel droit ira-t-on interdire aux croisés de 1202 de se 
porter sur Zara, puis sur Constantinople ? Quoi qu'il en soit, le parti 
allemand est vaineu; Frédéric, «l'enfant de Pouille », grandit sous la 
protection du Saint-Siège. M. Luchaire nous le dépeint plein d'activité, 
de vie, d'intelligence, encore dévoué à son tuteur, qui croit servir la 
cause de l'Église en lui assurant la couronne impériale. On sait ee qu'a 
duré cette soumission et combien Innocent III s'est trompé dans ses pré- 
visions : «ce ne fut pas la seule fois que ce grand manieur d'hommes 
fit de mauvais calculs et prépara de fortes déceptions à ses successeurs. » 

Certes, les intentions d'Innocent LIL étaient droites; même dans les 
cas où ses habiletés ont tourné à la maladresse, il a voulu bien faire. Il 
entendait jouer honnétement son rôle de pape, comme chef de la Ghré- 
tienté et comme souverain temporel; il a été un pape réformateur, il a 
fait un effort pour débarrasser la curie de mauvaises pratiques et de 
désordres choquants. Combien de temps ces réformes ont-elles eu leur 
effet? Après Jui, beaucoup d'abus ont subsisté et, de son vivant même, 
quel triste spectacle que celui de ces procès en cour de Rome dans les- 
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e ya LT EPA D TIC 
Com ru rt nt ame foule d'affirmations 
émises par ou par les Ordonnances, et de discerner des 
détails qui n'ont pas Jaissé d'autres traces. 
L’attention des érudits du xvu' et du xvmf siècle qui ont travaillé les 
premiers à aménager les sources de l'histoire de France s'attache surtout , 


te ne rest 


DL Emeraude is liques ; 
elles n'en furent pas moins diligemment exploitées par Brussel, du Cange, 
La Thaumassière, Tillemont, Blanchard, les Sainte-Marthe, Baluze, 
Menant et beaucoup d'autres, et par les Bénédictins. Mais nous avons la 
preuve, par les papiers et les œuvres de ces érudits, qu'aucun d'eux n'en- 
treprit d'étudier systématiquement l'ensemble des documents financiers, 
comme Mabillon étudia les actes de chancellerie dans son De re diplo- 
malica, pour en définir les caractères, ou une Thomas Madox 
étudiuit dans le même temps les archives de l'Échiquier d'Angleterre, 
pe en tirer l'histoire de cette Compagnie et des finances anglaises. 
se contentèrent de faire des extraits, un au hasard, en relevant 
çà et là les mentions qui leur paraissaient de nature à illustrer « l'his- 
toire » (celle des mu politiques), ou #5 les données relatives 
à tel sujet particulier qui les préoecupait, surtout au point de vue 
se et généalogique. — Rien ne s'explique plus aisément : 
ils avaient d'autres moissons à faire; le secret dont la Chambre des 
Comptes: entourait: ses: archives: les forçait à ne: s'en servirique fur- 
tivement; enfin, s'il est relativement facile et amusant de butiner des 
noms propres ét des curiosæ dans les comptes royaux du x et du 
xt“ siècle, c'est une autre affaire de comprendre à fond ces documents, 
sous une forme et dans une langue très techniques, d'en recon- 
naître et d'en classer les variétés, SE toute la sub- 
stance historique. 


01 11 est singulier que du n'ait graphique, son Glossaire. Les 
(o plus attentivement dé les nes Het ofrent un grand 
mptes royaux au point de vue Jexico- -de mots qai n'y figurent pas. 
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laires 1}, elles se présentent désormais à l'état de Len daprmneere ct 
rbi- 


posséder ont essayé de las décrire dans l'inventaire de leurs leurs collections; 
mais, hors d'état de les identifier, ils les ont généralement caractérisées 
à contresens, en leur attribuant des dates de fantaisie : ces ea , 
ces dates sont ensuite restées là pour induire en erreur quiconque 
accepterait de confiance. — C'est ainsi que le problème à Finterpr Pimp 
tion des anciens comptes royaux, très difficile par lui-même, s'est com- 
Ps he a ét loge à désespéré. 
choses en étaient là lorsque se produisirent, vers le milieu du 
x° siècle, les premiers eflorts sérieux en vue d'utiliser, pour l'histoire 
La épaves de la comptabilité. On S'y essaya de deux manières. Lesunà, 
- corame M. Natalis de Waïlly, entreprirent de publier in extenso les plus 
importants des comptes conservés. en original ou par des copies; à partir 
du tome XXE, le Recueil des Historiens des Gaules et de la France contient 
beaucoup de ces documents, annotés et commentés. Les autres, comme 
M. Boutarie dans La France sous Philippe le Bel, Senhardirent à tirer 
directement du chaos des comptes manuscrits les notions d'ensemble 
de nature à prendre place dans « histoire générale ». Ni l'une ni l'autre de 
ces méthodes n'était assurément irréprochable. La première était pru- 
dente; mais, en commentant des comptes isolés avant d'avoir essayé, par 
l'examen approfondi de tous les comptes conservés, de restituer les prin- 
cipes et les règles d'une comptabilité dont le secret s'était complètement 
perdu, on risquait fort de se tromper; en ces matières, l'intelligence 
du tout est nécessaire pour interpréter correctement les détails. 
La seconde était téméraire, plus que téméraire, car, pour tirer correc- 
tement des comptes les conclusions générales qu'ils comportent (ou 
pour Des be qu'ils n'en comportent pas), il aurait fallu les com- 


RSR frere les comprenait plus, et se livrer ensuite 
des calculs extraordinairement longs et minutieux, dont personne ne 


pouvait alors soupçonner la nécessité. M. Natalis de Waiïlly et ses émules 
sont pleinement justifiés d'avoir agi comme ils l'ont fait, parce que, les 
débris de l'ancienne comptabilité n'étant pas encore , de leur 
temps, au Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque nationale, ils 
n'étaient pas matériellement en mesure d'en étudier l'ensemble; mais que 
dire de ceux qui ont prétendu, dans les mêmes conditions, en dégager 


1) Des comptes ont été déchirés en re Nes voire les uns 
plusieurs moreeaux , qui sont aujourd'hui à Paris, les antres à 





montré, par un | , dans son admirable mémoire sur Les opéra- 
Lions financières des Templiers, ce qu'une clairvoyance exceptionnelle pou- 
vai distii de données intéressantes dans ces paperasses obscures que 


tant d'é ne nn Perret répeom Wet vario 


EE circonstances ont mis un 
bième à l'ordre du jour, plusieurs érudits commencèrent à la fois, dy 


DS pe 
de Serres, — qui, d'ailleurs, paraït avoir eu la | des recherches 
— de traiter toute la ion. Il l'a fait avec une parfaite 
connaissance des sources, une. vigueur critique, et d'une ma- 
nière aussi claire que possible, — vu la nature du sujet et la nécessité de 
débrouiller chemin f faisant une foule de p accessoires, — dans 
deux « Notices» de ses Recherches sur services pablics du xrrr au 
vu ae La Cp aigue an xuf siècle » (Recherches, [us 


hi Li « La Comptabilité | au x’ siècle jusqu'au règne 

VIe EDEN En nee moiourent at ou cn de 
tas l'on peut distribuer: dootenis pièces qui sub- 
sistént de l'ancienne avec l'indication de la 


Voici, sur ces points, pie conclusions qui e dégagent des 
travaux de M. de Serres. pe 


1 L, Delisle, Mémoire sur les aux nee,» placés à In fin de quel 
tions financières des Templiers , A4 +4 Route ia Chile dénibre dit piéces 
Aimer led qui ont pu échapper à som enquête 
DCE me [0 méthodique, poursuivie pendant de 


M. De = restreint, — T. LL, p. 59 : » Pour les 


il a cité presque tous les comptes 1307 est cité dans la Coll. Mere Be 
prement dits, conservés en | ou fol. 260.— Il semble que ue I 
par extraits. Î ne lui en aurait guère conservés à Saint- Pétérebouty 


coûté, pour en donner l'inventaire , que nat,, Nouv. acq. fr. 3295) <a ps 
la nm de références précises di ntilisés. . 
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Les comptes ordinaires dés prévôts, des baïllis et des sénéchaux 
n'étaient pas les seuls qui fussent présentés à la revision. En effet, des 
spéciaux étaient confiées, dès les 


sur (aides féo- 
dales, subsides de guerre), celle des emprunts et , ete. 
étaient, à titre de » finances extraordinaires », l'objet de missions parti. 
culières, dont les titulaires avaient, naturellement, à faire des 


comptes. — En 1202-1203, ces comptes, rendus à l'occasion de missions 
particulières, étaient entremélés à ceux des bäillis dans les Rôles des bail 
ages de France, À V'Ascension 1234, on en releva quelques-uns À part, 
à la fin du Rôle. En 1248, les baillis chargés Li -Ripeqnees 
extraordinaires ont encore co! les recettes effectuées eux de 
ce chef avec les recettes ordinaires dans leurs comptes de l'Ascension. 
Mais, par la suite, l'habitude s'établit de transcrire, ou plutôt de résu- 
mer, au verso des Rôles (section des « prévôtés »), les comptes rendus 
à l'occasion de missions particulières, et dits i particulares 
avaient été déposés au Trésor pendant le cours du 
LÉ er en quelques-uns seulement. Lesquels? 
'ourquoi certains comptes particuliers étaient-ils transcrits & tergo bal- 
liviarum Francie, tandis que d'autres, du même genre, ne l'étaient pas? 
Il est très difficile de le dire. On voit bien que, dès 1285, les Compoti 
particulares les plus im) ts, ceux des ses de guerre el des 
décimes, ne paraissent pas au dos du Rôle; et la raison en est, sans doute, 
que « le développement de ces pièces n'en aurait pas permis l'insertion 
ni laissé d'intérêt à un résumé +. Mais il reste que, parmi les autres 
Compdti particulares qui affluaient au Trésor, on n'en mentionnait qu'un 
choix, sans raison apparente, — Quoi qu'il en soit, au commencement 
du x siècle, les archivistes de la Chambre des Gomptes distinguaient 
aveë soin les suti qui figuraient au dos des Rôles de 
HR seen qu ne s'y Lrouvaient pas transerits ou résumés H), 


servi à les former : comptes isolés de 

baillis et de sénéchaux el «comptes 

d'agents inférieurs que ces fonc 

naires joignaient aux leurs comme pièces 

HE _ de Serres a donné à ces 
ments Le nom de « 

culierss, Mai l'ecprenten Cine F4 


Compôti par- 
j k 
ticulares dire dtiqui n moyen be 


ciauxs, sremis directement au Trésor 
sans terme fixe et résumés au verso du 


Le peer rs ohne 
(4 Le ms. fr. 23256 de la Bibl. nat. 
contient un certain nombre de Compoti 





3 PRET TA * CH. LANGLOIS, Ve Pit 
Ste dépend eV mare er in tt maires 
rue Curie Ex étaient 


Man, à F cele., qui, à partir de. 6, dors de da 


Yoffice on nié à ae de se 

ent auparavant par des Gompoli parti à ent aux 

principes généraux de la comptabilité du temps, parce qu'élles n'étaient 

confiées qu'à des agents il onnés «ad hoc » 

Au dos des Rôles de bailliage ainsi, mms pe ml 
en pgres c “ (ar 

mis TAC at LIN Tri 
Lomme jo ii soppent dilien était 
voit, en À mp proies, ne 


le Trésor du F D SUMDEOS AE BE AN à leurs dépenses ou 
à l'insuffisance de leurs recettes, ‘ou lui. ut frais 
. Le Présor, qui d'ailleurs elfectüait directément de grosses opé- 
rations, comme la perception et l'emploi de certaines impositions sur le 
clergé, devait donc avoir les moyens d'établir sa situation vis-à-vis des 
aussi vis-d-vis du roi, puisqu'il était l'intermédiaire entre 
ue le Trésor notait 
des Journaux et qu'il avait des Livres. 


Rue ns y TEE salogues avant 1297. 
Les « Journaux du Trésors montrent qu'il se faisait au Trésor deux 


sortes d'opérations : au comptant et « par tour de’comptes s, c'est-à-dire 


re ss dote lé dose e ‘du 

tablettes ou notes pri méme genre; mais nneun spécimen n'en 
, destinées à la I est connu. 

des , étaient détruites d'ordi- #1} Les Journaux de 1321-1326, qui 

noire lorsqu'on n'en avait plus besoin; subsistent seuls (Arch, nat., KK a), 

c'est par le plus hasard que les doivent être és prochainement par 


tablettes si M Viard, l'éditeur des » Journaux du 
fragiles, n'ont pas péri. — Les baillis et Trésor de Philippe de Valois». 





36 CH.-V, LANGLOIS, 
serit latin 17010 de la Bibliothèque nationale. On connait en outre un 
Registre de recette concernant quatre exercices à partir de la Saint- 
Jean 1320 (double incomplet d'un original perdu) et un Registre de re- 
er a a re 1" août 1326 (également imparfait). — 
Ces documents sont interprétation très malaisée, et le titre même 
en est obscur : qu'est-ce que des recettes et des dépenses communes 1? 
IL serait même impossible d'y rien comprendre si l'on ne savait pas 
que, au xiv° siècle, le Trésor avait une personnalité financière auto- 
nome, et le caractère d'une banque ordinaire dont le roi w’était, pour 
ainsi dire, que le principal dlient. Get état de choses remontait à l 
où la Banque du Temple exécutait pour la Couronne les opérations de 
trésorerie, en même temps qu'une foule d'autres opérations, de toutes 
sortes, pour des particuliers. Le Trésor, transféré du Temple au Louvre, 
avait conservé ce caractère mixte, d'où résultent, comme on le verra 
plus loin, des particularités surprenantes de l'ancienne comptabilité. 
Or, le Temple avait certainement eu des Livres, qui sont perdus, pour 
les comptes courants de tous ses clients, y compris le roi. Les « Registres 
de recette et de se communes » ne sont autré chose que les Livres 
où le Trésor du Louvre faisait tenir au courant, comme le Temple 
jadis, « les éléments de sa situation envers chacun des comptables ordi- 
naîres, envers des officiers composant le personnel supérieur du service, 
et, quant au reste, envers le roi pour opérations réalisées dans sa caisse 
ou dans ses écritures, mais pour celles-ù seulement », Divisés en chapitres 
et en comples personnels comme les Livres du Changeur, ils appar- 
tenaient, comme eux, non à la comptabilité royale, officielle, mais à la 
comptabilité intérieure, privée, du Trésor ou Caisse centrale; et, comme 
eux, ils ne concernaïent pas exclusivement les finances publiques. 

Si défectueux que fussent, Grands Livres, leurs « Registres de 
recette et de dépense communes »f?, il semble que les Trésoriers n'aient 

S eu, au commencement du xt siècle, d'autres « Livres » généraux. 

is ils en avaient de spéciaux pour les arriérés et pour certains ser- 
vices. Ainsi, le Livre spécial pour le payement des rentes et traitements 
(dépenses « ordinaires » par excellence) portait le nom d'Ordinarium The- 
sœur : c'était un état des rentes et gages à payer pendant chaque exer- 
cice, préparé à la Chambre des Comptes, où les employés du Trésor 
inserivaient les payements effectués. 


1 Voir une hypothèse plus ingé- e l'on soit en mesure de se faire une 
nieuse que probable sur l'originede cette idée exacte de ces Registres d'aprés les 
ex] son dans Recherches, Il, p. 225. exemplaires connus, qui sont lous des 


supposer, ce qui est douteux,  duplicata imparfnits. 





phteeharer parer ver de bent 
bilan; a° d'un Compte de gestion du‘ re 
néral fut sans doute dressé à purt, depui DR rt années du 


dre RUE Cho Fr recalis.et.de ‘dépense communts}, de 
compter séparément avec le roi (Extraits, Comptes de gestion). Si, au 
contraire, de Trésor s'était identifié avec le prince (comme le fit plus 
tard, tout d'abord, la nouvelle Administration des aides), il n'aurait 
été besoin que d'un Journal, d'un Grand Livre et d'un Gompte d'exer- 
Pc BenQ A Dore rés cage OR 
C'est au gouvernement adventice de Henry V d'Angleterre qu'il était 
A M LP TTC OEM 
faïent plus, depuis 1 , que par des raisons historiques. IL en fit 
table rase; et Charles VIT, lors de sa réinstallation à Paris, ne jugea 
Re de revenir sur le fait accompli. Au xvn siècle, dans les 

Le la Chambre, toutes les séries de Recettes et de Dépenses 
communes, d'Estraits, de Comptes du Trésor, etc., s'arrétaient brus- 
quement au 6 ou au g septembre 1420. — Ajoutons que, à cette date, 
les opérations par « tours » ayant été interdites el toutes les opérations 
m eau autant, Gil a du Changeur s'était RE com- 
plètement avec le Journal du Trésor. 
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Les célèbres de Philippe-Auguste et quantité d'autres registres 
SE CE AL a 2e M entr qi Sri visu à 
Eater eo teen Li ae conservaient 
ainsi dans leurs archives ou transcrivaient dans leurs « Mémoriaux » : 
listés de rue alta el rare, pd og 
de certains contribuables, états d'engagements pris par Le roi (gages, 
rentes et aumônes), essais de cadastres!!, évaluations diverses, ta- 
bleaux de géographie administrative, statistiques, exposés de situation 
et relevés de toutes sortes d'après les anciens comptes. M. Borrelli de Serres 
a donné, dans les deux premiers volumes de ses Recherches, une no- 
menclature copieuse et raisonnée de ces documents auxiliaires ), L'étude 
approfondie qu'il leur a consacrée lui a permis de confirmer, par des 

nouveaux et frappants, une observation déjà faite et qui donne 

bien à penser, à savoir que le texte de la plupart de ces pièces, dont l'en- 
tière exactitude auraît été si nécessaire, était déjà défiguré dans les Mé- 
moriaux , voire dans les Registres de Philippe-Auguste, par de grossières 
erreurs intéressant les noms propres, les chiffres, ete. H n'ya pas à 
douter que, dès le xm° et le x1v° siècle, les textes auxquels les contrô- 
leurs des finances royales avaient à se référer pour éclaireir des points 
douteux et pour corriger éventuellement des fautes dans les documents 
qui leur étaient soumis auraient eu le plus grand besoin d'être. eux- 


mêmes, corrigés, Quelques-uns sont si fautifs que l'on ne voit pas bien à 


4 Recherches, I, p.g1, note predictis. .. » Ce texte est tiré d'un fore 
a cité de de véritables cad eg A mure de l'abbaye du Bec-Hellouin 
age de Es en OS d'après [Edise Mot Dante À XI], 
Cha ro hitn De 5 M] est traité, ou tome let où 
qui rapporte dans cet ouvrage.» tome I des Recherches, dans deux cha- 
sa. “nor Map ras 7 EE Pices mul, vietvin; Îl,vret x) 
ET pollion, auxiliaires s et «les « Doc 
bare. Lp. Am nd ments CARE ARRETE EE 
ante Qoudésgaimun, 6 princil ion entre ces 
ES dote Ph., regis Francie, Ar HET n'est pas partent 
vi, vicecomites’el ministri, étspe- défini. Il s'ensuit un léger flottement, 
cialiter in ballivia Rothomagensi, coege- qui muirait à Ja clarté si la langue de 
runt milites, barones et inferiores, ac l'auteur n'était nn Lrès précise. 
cciam personas religiosas, sub pena C'est ainsi que (de 
tionis bonorum que celarent, ad dit que les Registres de Philippe-Au- 
icendum eis veritater de numero feo- guste sont comme une première forme 
Énergies a alor 4 des Mémorinux ; or, il parle de ces Re- 
dietos feodos et tenementa sus et cujus  gistres, au tome [“, sous la rubrique : 
modi deveria et auxilia, seu quas rede- «Pièces auxilinires » et, au tome If des 
vanciss faciebant ct'tenebantur facere  Mémorianx, sous la : « Docu- 
domino rogi pro tenementis et feodis ments du service de-contrôles. 
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EP LES PRINCIPES DE LA MÉCANIQUE 0. 


E. Men. La Mécanique : gr et el ique de son déve- 
Toppement. Ouvrage traduit sur ième allemande, 
POSTER 1 vol. in-8°, , Hermann, 1904. 


x 5 bat 
A rene À me, Lea AGE marie i se: 
toute science, et que sans eux Cage pale chute ts x LA a 
a parler franc. on peut se demander er 
est possible dans un premier enseignement pero mar 
matière, les expositions didactiques et oh de sde comme les aime 
trop quelquefois l'enseignement français, valent seulement pour ceux qui 
savent déjà, et l'on commence à se convaincre que les difficultés signalées 
satlénuent si on se place au point de vue historique. 
L'enseignement de la A “beaucoup à rester moins 


20 RE die cute Ciel mate 
e dela science. Qu'on n'aille pas prétendre que cela est inutile ; 
my t RE et 8 Bu conne ner ap Alma LS ob. 
vations et les expériences faites par nos lointains ancêtres et par analyser 


1) [Cet article, le Journal des d'un malentendu, imprime prématuré 
Satant avait demandé à notre confrère ment dans la Revue générale des Sciences 
M. Émile Picard et qu'il avait bien  pares et appliquées du 15 décembre 
voulu écrire pour nous, a été, parsuite 1904. R. rss ] 
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qu'elles ne anéritent pas. Certes, la critique est ici nécessaire, mais je 
crois que certains tes verraient souvent dans ces connaissances 
instinctives un résumé d'expériences ancestrales. Ce sont elles qui, en 
statique, où de très bonne heure l'homme a eu une juste intuition des 
choses, ont permis de poser les premières bases de la science, Fe 
convenablement in , ont conduit à principes généraux. 

Sans doute. en donnant à l'exposition une forme rigide et scolastique 
“on introduit dans la science ne sorte de rigueur fasse et absurde, 
et on trouve souvent dans les Traités des exemples de cette fausse ri- 
gueur ». 11 faut en effet protester contre un enseignement donné dans un 
tel esprit, mais rien de pareil n'est à craindre, si on se place au point de 
vue plus souple de l'histoire. Ainsi, prenons le principe des vitesses vir- 
tuelles avec la démonstration de Lagrange, où les forces sont 

par des fils de mêmes directions passant sur des poulies et tendus par des 
poids, On utilise dans cette démonstration une connaissance instinctive 
relative à l'abaissement du centre de gravité. C'est un semblant de preuve, 
mais combien lumineux. M. Mach n'en disconviendrait pas, mais pour- 
quoi montrer lant de sévérité pour des cas analogues, qui ne sont pas 
plus dangereux, mais au contraire très instructifs quand on les entend 
bien ? M. Mach reconnait d'ailleurs l'importance de ces connaissances 
instinctives, quand il écrit :« Remarquons enfin quele principe des vitesses 
virtuelles, ainsi que tout principe général, apporte, par la conception 
qu'il procure, à la fois de la désillusion et de la clarté : de la désillusion, 
en tant que nous ne reconnaissons en lui que des faits depuis longtemps 
et instinctivement découverts; de la clarté, car il nous permet de re- 
trouver partout ces mêmes faits simples, au travers des rapports les plus 


» 
Le deuxième chapitre, relatif au développement des principes de la 
Dynamique, est à signaler tout particulièrement. La dynamique est une 
science toute moderne. Toutes les spéculations mécaniques des anciens, 
des Grecs en particulier, se rapportent à la statique. Galilée, Hu et 
Newton sont les trois fondateurs de la science du mouvement. Un historien 
aurait pu insister sur les prédécesseurs de Galilée, en particulier de 
Léonard de Vinci, mais nous avons dit que M. Mach n'a pas voulu faire 
un livre d'érudition. Galilée fonde la mécanique du mouvement d'un 
point matériel dans un champ constant; M. Mach nous raconte les hypo- 
thèses successives faites par le ysicien, avant d'arriver aux expé- 
riences sur le plan incliné. « Galilée, dit-il, possède l'esprit moderne : il 
ne se demande pas pourquoi les corps tombent, mais comment ils tombent , 
c'est-h-dirée d'après quelles lois se meut un corps Lombant librement. 
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de masse. «Ces deux notions, ditil, sont inséparables; elles renferment 
le point capital des contributions de Newton. » Pour M. Mach, la notion 


pas pr sur l'autre. ce ar ut done per n'y 
a pas dans cette question physique de nécessité logique à ce que deux 
inasses égales à une troisième soient égales entre elles. Quand on définit 
les masses comme il vient d'être dit, il est clair qu'il est inutile de pos- 
tuler à part le principe dit de l'égalité de l'action à la réuction: ee serait 
énoncer deux fois le même fait. Ce point de vue est irréprochable, mais 
TI En il est déjà complexe 


pour le débutant. J'avoue, pour un premier enseignement, préférer an 
autre mode d'exposition qui se RE DRE 
le concept de masse s'étant, $ “pour le première fois 


quand on rar 52 RP ee 
Drame te, ea Re 

du pendule de Richer, RD ne TD Une 

riences classiques de Newton, faites avec des pendules formés de: 

diverses. ï 


M: Mach discute longuement les idées de Newton art de 
temps. Newton udmettait l'existence d'un temps absoki et d'un 
nee ds app pe er OMR Hetiren 'AB ES La 


approximial 

lixes dans l'espace et à la rotation de la terre ‘dans Le temps, et attendre 
qu'une expérience plus étendue permette de préciser nos connaissances 
sur ee point, estencore le point de vue le plus naturel pour le chercheur 
sinvère et sans détours. » Tout cela est très bien pensé; mais 

pour-ma:- party je ne-vois-aveun-inconvérient à postuler, an: débat: dede 
mécanique, l'existenee d'un corps absolument fixe , que l'on mppellera, si 
l'on veut, le corps + avec C. Neumann, et à faire appel à une horloge 


purement idéale; ki science s'est développée avec ces intuitions plus on 
moins conscientes. C'est seulement, à mon avis, après avoir posé les 
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rangeait Ce eg A QE ee rs 
Tai différentielles, comme devait dire l'illustre 


plus 
pire deson'livre sur le rapport: de là Le ro An ner 
PA en es Leg be rue e Re Syrie 
k 'hénomènes physiques est traitée de préjugé. [1 semble ; pour 
“moment a mi, pont de ra ot ad éminents pen 
des recherches toutes A rep Belette 
ES mens ées regardait 
PR gr or ri ri 
moment à d'étranges résurrection. Il sera donc toujours indispensable 
de ne perdre de vue l'histoire de la science; entendue à la manière 
de M. » elle n'est pas une étude de pure curiosité ou un objet de 
. et les chercheurs mêmes peuvent y trouver 


fonaaios et profondes réflexions. 
E “ s Éwux PICARD. 
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de Demosthene Comunenta, cum anonymi in Aristocratem lexico , post editio- 
recognoverant H. Dress et W. Souvranr. (Bibliotheca seripto- 
RE et latinorum Teubneriana; oi sauna te ordinis LV : Gram- 
BE pars L.) In-16, ven et 56 pages. — Lipsine, Teubner, din, 
Ces « Comment» sont Grés du papyrus Eos GER L' ,princeps, 
ée par les mêmes savants, forme [A “ fascicule des « Klassikertexte » 
Berlin Waidmann, 1904). Le début manque. L'écriture paré remonter au com- 
mencement du 1 siècle E notre ére; FR EN A Ep 
soignée et la cursive usitée dans la correspondance, 
pur ms dont certaines, relevées dans un tablean spécial, rit propres au 
papyras. Un trait horizontal, correspondant à nos guillemets, est placé en tête 
et à la fin de chaque citation. ‘Le texte du commentaire a passé par les mains d'un 
en to AUS Le aux Philippiques, g, 
10,11 et 12. Les lettres KH, placées en souscription et considérées comme 
un nombre par les éditeurs, leur donnent à croire que fa de Didyme 
sur les harangues politiques s de Démosthène se composait de vingt. -huit livres et À for. 
mait peut-être In moitié de l'ouvrage complet. Cette petite édition a été revue et 
améliorée au concours de plusieurs hellénistes allemands, notamment Blass, 
U. von Wi ie, Usener, Keïl, 

Deux annexes succèdent à ce nouveau fragment de Didyme, qui est du plus baut 
intérèt pour l'histoire de la littérature grecque : 1° les fragments d'an aivien 
sur Démosthène mentionnés dans Harpocration , reproduits ici d'après l'édition des 
fragments de Didyme donnée par Moritz Schmidt en 1854; 1° les fragments d'un 





de Léon le Grand, qui mettent fin à cette situation ik , au prix d'un 
nouveau conflit avec les évêques provençaux. Mais La Divinae cultum , 
adressée aux prélats de la Viennoise, était cette fois d'an acte impé- 


«la 
Alu siège apostolique , her pin arreter Vos et sur 
l'éminente digaité de la ville de Rome» , posait en principe que «les évêques galli- 
cans, ouceux de toute autre province, ne pourront prendre aucune décision con- 
traire aux maximes anciennes de mor sons le consentement et autorité du 


EX ; : 

Pr Sani qu a fait Bi mar re gd 

Rome, el c'est à ce point dé vue que l'lustoire du concile 

M. Babat l'a qu'on ou qu'on pr 

est da plus bout « non D AA TE re 

mais pour toute l'histoire de la monarchie ecclésiastique de Léon le Grand et de ses 
R. P, 


Jux nr al ne D.S. Manconiourm, pro- 
nr l'Université d'Oxford. l'imprimerie Al Monkalf, 1904 (tre tre. 


RS RE TAPER : 
orientale types adoptés. L'auteur était mère 

eclèbre ouf et anôte Djemdl ad-Din sa oi a ar . 
Né à Bagdad en 519 (1126), le poète y mourat en 584 (1188), aprés avoir êté 


Margoliouth, l'établissement de son texte, Me en doux 
qu à la Bodléienne d'Oxford, ‘dont l'an {Catsloges, 1, 
p: 255 b, n° 1295 Hunt 467) est classé sous quatre rubriques d' les sujets 
traités, l'autre ( .1,p. 2536, n° 05e Moi 236) est d'aprés 
RCE es rimes, Il semble, sans que j'ose l'afirmer, le mana- 


que 
scrit de 376 (Cosiri 374), écrit peu après da mort de l'auteur en 5, 
(2200), re ns por es P'défnitire allant en tout cas ji FR 
qu'en 581 (1185: voir mes Manuscrits alien 1, p. 247-248. 


savant éditeur aurait tiré variantes dés manuscrits + td 
taires 7698 et 7599 « af in (Aa Verseichniss, VI, p. 627), ils n'étaient 
pas aussi nécessaires à la constitation d'un texte parfait que l'exem vénérable 
de l'Escurial. Je regrette vivement que M. Margoliouth n'ait pas pu se le faire en- 
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voyer à Oxford , pour l'y étudier et pour l'y collationner, Dans notre d'ac- 


; Ancien Testament et la française da moyen dge (vrrfxv' siècle) 
D Y'histoire de la = ù 





Gad dr me en pb bn volume dont le titre est formalé ci-dessns. 
orientalistes connaissent les beaux travaux de D. Francisco Coders, mais 


Drag Qt aa de profession , mais pen dr à en fouillant 

nationales, à y découvrir des doeaments qui leur ont permis de 
contrôler Jes renseignements fournis par les auteurs arabes, Les sinsi 
réunis, s'accumulant de jour en jour, permettront. dans un avenir prochain , d'éerire 
avec une véritable le récit des événements qui ont agité l'Espagne pen- 
dant la longue période de la domination musulmane. 


7- 
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En de 1! orientalistes ont tena à à l'home 
dehors de l'Espagne, AE Rent ere on D vb on 


died Er, Ft et leur variété rep Es» 
cier sans entrer dans de ne 
d ane 


| ma 
av re io Nidami de d (J. Ribera): Que aus re Rare 

aptes D Lopès)s 3° del castillo de Chivert dilos 

LE arte racontamäiento de Almicded y eine. M. de Pano); 5° Pa- 

ralele entre los LL met rec s siriacas y eliopes 

(M Visas); 6° Ing al Ait Aldayn dl girida “Ibn Rushd (A: allo) 

L'é Din daim ÀBrnl cor Le wall TE (Le Fee 

gnan); 11° Dub x sata 

roi. dutSokoto (0. Hudas): 13° Mibcies: cristianas ol seraicio de. los.saltants musul- 


manes del À JE + 14° Escrituras il al archivo de 
Ntra-Sra-del mp LE Fi 1 Re 


da amaène par of 
comulios. Los Benimajlad de Cordoba (R- de de Ura)s 20° sr A Depar 
Ag An Dig Le nd rs de Santo Tomas de 
sr Asin}; 22° Origen de las ciudades Gurnata é ‘y de la Alhambra 
+ 25° codice vaticano siriaco 196 (1. Cadet Apunte sobre alqunos 
és manes madrilenos (L, Gonzalvo); 25° Notas sobre la doctrina historica de Aben- 
Jaldun | 27 Sue ne li ae de lee Mondes Pal} 28 Me 
ral 27° Sobre Aluucai y la elegia arabe de Valencia ( 
hehid hipo de y Ah je de 
ed cd (Le authier); 30° Mémoire sur le relatins enb LÉ, 
li malaue Ahol Leki); 31° La doncella Teodor. Feng 


Pelayo}; 32° Jndicuciôn del, valor an lus monedas arabigo-espanolas (A. Vives); 
Àse y exaricos. Dutos CE Sn ERP ELA 
E, Hide à 34° Cuestiones de prosodia. Beréber. Abuorävid (E. Saavedra}; 
manuscritos aljamiados de mi coleccion | P; Gi}; 22 Amuengien esp ce 4 
Fm dep NT 3 37° Notes critiques sur les manascrits arabes de lu Bi- 
{ pre à + 38° Extrait de la description de TEs- 

pagne tiré de l'ouvrage du géographe anonyme d'Alméria (R. Basset). 


Mémoires da Choisent (1719-1785). à vol. in-8°, x1x-467 pages, fac-similes. — 
Paris, librairie Plon, 1904. 

On ne connaissait du ministre Choiseul que des « Mémoires publiés »cinq ans après 
sa mort par son ancien secrétaire Soulavie, sur les opuscules imprimés, en 1778, 
au château de Chanteloup, mémoires dont on a longtemps suspecté l'authenticité, 
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tique extérieure et mi roi es 
de celoneh got de Saba, pin pla de campagne con Angers 
vers 17781779 et an projet d' LM pu br 55 
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BUREAU DE L'INSTITUT POUR 1905. 
MM. Drraizue, délégué de l'Académie des Beaux-Arts, président. 
Boussuen, délégué de l'Académie Française, 
Couuëxon, délégué de l'Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres, = 6 
Taoosr, de l'Académie des Sciences, Pr préts, 
Lrox Caux, de l'Académie des Sciences morales et 
D ae) prie l'olenin Per mie 


COMMISSION ADMINISTRATIVE CENTRALE POUR 1905. 
MM. Haréyr, Taoneau-Daxcix, Boissiun, secrétaire perpétuel, pour l'Académie 
Da is De G. Pennor, secrétaire perpétuel, pour l'Académie 


Bonxer, Maurice Lévr, Dansoux et BxxrmeLor, secrétaires perpétuels, pour 
l'Académie des Sciences. 
4. Tuowas, Dauwer, Rouow, secrétaire perpétuel, pour l'Académie des Beuux- 
Lavasszun, AueOc, Picor, secrétaire l'Académie des 
s bas ae 3; perpétuel, poar 


SÉANCE TRIMESTRIELLE. 
L'Institut a tenu le mercredi 11 janvier 1905 sa première séance lrimestrielle 
EN ee PE Un Cou à ppt 
qui paraitra prochainement dans le Journal des Saranis. 
ACADÉMIE FRANÇAISE. 


Bureau pour le 1° trimestre 1905. M. pe Enevcnver, directeur; M. Albert Soret., 
chancelier; M. Gaston Boissien, secrétaire perpétuel. 

Dictionnaire. Coutinuant le travail de préparation de la huitième édition du 
Déetionnaire de l'usage, l'Acadénue a étudié les mots compris entre Continuatear el 
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PNR MESA T RATE ans: à 
ER RS Re ee SEE 


del! rs et pur 3 sens De 
ce ,ila 
RE et ct ie 


D REA ES TE 
sde ses ire ntederes d'Arc, qui fut accusé d'avoir souillé et tué 
plusieurs centaines d'enfants; ‘ses crimes furent reconnus par la juridiction inquisi- 
la justice séculière. M. S. Reinach montre l'insuffisanee des 
ee Gilles de Rais, la singulière concordance des témoignages 
ur D PR ir IE Tee FORT 
CR met pire pe age à de caractère nee des LR 
contre Fig le et son chancelier, antes 
Em er a ren ps ät 
sa D ali 

D ne nee Re em mania 

A ot que on po mn qe CS ma 


sa iimie, mais de tous les meurtres dont il a été accusé aucun n'a été juridique- 
ment établi. 

30 décembre. M. le Secrétaire perpétuel lit une lettre de M. Clermont-Ganneau , 
relative aux inscriptions du Echinoun. 


— M. Holleaux rend compte des fouilles exécutées en rg0f à Délos par l'École 
française d'Athènes, aux frais de M. le duc de Loubat, et qui ont sur le 


sanctuaire d'Apollon et sur les régions contigués. Elles ont eu à de faire 
connaitre, outre de nombreux monuments épirepie ques et archéologiques, les habi- 
tations privées siluées entre le sanctuaire et éätre. La «maison da Dionysos» 


découverte dans cette région est probablement la plus importante de Délos. 


— L'Académie élit M. Antoine Thomas membre du Conseil de perfectionnement 
de l'École des Chartes, eu remplacement de M. Wallon, et M. Foucart membre de 
la Commission des Inscriptions et Médailles, en re: ent de M. de Barthélemy. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Bureau 1905 : M. Tnoosr, président; M. Poixcant, vice-président; 
MM. Danses Lit secrétaires perpéluels. pré 


La séance publique annuelle de l'Académie a été tenue le lundi 19 décembre 1904 
sous la ne ence pre à EE es lectures était le se + Allocution 
de M. le Président; les écernés en 1 notiee his! sur 
la vie et les travaux de M. Daubrée, Fe Berthelot, Fu . 


— L'Académie, Gr été invitée par M. le Ministre de la Guerre à désigner deux 
de ses membres pour rie du Conseil de perfectionnement de l'Ecole poly- 
technique, a nds le 12 ad rar MM. Bouquet de la Grye et Maurice Lévy. 
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ASSOCIATION INTERNATIONALE DES ACADÉMIES. 


La Secti Lettres de l'Association internationale des Académies s'était, 
nn PR er TT) 
ts, 1 go 


RE ER lo Pattes te Ge ue diverses Académies 
qui font partie de l'Association pour leur de composer Le comité de rédac- 
tion de ce Corpus ainsi qu'il suit : MM. i Gelzer, de l'Académie des Sciences 
de Saxe à Leipzig, U. Jiretek, de l'Académie des Sciences de Vienne, Karl Kram- 
bacher, de |" ie des Scier de Munich, Henri Omont, de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres de l'Institut de France, G. Vitelli, de l'Acendemia dei 
Lince: à Rome. 








La circulaire propose en outre d'attribuer la prési de ce Comité de rédaction 
à M. Karl Krumbacher et de réunir tous les selatifs au futur Corpas à 
l'Académie des Sciences de Munich. 


— Par une circunire récente, l'Académie des Sciences de Vienne annonce aux 
Académies membres de l'Association, qu'elle accepte avec gratitude Île choix dont 
elle a été l'objet comme Académie présidente pour les trois années 1905, 1906 et 
1907 Elle a élu comme président de l'Association M. Édouard Suess, et comme 

i LES 
Victor Edlen von Lang continueront à exercer les fonctions de délégués au Comi 
de l'Association internationale pendant Ia période 1905-1907. H. D 
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SERBIE, 
ACADÉMIE LOYALE SENDE. 


L'Académie vient de faire paraitre son Annuaire pour 1903. Cet annuaire ren- 
ferme, outre les documents d'usage, des notices sur les académiciens décédés, la 
listé complète des travaux publiés par l'Académie et nn document assez curienx, 
le relevé des livres nationaux ou étrangers qui ont été le plus souvent consultés 
à ln Bibliothèque de Belgrade. L'etude de ce relevé peut fournir des documents 
sur les tendances intellectuelles et morales des lecteurs qui fréquentent habitaelle- 
ment la Bibliothèque. 

L'Académie a fait paraitre le volume 4a du Glas (mémoires), qui renferme les 
travaux suivants : Ronitch, Les relations politiques da Monténégro et de la Porte de 
1528 à 1684; Nasitch, Une téte de marbre consersée au Musée de Belgrade [ü attribue 
celle tte, dont il donne une reproduction, au v° siècle av. J.-C. et à l'école de 
Phidias); M. L. Ivanonovitch, Les mots composés en serbe. 























6 - R. DARESTE. 
À partir du 1° siècle avant notre ère, il se produit en Grèce une 
ion importante. Le régime aristocratique des 34m commence 
àse sous la double influence de la politiqueet de la religion. 
Au-lessus de Ja famille t un pouvoir nouveau, celui de l'État, et 
l'idée morale du crime et du châtiment remplace peu à peu celle de la ven- 
géance, c'est à-dire la force brutale, L'accident, le fait involontaire n'est 
plus regardé comme un crime; le sang versé est une souilture pour celui 
qui l'a répandu et la souillure doit être lavée par une expiation. Cela seul 
suffit pour modifier profondément la justice dans l'intérieur de la famille. 
Celle-ci ne peut plus fermer les yeux sur le crime d'un de ses membres. 
Elle en doit compte à la justice divine. D'autre part, le lien de parenté 
se relâche; la vengeance devient moins exigeante. Le crime est considéré 
comme une atteinte portée moins au yéos de la victime qu'à l'État et à 
la société civile tout entière, Ainsi le droit criminel va se trouver bientôt 
entre les mains de l'État qui, se substituant au y#ves, rendra la justice 
en son nom et par ses tribunaux. 

Ce n'est pas seulement la coutume qui affranchit de toute poursuite la 
ferme, les enfants et les parents du coupable. C'est la loï écrite qui pro- 
clame le caractère personnel et individuel de la peine. Une inscription 
découverte récemment à Olympie nous fait connaitre une disposition de 
ce genre. Rédigée dans un dialecte peu connu, elle a été l'objet d'inter- 
prétations divergentes, parfois même singulières, mais M. Glotz, 

t la question, nous paraît avoir trouvé le mot de l'énigme. On 
lira avec beaucoup d'intérêt la discussion savante qu'il a insérée dans son 
livre, pages 247 à 258. Je suis, pour ma part, entièrement de son avis, 
et on peut penser qu'il n'aura plus de contradicteurs. 

Ainsi disparut d'abord la responsabilité collective du yévos, celle qui 
engageait les personnes, Celle qui engageait les biens fut écartée à son 
tour. En principe, les biens et en particulier le bien par excellence, la 
terre et la maison, appartenaient à la famille, et aucun membre de la fa- 
mille ne pouvait en réclamer individuellement une part. Fallait-il done 
qu'en attendant la cessation de l'indivision par la mort du père, le fils 
subit l'abandon noxal et lu servitude de fait qui en était la conséquence? 
On fut ainsi conduit à admettre que tout membre de la famille, con- 
damné personnellement à une amende, pourrait demander la dissolution 
de la communauté et l'attribution, en avancement d'hoirie, de la part qui 
lui revenait dans la masse. Une disposition semblable existait à Argos et 
à Gortyne. Elle est non pas introduite, mais confirmée par la loi de Gor- 
tyne, qui paraît être du v' siècle. La famille entière ne subira done plus 
la nécessité de payer pour un membre coupable et, d'autre part, le 
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darité de la famille : ce sont pri 

C'étaient des procédures ayant pour but de manifester la vérité et de 

la sentence du juge. Leur effet nécessaire était de restreindre 

2 2 SP 

conférant une valeur purement judiciaire, comme l'a parfaitement 
montré M. Glotz. 

Les lois de Dracon, données à Athènes au commencement du vi siècle , 
n'ont pas créé ce mouvement, mais elles l'ont régularisé et fortifié. Mal- 
heureusement nous n'en connaissons qu'une partie. M. Glotz a tenté de 
2e haies pret travail d'analyse et de comparaison 

nous ne pouvons le suivre ici. Le résultat est celui-ci : : trans- 
Pond du droit de vengeance en judiciaire, confiée au 
Dore parents, avec l'aide des Dirtate plis doiquéss 

entre le crime voulu, qui est jugé par l'aréopage, et le erime 
involontaire ou accidentel, qui est porté devant les éphètes; maintien 
de l'afdemis, complétée par un exil temporaire; enfin , par-dessus tout, 
personnalité Né Siernes criminelles, L'unanimité des poursuivants 
n'est plus exigée que pour la transaction et pour la grâce qui permet au 
condamné de revenir dans son pays. 

La réforme législative accomplie par Solon, tout en laissant subsister 
l'œuvre de Dracon, a eu des effets plus importants encore. Ce serait 
a neue 

- Avant Jui, la terre était aliénable et pouvait être h 
si bien, que les projets de Solon relativement à l'abolition des dettes 
&té connus à l'avance par des indiscrétions, il y eut, dit Aristote, 
es spéculations sur les terrains. Pour profiter de la plus-value 
"quivétait à prévoir, on empruntait pour acheter, davesrduevor yap oûroi 
auverplayro moXir Quant à l'hypothèque, si elle mn 
aliénation de la rie assurait au moins aux créanciers ds dis 
sixièmes du revenull. I n'est pas non plus exact de dire que Solon 


… (9 Aristote, ÀGyvalsw modrela, cap. vr. 


Re en s 
RE es ta Lori Pr correctement des insti- 
tutions athéniennés , Solon défendit de donner aux femmes 

une epri comprenant plus de trois robes et de quelqués usténsiles sans 
grande valeur, Mais veut dire un trousseau, distinet de la dot 
proprement dite, : La doi citée par Plutarque n'est. donc qu'une 
DR EE l'usage était que la fille apportât en 
twariage une dot venant de ses parents. 1 me semble qu'à ces divers 
points de vue Solon n'a pas modifié des conditions du mariage athénien, 
Hi n'en est pas moins vrai que la dissolution du yévos s'est produite 
para orce deschosns Les progrs de l'État, enaumentant la sécurité 


ptément sensil 
les lois de Salon semblent tendre au même but. Ainsi la iberté, de 
ste EP BOT CU TE OA aux enfants illé- 


les rapports de fois, tels que em ser ser droit de 
vendre les enfants, la servitude pour dettes, qui s'appliquait non seule- 
ment au débiteur lui-mêmé, mais à su femme et à ses enfants. Toutes 
ces mesures rt de ia liberté individuelle battaient en brèche 
rom es \ 
vtt iatrisrelisien Sngramicen Sale 
er marquera er rm ouverte à toutle monde, 
devant les tribunaux de l'État, L'institution du y#es cessa donc d'être 
un moyen de défense nécessaire et n'avait plus de raison d'être du 
moment où l'on pouvait s'en passer. On peut toutefois se demander si, en 
ouvrant à tous l'action publique, Solon avait dérogé à la loi de Dracon 
qui ne conférait ce droit qu'aux parents les plus proches. La question 
serait peut-être assez difficile à résoudre, car le lexicographe Pollux, qui 
puisait à de bonnes sources, range la ypa@ù Qéveu au premier rang 
des actions publiques, et on va voir que Démosthène lui-même em- 
ploie la même expression dans le plaidoyer contre Midias, En tout 
cas, la question n'avait que peu d'intérêt pratique, au moins au temps 
de Démosthène, parce qu'à défaut de la poursuite «draconienne, tout 
citoyen pouvait intenter l'elxæyysk/x, ou action politique devant le tri. 
bunal des héliastes, et qu'il, était toujours facile de, faire rentrer les 
causes de meurtre dans la classe des crimes politiques. 

Enfin la transformation de la vengeance en justice sociale apparait 
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encore dans le régime des itions. Primitivement, le taux de la 
était fixé librement par les | On a vu plus hant que 
des lois les Lens fr et même LEA Fc he 4 


eur ro-x motards ei crains 
vue L 

Do poeme 7 solidarité Se plus. qu'en 
vertu d'une loi récente qui la réserve expressément pour les condamna- 
naine QE DEAD EN PET areGsla, 

A Ron mtphentietentresicu Las ahoiiersne 5 fe 
D caro ui landes Les idées religieuses, 
l'esprit de famille, la tradition ont gardé peu d'influence, mais il est né 
dans le monde hellénique un élément nouveau; les philosophes, les 


de 
confuses. Elles ne constituent pas un système généralement 
D milieu à fonder le droit 
une base trationnelle et préparent ce travail 
en 122 sr OR ER d'humanité et 


RE --ohtmeeiné mignndinteeie tels 
; l'ancienne doi à subsisté au moins nominalement alors 
était changée. Ainsi la poursuite de l'homicide est restée 
2 lot im LR + OM PE 9 ae mais 


Se unten dr tro are rar ar 
par les parents, mais il reconnait cependant que l'arrestation pour 
délit à été contre les , c'est-à-dire eontre les 
eurs, D'autre part, les meurtriers qui n'étaient pas des malfaiteurs 
ne jouissaient pas de l'impunité, car les parents qui n'exer- 
2227 rampe es pouvaient être poursuivis eux-mêmes 







on quels Méien Bint de Rene 


er. 

Désormais les membres de la famille ne sont plus tenus les uns pour 
les autres. La solidarité passive a et toutefois elle est expressé- 
Sr ro LR RES pengeen  nquen 
cité ou contre les dieux. Le coupable, en pareil cas, devait être puni 
CHA aÿrès xx yévos. En l'an his, un décret de Damo- 


eias, la fit condamner et mettre à mort avec toute sa postérité, aÿri 
xal + yévos däv. (Démosthène, c. Aristogiton, 1, 79: Philochoros, éd. 
Müller, Didot, fr, 136; Plutarque, Démosthène, “'i } Le pseudo-Lysias, 
dans le plaidoyer contre Andoeïde ($ 1 0), fait eue 2 +0 00 
en pareil cas non seulement les lois écrites contre les 

piété, mais encore les lois non écrites conservées par nt 
pides, que personne n'a jamais osé contester ni pe M. Glotz 
aime mieux nier le fait, en contestant l'authenticité du plaidoyer de 
Démosthène contre Aristogiton, mais ce moyen extrême n'est pas né- 
cessaire, La condamnation de Théoris et de ses enfants est un fait excep- 
tionnel, extraordinaire, qui n'ébranle pas la thèse. 

La peine de l'atimie primitive, c'est-à-dire du bannissement à perpé- 
tuité, celle de l'atimie réduite à la privation des droits civiques, furent 
Tongtemps collectives, comme J'avait été la peine de mort; mais là aussi 
l'ancienne formule fat abandonnée, sauf, dans les cas graves, à n'agir 
que par la voie extraordinaire de l'efzæyysh/æ, où la peine était fixée 
arbitrairement par le tribunal populaire. Tout au plus l'atimie simple 


1} Démosthène, c. Midias, 107, Après contre Démosthène, Annogdéve: Bà ri 
le meurtre d'un certain Nicodème, ses JpxPi toû lvou wapzypéVachu. 

rents ont poursuivi Aristarque. Midi Ainsi, dans le langage courant , la pour- 
gr offert de l'argent pour re- * suite du meurtre est assimilée à une 
noncer à cette poursuite et la diriger … simple ypa@. 
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(M LE MONASTÈRE PETCHERSKY DE KIEV. 


Te Monacrwps. Das Kiever Hüklenkloster als Kultur- 
zentrum des vormongolischen Russland, von D'Leopor Kart Gœrz. 
1 vol. in-8°, Passau, librairie Waldbau, 1904. 


I. Get ouvrage est publié dans des conditions assez rares en Allemagne 

étonneraïent un peu chez nous. 

Qt 2 ro PE EN aux 
lecteurs russes et allemands. Dans la première partie de son livre il étudie 
surtout les sources; il recherche quels étaient les monastères de Kiev 
avant la fondation du célèbre monastère des Cryptes, le grand sanctuaire 
de la Russie orthodoxe du xr° au xin' siècle, Il expose ns 
constances il fut fondé, quelle était sa vie spirituelle et 
étaient les obligations des moines, et il étudie l'histoire de rs 
nauté sous les différents abbés qui se sont succédé jusqu'à l'époque de 
l'invasion des Tartares, Dans la seconde partie il reprend cette histoire 


Sn RE RE e PORN ER Sen Faneh 
ment le mot — plus le. partie, farcie de citations russes, 
D NE re Res Des 


le russe, je ne dis seulement le russe contemporain, mais celui du 
xf où du ne siècle. FRE par une citation donner une idée de cette 
manière d'écrire, qui est, grâce à Dieu, étrangère à nos habitudes françaises 
et qui découragera certainement un grand nombre de lecteurs, Voici 
quelques lignes prises au hasard (p. 51 et 52) : 


Ein Mônch Awseraciä bekleidete unter Theodosins Axonsems, p.xxxrit, das Amt der 
Einer der ersten Schüler des Antonius (ici M. Gætz est infidèle à son : 


il aurait dû écrire Auroniñ) war, mes Lie ge Polykarps im Paterik, 
Le . CXUIV S., Moñcii Ovrpaurs. Über Tlaxwarom, in KR, M. IL IL, 
L 11 


Évidemment le commun des lecteurs sera tout d'abord rebuté par ce 
mélange rébarbatif d'allemand, de russe, de citations médiévales, de 
renvois à des ouvrages récents, d'abréviations eomme #%. M. mi, 11. ll, et il 


(1 On peut consulter sur ce monas- Une visite aux cutacombes de Kiew, dans 
tère ma traduction de la Chronique dite mes Études slaves, p. 1-33. 
de Nestor, Paris, Leroux, 1884, et #1 C'estivdire Kypuuas Munserepersa 
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Slavische Philologie de M. Jagié, mais il ne forme qu'un volume par au 

et ne peut admettre les travaux de longue haleine où ceux qui se eon- 

A AE En it noie ag or ea rer 

ete a RS eten fin de compte l'auteur — surtout, ajou- 

Perros présente son travail sous un | rébarbatif qu'il eût 
éviter — est obligé de faire les frais de l'édition. - 

D'autre part, les bibliothèques allemandes sont, en ce qui concerne la 
littérature scientifique russe, mal outillées. Un particulier, à moins d'être 
millionnaire, ne peut se procurer à.ses frais tous les livres dont il aurait 
besoin. Un certain nombre de publications sont épuisées et il faut aller 
re 2 LR SN C'est ce que M. Gœtx a eu le et les 

moyens de faire ét nous ne pouvons que l'en remercier et l'en féliciter. 

Pen Es ace, mon savant collègue entre dans un ordre de 

je suis tout à fait d'accord avec lui et sur 
mr PLAN d'insister : 

ll NE Er Peel, dans l'histoire de l'Europe orientale, tonte une 

pe sp étudiées par les savants allemands, notam- 
rnent l'histoire des rapports de celle Europe et de l'Occident. 
1e paréeiérement regrettable la science allemande s' aussi peu de 
Pl eh url Save À cu qi ant ; 
pren, au point dé vue de re et de la civilisation, 
moins d'intérêt que le RS RENE pas s'inquiéter de es 
nuances. D'ailleurs on déprécie à tort le monde slave ; ff 
gs Pr DU er FR NERO 
FA cu ee Lemon à ui à 20 ir à l'in 
térêt que le monde slive peut encore acquérir dans l'avenir, 


M. Gutz demande done que le cadre des universités allemandes soit 
élargi, que l'enseignement de la langue russe y soit donné d'ane manière 
méthodique et régulière, que, d'autre part, des chaires nouvelles soient 
consacrées à l'histoire et à l'ethnographie de l'Europe orientale, de Ja 
Russie notunment, En ce point, M. Gœtz se rencontre — sans le savoir 
peut-être — avec notre éminent confrère, M. Krumbacher. J'ai entendu 
à diverses reprises le directeur de la Byzantinische Zeitschrift regretter que 
l'Université de Munich, où il professe avec tant de distinction, n'ait pas 
encore ouvert une chaire pour les langues et les littératures des peuples 
slaves, dont quelques-uns — les Serbes, les Bulgares et les Russes — ont 
longtemps subi l'influence du monde byzantin. 

Enfin M. Gœtz réclame la fondation d'une revue nouvelle, qu'il appelle 
provisoirement Zeitschrift für osteuropäische Geschichte und Landeskande 
(Revue d'histoire et de géographie de l'Europe orientale). Gette revue 
publierait des travaux originaux, particulièrement sur toutes les questions 





74 LOUIS Pnee 


étrangers. Quoi qu'il en soit, à dater dela seconde moitié du a siècle, nous 
voyons ces cryptes (petchery) donner leur nom au monastère, que dans la 
pratique on appelle généralement, même en français, Petchersky, C'est 
en 1051 que nous voyons apparaitre cette pieuse communauté, 


» grec 
Dee (re go tale den baume. por rabel 
nom d'Antoine). 

Retourné à Kiev, il alla habiter la grotte ou crypte que le métropolitain 
ae avait dû abandonner. Le bruit de sa piété se répandit partout: 

ace eprsser pnnrear il de lui; ils construisirent une 
ce a de ES RS dont on 
, se fit 
Te ne ri ES deb commen 
nommé par le prince lriaslav abbé du monastère de Saint-Dmitri, Antoine 
désigna le frère Théodose, qui fut en effet Elu. 

Cest vers 1062 que fut définitivement constitué le monastère dés 
Gryptes, sur la colline dans laquelle ces cryptes sont creusées et qui fut 
abandonnée aux moines par le prince liuslav. [ls ymenaient une vie fort 
rigoureuse, « Beaucoup de monastères, dit le prétendu Nestor #}, ont été 
fondés par des rois, des boïars, des gens riches; mais ils ne valent pas 
ceux qui ont été fondés avec les larmes, le jeûne, la prière et les 
véilles. « 

Théodose groupa autour de Jui jusqu'à une centaine de frères. Le 
monastère n'avait pas encore de règle bien déterminée. Théodose lui 
imposa celle du monastère de Stoudion à Constantinople 8}, Pourtant 


“1 ILétaitd'usage dansl'églisegrecque nom de Cyrille (Kawo7arrivos, Képià - 
que les laïques entrant en religion os), l'ignore s'il existe un texte positif 
prissent un nom dont la première lettre établissant cette règle. Elle est constam- 


arr dans le monde. C'est ainsi que is 
stantin, l'apôtre des Slaves, prit le ® L'histoire de ce monastère 4 été 
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certains articles de cette règle tombèrent en désuétude, celui notamment 
qui intérdisait aux moines la propriété personnelle. La plupart des mo- 
nastères russes empruntèrent cette règle au monastère des .et 
Kiew devint ainsi pour le monde russe une sorte de capitale 
ea er am en «la mère des villes 


t msi Gomes: fond ds rs meta nonsidirible dans la 
société russe ; il a l'occasion d'intervenir dans les querelles des princes 


Daho rien Thécdoe; té h, 
Û , le 3 mai1o pourait 
Re rene À emo éiiement 


coin in ce Folie UE 
désigné — à tort d'ailleurs — sous le nom de Nestor : « Je vins trouver 
Théo, pauvre et indigne serviteur, écrit-il dans sa ique 
{ch.æmmdemon édition). et il me reçut à l'âge de dix-sept ans... » 
loin (ch. £xvnr), le chroniqueur consacre un chapitre enthousiaste à la 
2 2 cranomr Epentegher ter dome ns 2 
ÿ C 


QD es regie, di l'annaline, brillent en Russie comme des lambeaux. 
SA er eye les autres veiller, TRS 
certains jednnient un jour entier a même deux jours de suite + d'autres vivaient 
2222 Le Tee map Done rh aura 

jeunes s'humiliaient devant les plus anciens et n'osaient parler en leur 

DR AA eneiié ai chance, Jos anciens étaient d'amour pour les 
ges les corrigenient et les consolaient comme enfants . Si 
tombait en faute, dé écndlient  paragaen  ni  qa L 

d'un seal avec un grand amour, tant était grande la charité et l'absti- 


régnait au milieu d'eux. Si à remous Be 2e frère quittait le Lt po 
vivement, envoyaient au monastère, puis, ils 
Done re sapphaient pour ere pe 
Lt de nouveau avec joie dans In communauté 

M. Gaœtz, avec une patience que je n'aurais peut-être pas eu le courage 
d'imiter, a dressé l'inventaire de tous les moines mentionnés dans la 
Chronique de Kiev et dans le Paterik , recueil de vies des pères du monas- 
û:- 


Side per M. me Marin, DeStudis coffre, 1497. Voir aussi Les Moines de 
, Paris, Le. Con du même auteur. 


——— 
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tère Petchersky, qui est l'un des monuments les plus précieux de l'hagio- 
graphie russe. 


L'histoire externe du monastère se confond en quelque sorte avec 
celle de la ville de Kiev, dans laquelle il joue un rôle prépondérant. H 
subit le contre-coup des guerres intestines'et étrangères; il est ravagé, 
pillé par les Polovtses avant de l'âtre par les Tatares. Malheureusement , 
comme je l'ai fait remarquer tout à l'heure; les procédés de rédaction de 
M. Gætz rendent certaines pages de son récit absolument illisibles, Au 
lieu d'écrire pour le lecteur, il nous donne ses notes, telles qu'il les a re- 
cueillies pour lui-même, À travers des discussions de noms, de textes 
slavons, russes, inprimés dans l'original sans traduction , au beau milieu 
du texte allemand apparaissent rari nantes quelques détails intéressants 
que les profanes n'auront probablement pas le courage de découvrir. 
Qu'il nous suffise de dire que chacun des abbés du monastère a ici sa 
monographie, Nous avons hâte de passer à la seconde partie de l'ouvrage, 
qui, elle, est lisible, et qui, pour la majorité des lecteurs, est la seule 
intéressante. 





IX, Dans cette partie, l'auteur étudie tour à tour le rôle du monastère 
dans la civilisation russe avant l'invasion mongole, le caractère des 
moines, les ressources matérielles dont ils disposaient, leurs occupations 
manuelles, intellectuelles, leur action religieuse, morale et pédagogique, 
leurs œuvres de charité, leur action sur le monde laïque, leurs rapports 
avec les princes, l'aristocratie et le peuple, avec le clergé, et il détermine 
le caractère national du eélébre couvent, dont l'histoire est assurément 
une des plus belles pages de la Russie méridionale. Je recommande vive- 
ment la lecture de cette deuxième partie à ceux qui seraient hors d'état de 
parcourir la première. 

Un trait caractéristique du monastère Petchersky, c'est que la vie reli- 
gieuse n'est pas a même pour tous les membres de la communauté. Le 
monastère ne ressemble pas à tous lés couvents; à est bâti sur des 
cryptes. Parmi les moines, les ans vivent dans un bien-être relatif à Ja 
surface du sol, les autres préfèrent mener une existence de reclus dans 
l'ombre des cryptes. Ces moines reclus où enfermés existent toujours en 
Russie, et j'ai encore eu l'occasion, il y a quélques années, de visiter leurs 
cellules bien loin de Kiev, dans une dépendance du fameux monastère 
de la Trinité au nord de Moscou. Ces reclus devaient, pour mener 
la vie austère qu'ils avaient choisie, avoir obtenu l'autorisation de l'abbé, 
qui ne l'uécordait pas toujours. Une fois volontairement enfermé dans 
su cellule, le reclus ne la quittait plus; sa seule nourriture consistait 








__ 
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a un peu, de pain et d'eau qu'on koi passait à travers l'étroite fenêtre 


Mais, Si éloigné du monde qu'il fût, le reclus ne pouvait entièrement 

sy dérober. La renommée de sa sainteté se répandait au loin. Les pieux 
, les princes méme venaient solliciter sa direction 

Tous les reclus ne passaient pas la vie entière dans l'isolement; certains 

d'entre eux en sortaient au bout de quelques années. 

Les annales ecclésiastiques en citent un, Jean le souffre-douleurs 
(usorocrpagmanmeit), qui se fit enterrer jusqu'à la taille et passa ainsi 
toute sa vie. Les hégoumènes n'étaient pas.en général très favorables à 
ces excès d'ascétisme; ils craignaient qu'ils ne développassent un fâcheux 
orgueil chez ceux qui s'y livraient; ils craignaient aussi qu'ils n'eussent 
pour résultat l'idiotisme ou la folie. D'ailleurs, la folie volontaire était 
considérée par certains moines comme le moyen infaillible de s'exposer 

OM D 
£t de gagner à coup sûr la vie {I ft. a première 
Épitre ax Corinthiens (us, 18) 1.2 Si quelqu'un d'entre vous pense être 


© sage en,ce monde, qu'il devienne fou pour devenir sage. » Nous trouvons 


un curieux exemple de folie volontaire dans l'histoire du moine Isaae, 
longuement racontée par la Chronique dite de Nestor. Cet Isaac s'était 
livré à des pratiques d'ascétisme extraordinaires — dont le narrateur 
dévot exagère encore la rigueur. H s'était revêtu d'une haire, puis il ayait 
détaché une peau de bouc avec un soufflet et cette peau s'était desséchée 
AAA tnt rfecné dans une crypte de quatre coudées; il v'avait 
nourriture qu'un pain de communion qu'on lui apportait 
tous les deux jours; il ne se couchait jamais et dormait assis dans un 
coin de la cellule. 
. Cette ie contre nature eut pour résultat de terribles hallucinations. 
Les démons, prenant la forme des anges, entrèrent dans la cellule du 
moine et obligèrent Isaac à les adorer. Lis exécutèrent devant lui, avec 
des chalumeaux, des tambours et des lyres, un concert satanique et 
dobligèrent à danser devant eux. Le lendemain de cet épisode, le moine 
quisvenaitapporter au reclus sa maigre pitanee le trouva « muet et sourd », 
i tévanoui. On. alla chercher l'abbé, on démolit 
une | de sa cellule et on soigna le frère Isaac pendant deux ans. 
L ces deux ans, il resta sourd et muet sans prendre aucune nour. 


riture. 
Au bout de deux ans, il guérit; il comprit que la vie des reclus n'avait 


2) Chap. Lxvin, pages 162 et suivantes de ma traduction. 


SAVAXTS, “1 
DébnRTae HATIONLES 
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été bonne pour lui, que Son aséétismé solitaire l'avaitexposé aux'ten 
É a re ER pa 14 


humble og, LE she 1es plus rüdes privations. privation 1 i 
Pal era sage cr, de Chi ie de 
in em nee fantôt eux ds TE ade ee 


monde n'a “pas lu la Chronique dite de Nestor — où de Paterik de Kiev 

qui, comme elle, D ae hr à enr 
lire dans les Souvenirs Le de do er 

Vite | l'innocent 2. “À 

La vie du el te Û 
* En dehors de ce frère le Paterik mentionne un autre frère, de 
moine Nicon, qui, lui aussi, meme DE rage dot 
taire — et prétendait donner des ordres aux démons. 

"Si les moînes du ‘couvent * Petchersky n'avaient mené que la vie 
ascétique, leur histoire n'intéresserait que les ‘annales religieuses. 
Grâce à Dieu, ils né se sont’ pas contentés de gagner Je ciel par des 
pige Li gr Quelques-uns étaient déjà dans le monde, avant de 
revêtir la D red des'homimes très éclairés; sages D 203 
pour Fépoque de es savants. 

Aucun texte n'indique que le OhünèrS lait poshdé une bibliothèque 
commune, mais certains moines avaient de petites collections de livres; 
certains copiaient des manuserits, d'autres enfin composaient des œuvres 
originales ; ‘1 suit de citer le moine anonyme, le prétendu Nestor, dont 
a Chronique est une source ina pour l'histoire de l'Orient 
européen, Simon et Polycarpe, auteurs du Paterik, Niphont, qui 


©) C'est sous l'invocation d'un de ces  lection Les villes d'art célèbres, librairie 
D ee la dévotion Laurens, (Paris; 1906, pi Go. 
Vans des églises les ® Traduction Arvède Barine, p. 28. 
eus de la Russie, Voir a Voir aussi ma Littérature russe, deuxième 
monographie de Moscou, dans la col- édition, p. 468. 





s0 LOUIS LEGER. 
beaucoup de laïques, des femmes même , exprimaient leur dernière heure 
le vœu d'être ensevelis à l'ombre du encre vénéré Quelqes ans ré: 
taient même avant de mourir Ja robe monacale pour participer aux 

que l'on croyait assurées aux membres de la Congrégation. Les 
“mil à des be n'étaient point ensevelies dans des cercueils, mais 

dans des niches creusées le long des corridors sou- 

dl LA OE sec de ces galeries conservait intactes les dépouilles 
qui leur étaient confiées, et les fidèles voyaient dans ce phénomène un 
miracle constant. 

Les moines du couvent mp non seulement par rapport 
au monde laïque, mais aussi par rapport aux autres monastères, les 
séntants de la plus haute tré à Eellectalie. Aussi les princes les ap- 
pélaient volontiers à exercer fort loin de Kiev des fonctions épiscopales. 
Du monastère, dit fièrement le Paterik, sont sortis beaucoup d'évêques 
qui ont illuminé la Russie comme des étoiles. » Ces évêques, russes 
d'origine, faisaient en quelque sorte contrepoids à l'influence du métro- 

itain, qui, pendant la période kiévienne, — jusqu'à l'invasion des 
artares, — fut emprunté au clergé byzantin 

Le monastère Petchersky ne se contentait er fournir des chefs spiri- 
tusls à l'Église russe; il lui donnait aussi des missionnaires; tel d'entre 
eux exerçait son action dans Kiev même, au milieu des Juifs qui étaient 
dès cette époque très nombreux dans cette ville; tel autre allait évangé- 
liser les Viatitches païens jusque dans la région de T'Oka. 

Les princes se rendaient compte de l'autorité morale les men- 
bres de la confrérie exerçaient sur le peuple; ils leur ient parfois 
des missions que nous qualifierions de diplomatiques. Parfois aussi, on 
voit les Hiobss jouer le rôle d'intercesseurs où d'avocats en faveur de 
l'innocent où de l'opprimé. Mais ils n'échappent pas toujours aux bru- 
talités de princes où de boïars avides et violents. 

Le peuple les vénère, mais il ne se gêne point à l'occasion pour les 
maltraiter, et tout en ayant recours à leurs bons soïns, il a contre eux 
de singuliers préjugés. Isaac, le fou volontaire ou involontaire dont j'ai 
parlé plus haut (p. 73), «se mit, dit la Ghronique, à monde; 
il réunit autour de lui des jeunes gens et les revétit de l'habit monacal, 
ce qui lui a valu des che 4e le part des parents. » Je dois dire à leur 
décharge que l'hégoumène leur avait donné l'exemple en infligeant lui- 
même à son subordonné une correction manuelle®}. Les coups étañent 
peutêtre, dans les idées du temps, le seul moyen d'agir sur un person- 


Chronique de Nestor, traduction, p. 165, 
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Voilà done justifiés les Mack, les Hohenlohe, ete. On voit parfaite- 
ment, par le propre récit du i î 
est le résultat de la plus inconcevable ineptie. avait paru bien faire à 
la tête d'une division, il a fait horriblement en chef. » Et au roi Joseph, 
éon ajoutait encore: a flétri nos Quelle 
nt Qui bassesse (5) ! » Co at terrorise _—— despotes 
un, de gouvernement. Plusieurs des co! 
une impor listrique él: la cle ea Fgin ù 
roars 1 4. colère contre alleyrand FA 23; TUE or 
contre 6 en juin, fa colère contre les PA em 
le 31 décémbré 1823 cl 161" janvier 181%. Les Dr TE 
correspondent assez exactement aux grandes journées révolutionnaires, 
et comme celles-ci, elles ne sont jamais spontanées. Contre Dupont, la 
colère impérialé fut terrible et tenace. Le 14° Bulletin de l'armée d'Espagne 
ihére dans de Monteur du «6 décembre” 808 ie mou vaio 


in nl nf 


LU Cote XV, pi Stat 200 nes pe prose 22 Phi, p'An8: 


teen éons RTS 

#— «Nous voulions sauver l'artillerie. »— »Ce 

ï vous vouliez sauver, ce sont vos c'est-à- 

r de-vos rapines. Et pensez-vous donner le change ? Sivous 

2 ra rad ace tenu à l'or à Read charriaient vos fourgons, plus qu'à l'hon- 
ce que le devoir 3 mais vous n'avez 

né nes Prague ni des géné, M EoR a0 À 
ÉVatssiles accusations de l'Émpérear-ont-4t# Frise re 
RS Dan Eu De 

és dès 1808, et qui soontinuée en 1809, intèr- 

rémipué, reprise encore, se termina finalement par le décret du 1° mars 
18120; qui destituait de leurs grades et décorations tous les acousés, 
Mranisférait « dans une prison d'État, pour y être détenu jusqu'à nouvel 


généraux Vedel, Marescot, Chabert, le 2 AaNre: = 
né « Lio 0 st d 
® Mém., à WP 24 à 2520-20 Tite M, perd | ai 


84 GEORGES PARISET. 


enfin de ses fonctions le général Legendre (qui fut emprisonné le 25 avril 
1812 et ne fut relaxé qu'en 1814, sans avoir été jugé). Seul, pars 
Vedel, — le seul coupablé en réalité, — fut admis à c ser- 
vice avant ga ie Repatf miens en fort de Joux, 


Rs Hem diprmnrih one cité i fut confiée au chan- 
celier Dambray, et à la suite de laquelle, le 17 décembre 1816, 
Louis XVII annula pour la forme et pour le fond le décret impérial 
du 1° mars 1812. Le rapport du chancelier P porte que la capitulation : 
1° était indispensable; 4° qu'elle n'avait rien de déshonorant; 3° qu'elle 
était avantageuse; il n'a que quelques pages et semble plus afirmatif 
que démonstralif; par contre les considérants de l'ordonnance du 7 no- 
vembre 1814 énumèrent quelques-uns des faits qui, au point de vne des 
formalités légales, suflisent à établir la nullité du décret du 1" mars 
1812: L'histoire de la procédure suivie contre Dupont et ses coaccusés, 
de 1808 à 1814 (et telle qu'on la trouve pour la première fois chez 
MM. Clerc et Titeux), n'est en effet qu'une succession d'actes illégaux, ar- 
bitraires et d'obéissance servile à la rancune du maître, Mais on sait de 
reste que Napoléon ne respectait guère les garanties judiciaires, pour peu 
que son intérêt fût en jeu. Et puis, même si Dupont avait été irrégulière- 
ment condamné, il s'était trop vite rallié au nouveau régime pour. que 
sa réhabilitation ne parûüt pas suspecte ; et pour beaucoup d'honnètes 
gens, il resta plus que jamais le traître de Baylen, justement parce qu'il 
était devenu ministre de Louis XVII. 

L'ordonnance du 17 décembre 1816 demeura donc lettre morte et 
la postérité se trouva d'accord avec le décret de 1812. On a gravé, 
paraît-il, le nom de Moreau sur l'Arc de Triomphe, mais non celui de 
Dupont. Jusqu'à ces derniers temps, presque tous les historiens ontété,en 
effet, nettement défavorables à Dupont. Pour ne citer qu'un exemple 
entre cent, M. Camille Vallaux, dans son excellent Pr 7 
des armées françaises de 1792 à 18151), où il résume de re vé- 
ridique et substantielle l'état actuel du travail historique, n'hésite pas 
à déclarer qu'il n’y eut à Baylen que des» généraux pillards, infidèles à 
leur devoir », que Dupont agit avec « lâcheté », et que la capitulation fut 


1) Publiée par Titeax, t, IE, p. 605-606. — © Titeux, LIT, p. G1o-6ar. — 
4 Jbid., 1. I, pe 67-10 — Paris, 1899, in-16, p. 246-247. 
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« honteuse ». Pendant un siècle, l'histoire a conclu docilement comme 


LE 2 rm n'avait voulu ‘elle fit. Elle était dupe. 
pbltiha du Hetsiust colonel Tir? l'ouvrage 
du lieutenant-colonel Clerc, parus simultanément en 1903, viennent 


aux archives du Ministère de la les pièces de la 
ra SA rm, ride des. 
t les avait fait détruire, si grandes étaient les 
an! i. D'autre part, M. Titeux eut accès aux archives 
à de La famille Dapont et il ÿ trouva les mémoires inédits de 
ne avec la comtesse sa femme et de nombreux 


Les textes és ont été soumis par M. Titeux à un examen mi- 
nutieux, | 7h pres valent” detrs“rosationtié! Une fois de plas 
il aura été démontré que les sources d'histoire doivent 
étre | d'aussi près, avec autant de réserves et de prudence 
textes di moyen âge et de l'antiquité. C’est une illusion gros- 
x ere que les mémoires contemporains offrent plus de 

parce qu'ils sont plus abondants et plus étendus que les chro- 

louiles annales du” moyen âge. Le nombre des témoignages 
ci M. T'teux a prouvé l'absolue fausse est surprenant. Les 
sincire taine Baste, que tous les historiens ont utilisés comme 
témoignage de premier ordre, — jusqu'au général espagnol Arteche 

OFO et au ñ hein vs o2) dans leurs 

int: + pere cr 1 la Péninsule, rhin d'un bout 
autre, apocryphes. App he, le récit du docteur Treille, #un 

comme il nous en D a que Lorédan Larchèey a 
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Du: fut chargé d'aller de rejoindre. Le 13 mai 1808, il quittait To- 
be a nai ne Dupont à Caie 
« J'ai eu une noce de voir le général à 
écrivait Napoléon (1); du reste, ajoutait-il, il suffira qu'il parte « avec sa 
première division, composée de 6,200 hommes d'infanterie», de 1,600 
chevaux et 400 artilleurs. I y fut adjoint, comme renfort, oo marins 
Let Dee ne Suisses-espagnols dont la fidélité était plus que dou- 
teuse, Au total, Dupont disposait d'environ 10,000 hommes, de qualité 
médiocre. À peine avait-il commencé sx marche, que Séville se soulevait 
(26 mai) et qu'une junte s'y organisait « pour la défense de la religion et 
de la patrie» (27 mai); elle prenait le commandement de toutes les 
troupes en garnison dans le Sud de |! en même temps 
que s'armaient les volontaires , les paysans et les d'insurgés dans les 
De son côté, x junte, in te de Grenade réunissait 
aussi une armée. On pouvait, dès la fin de mai, estimer à plus de 
30,000 hommes le total des seules troupes régulières. contre 
lesquelles Dupont aurait à lutter : vieux soldats pour la plupart, solides . 
et exercés, habitués au climat, et de valeur militaire supérieure aux 
consorits de Bayonne. Ces chiffres étaient connus de : Napoléon qui s'était 
fait naturellement communiquer l'état militaire de l'Espagne : il n'en 
tint te; il ne prévit ‘aux régulières s'ajouteraient 
de ismile Eee Es Ro rente eu Andalousie 
dans les conditions les inquiétantes; il s'aveuglait lui-même et, lout 
en étant au courant de la réalité, il mettait en circulation de fausses nou- 
velles, comme si par des mensonges il avait voulu se faire illusion et re- 
médier à sa propre impréyoyance. “ya eu des mouvements dans 
plusieurs provinces d'Espagne, mandail-il à Talleyrand le 9 juin 1808 0. 
Le général Dupont, avec 15,000 hommes, est entré à Séville où l'éten- 
RS EE A . L'entrée du général Dupont à Séville 
et les événements qui en ont 63 le) ésllat Lont tranquillisé l'Anda- 
lousie, » La vérité est que Dupont était alors coupé de toute communi- 
cation avec Madrid, que l'insurrection grondait devant lui, derrière 
lui, qu'avec ses dix mille hommes de médiocres il allait avoir 
affaire à plus de quarante mille Espagnols bien organisés, exaspérés de 
patriotisme et de fanatisme religieux, qu'enfin à Cadix, Rosily devait 
capituler (le 14 juin), en sorte que l'expédition, à peine commencée, 
se trouvait maintenant sans objet, Telle était lu situation faite à Dupont 


(Le 10 mai 1808, Correp., AVI, Depuis Lo 26 — Ibid, p. 158, 18 mai, — 
% Corresps. te XVII, pe 284. — 28 mai. Clerc, p. 117. 
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Aussi MM. Clerc et Titeux sontils d' 
que l'auteur responsable du désastre de A ie c'est & d'abord 
» Son et son imprévoyance, 
dant Dupont continuait sa marche en avant. Les armées espa- 
ee fon AU Pres 
trou l'insurgés : fallut pourtant rer {I 
+ Age et combattre encore Em à 
D gui Pa ile full ile M Cr poche par 
. mais n'examine pas la question en détail, uns 
sans. nee au point de vue militaire. M. Lust pin TE 
lage, loin d'avoir le caractère horrible et général que 
a donné, ut que pan combat à générant té 


aux maisons d'où l'on faisait feu sur les désordres ultérieurs 
Rene ne, qu'il était à a + (te U, pe ani). 
Le. me. critique est intéressant. Les témoignages sont au nombre 


taine, el il s’en faut qu'ils soient concordants. Quand on les 
près, on est forcé de constater qu'au fond ils confirment Ja 
L des assertions contenues — non sans de naturelles exagérations 
s une proclamation du « Conseil de Castille » que M. Titeux dé- 


clare nue l'attention de l'historien ». De ne prendre que 
les ü général Dupont lui-même, on Kenarees d'assez cu- 
Dans son premier rapport, en 7 juin, Dupont 


22250 
en le dorés du combat. en di sd lc dar 
main e à été opérés en une heure, et Lou 
ent qu'on Fou piler» Dans sa déposition du 8 février 180g, il 
a pa! ion a pillé pendant qu'on combattait et qu'on a combattu 
endant deux heures: trois heures, dans sa déposition du an février 1812; 
dan ses mémoires enfin. “ag A à mesure que 


tém deyenaient plus etrétablissaient Ja vérité, Hi 
ec u bte res, KA ch devant l'évidence, 11 semble. bien 
in 4 es me ot ts ct, qu do eo 
s, que Faah pr uma , que malgré les ordres donnés, 
officiers, mien les patrouilles, la visite des sacs 
line prises, les désordres ont continué plusieurs 
DA en urrgée sont eux-mêmes associés au 
rent les troupes espagnoles 
Red pr dub. eat Fu à 
pe et beaucoup moins que d'autresvilles prises au cours 
e Fan a rassurèrent rapidement, et tous les textes 
Titeux peut écrire, cette fois en toute certitude : « Le ta- 












contre 

battre. Îl demande un renfort à Vedel. Celui-ci, éroyant bien faire, arrive 
avec toute sa division, — et ce fut sa première faute. Sa marche est très 
lente. Parti à 5 heures du soir, il n'atteint Andojat que dans l'après-midi 
du lendemain, samedi 16. Gobert le remplace entre le bac de Méngibar 
et Baylen. 1H est tué. Dufour, qui succède à Gobert, n'est pas en forces et 
il craint que l'ennemi n° un mouvement tournant pour s'emparér 
des défilés : il rétrograde donc sur Baylen et Guarroman. D'autre part, 
Castaños n'a pas attaqué Andujar, et Dupont renvoie en hâte Vedel 
sur Baylen. Parti d'Andujar le 16 à 9 heures du soir, Vedel arrive à 
Baylen, avec sa division, le dimanche 17 à 8 h. 1/2 du matin. Là il 
apprend le départ de Dufour pour Guarroman et il est pris dé la même 
crainte : les défilés vont être occupés par l'ennemi. À 4 heures du soir 
il quitte Baylen pour Guarroman, y arrive à 10 heures 1/2 du soir. 
envoie Dufour à Sainte-Hélène et se rend luimême à la Caroline, où 
il arrive le lundi 18 au matin. Mais pendant ce témps Baylen était 
resté sans aucune défense, et ce fut la seconde faute de Vedel, plus grave 
encore que la première : le 18 au matin, les Espagnols de Reding, qui 
s'élaient tenus cachés derrière Mengibar, occupent Baylen sans coup 
SH Coupigny seconde Reding. L'armée française est maintenant coupée 
el AUX, 


Dans la journée du 18, Dupont apprend la présence de Reding à 
Baylen. IE faut à tout prix qu'il FA oliRe, sans quoi il est cerné dé toutes 
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parts. H se décide alors à quitter Andujar (le 18 au soir). Mais il est 
trop tard. Les troupes d'Andujar arrivent devant Baylen, les unes à la 
suite des autres, en ligne de marche, depuis 2 h. 1/2 jusqu'à 10 heures 
du matin le mardi 1 9, fatiguées par une longue marche, par l'étouflante 
chaleur et les privations. Elles ne peuvent forcerles ols à évacuer 

De nouvelles attaques, entre 10 heures et midi, échouent. Du- 
pont est blessé. Les Suisses passent à l'ennemi. Vessnidis 2 .000 hommes 
à peine tiennent encore autour des drapeaux, et quand à 1 heure, 
D ttriat capitaine Villoutreys demander une suspension d'armes 
à Reding, l'avant-garde de Castaños, commandée par Lapeña, accourue 
en hâte d'Andujar, prenait déjà. position derrière lui Cependant Vedel 
a.quitté la Caroline à 3 heures du matin; il revient sur ses pas puisqu'il 
n'a pas trouvé l'ennemi dans les défilés; il marche lentement, il fait 
une halte à Guarroman, il n'arrive devant Baylen qu'à 5 heures 
du soir. Quatorze heures pour cinq lieues, et quand le canon tonnait ! 
De nee rs Reding est entouré à droite par Vedel 
pas encore combattu, à gauche par Dupont qui s'avoue vaineu. 
Pt re pd qu et menacé à 
qui n'a pas encore combattu Si Vedel était arrivé 
E aarh plus tôt, — et il le pouvait, il le devait : sa troisième faute 
est criminelle, — il sauvait Dupont, Reding était écrasé et la 
bataille de Baylen était une victoire pour les armes françaises. Mainte- 
nant de sort en est jeté. En arrivant sur Je champ de bataille, Vedel 
commence l'attaque, il fait même quelques prisonniers : mais les Espa- 
gnols nese défendent pas, il y a suspension d'armes , et si Vedel continue 
son offensive, Lapeña renforcé par Jones exterminera ce qu'il reste 
d'hommes à: En conséquence, Dupont ordonne à Vedel de 
cesser Je feu. La bataille est définitivement perdue. 
.… La suspension d'armes n'a été consentie qu'à la condition qu'on trai- 
lerait: Castaños l'exige ainsi. Un conseil de guerre réuni par Dupont 
décide à l'unanimité qu'il faut sy résigner, et les généraux Chabert et 
Marescot se rendent auprès de Gastaños pour discuter (mercredi, 20 juil- 
Jet). Dans la nuit du 20 au 21, Vedel essaye de s'échapper en gagnant 
Sainte-Hélène, Mais déjà les Espagnols avaient eu soin d'occuper les dé- 
filés : Goupigny était à La Caroline, Vedel se trouvait cerné, lui aussi, et 
Dupont lui intima l'ordre de revenir, sa division devant être comprise 
Âa capitulation. Arrêtée en principe le 20, rédigée le à 1, celle-ci fut 
itivement signée à Andujar, le vendredi 22 à 4 heures du soir. 
| , qui était près de consentir au libre retour des Français sur 
Madrid, s'était ravisé, à la suite de divers incidents, et avait élevé 
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exigences, Kation de Ba convention d'Andujar, Est impropre- 
ment capitulation de ylen, portait que les troupes t seraient 
considérées comme : ais non celles de Vedel et les « autres 


Frs ami duilleors ne se retrouvèrent pas, céneitesqeé qaslques 


Dupont. M. Clerc: démontre qu'elle ne contient de säpalation 
ne ï 
flétrissante » (p.121), et c'est avec raison que M. This pros { #4 

‘54g) contre «l'iniquité, la mauvaise foi et l'ignorance» qui 
si hes traité d'Andajar + honteux, infâme et éternel dei: 
du nom français». De même que Dupont n'a 616 battu à Baylen que 
a ri RE 
D Éd em ap ; de complicité 
avec les Anglais, ont retenu prisonniers les soldats dont ils avaient ga- 
ranti le retour en France. 

Dupont a été malheureux, M a été mal soutent par ses chefs, mal 
obéi par ses subordonnés; mais rien, dans aucun de sès aëtes, n'est 
déshonorant, ét jusqu'au dernier moment, il à su faire face, avec intelli- 
gence, courage et fermeté, à la mauvaise fortane. Une seule faute peut 
toiiétre prose. déve resté" trop forges AMEN Mhis toutes 
les accusations de Napoléon : la corruption, la âcheté, l'ineptie, la 
trahison, sont fausses. Pourtant Napoléon connaissait la vérité, Pourquoi 
a-til accablé Dupont de ses invectives ignominieuses, au point de créer 
de toutes pièces une légende mensongère, qui s'est perpétuée jusqu'à nos 
jours ? ares n'est que trop nisée, as Dupont n'était pas devenu 
odieux à l seulement avait été vaineu. - 
quer tous roue rés flag, à fablait un le 
et Napoléon sauvegardait sa gloire en livrant Dupont au mépris et k 


l'indignation. 
Groncrs PARISET. 





HIMILCON ET PYTHÉAS. 95 


+ du HIMILCON. ET PYTHÉAS. 


Penmarier. di, Masse. dans la Aivista di Storia antica. 
51 903-1904. —KæuLe. Forschungen zu Pytheas' Nord- 

' - Halle, Niemeyer, 1903. 

«Dans fhistoire de l'Europe occidentale, le Garthaginois Himileon et le 
Marseillais Pythéas ont joué le rôle d'un Christophe Colomb ou dun 
Vasco de Gama. Is ont été les premiers des Méditerranéens à reconnaitre 
les caps, les îles et les estuaires de l'Atlantique du Nord. Mais comme, 
D re fut imité de personne, les récits 

Jeurs voyages demeurèrent les sources uniques où la science grecque 
et romaine puisa ses notions sur les du Couchant : encore au 
temps de Pline, et même à la fin de l e, Pythéas et Himilcon 
étaient les auteurs essentiels pour qui voulait parler des terres les plus 
lointaines du Nord-Ouest. [] leur arriva ce qui füt advenu à 
D ee aventuriers de la mer n'avaient pas 

suivi les sillons tracés par ses navires. 

C'est EE pe l'érudition se complait à commen- 

manières les fragments des voyages d'Himilcon et de Pythéas. 
Les travaux provoqués par le marin grec, pendant le siècle précédent , 
doivent dépasser la centaine. Dans ces derniers temps, chaque année 
voit éclore, en Allemagne, une dissertation nouvelle sur son récit W), La 


France, qui se passionna pour | s à l'époque de Letronne, s'est un 
pa dde dur comme on le lui a récemment reproché ; et cepen- 
“deviné l'aspect général et la stéacture de la Gaule. Je voudrais résurner 

récents travaux permettent de conclure sur les décou- 
Li Qu'il: at eu, vat Hon d'audacieuses navigations entre les 
L a Manche et la Mer du Nord, cela est fort vraisemi- 


deux dissertations qui de Pythéas; Lt la de ses 
is _ solutions. Sar - pe Dole nm har- 





cet article, voir Matthias, 
Le > plier ve É ds , Pole, 1899 
Pytheas, trop hardi) Pt re 


893, qui, selon moi, muirque 
D pen Ar ose Pythéas les antres brochures de. Mair 
13. 
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blable, mais, jusqu'à nouvel ordre, on ne peut affirmer qu'elles soient 
l'œuvre de marins méditerranéens, crétois, phrygiens, lydiens ou phé- 
niciens, Les indigènes de Cadix ou Tartessus, ceux de l'Armorique et 
des Îles Britanniques, vaillants marins, négociants actifs, ont sillonné 
ces purages lon avant l'apparition des hommes civilisés de la Mer 
Intérieure. Si rat as 
pe ils n'ont laissé aucun souvenir de leurs courses, DRE 
tions sur des rochers, ni textes dans la littérature. Le premier essai de 
mainmise sur les mers occidentales est dû aux Carthaginois, vers l'an 500 
avant notre ére. 

En ce temps-là, Carthage était toute-puissapte sur la Méditerranée 
occidentale : Marseille vaincue fut réduite ä la ‘lle qui portait ses 
remparts. L'hellénisme, si plein d'espérances un siècle auparavant, reeu- 
lait partout. Les Perses détruisaient Milet et menaçaient Athènes. Les 
Ibères s'étendaient sur les rivages de la mer des Baléares, depuis le 
Rhône jusqu'au cap de La Nao. Vai des Phocéens dans Ja bataille 
de , les Étrusques et les Puniques s'étaient partagé les pêche- 
ries et les eaux du Couchant. L'Étrurie était sur le point de conquérir 
toute l'Italie, dont elle tenait , avec Rome agrandie et fortifiée, la route 
D ex Elle occupait la Corse, elle était souveraine sur l'ile d'Elbe aux 

gisements de fer. Carthage prit d'abord les terres et les eaux 
ls odus méridionales; elle revendiqua pour elle la Sardaigne et la Sicile, 
et s'installa fortement à Cadix. 

À Cadix, elle trouvait l'héritage légendaire de Tyr, les routes et l'expé- 
rience des marins de Tartessus. Délibérément, elle envoya ses amiraux 
à la reconnaissance des rivages de l'Alantique : Hannon partit vers le 
Sud et explora l'Afrique jusqu'au golfe de Bénin; Himilcon fut chargé de 
l'Europe et du Nord. 


IL. Himilcon l) suivit, au delà de Cadix, les interminables rivages de 
l'Espagne et du Portugal. 1 les trouva pleins de bizarres sanctuaires 
et de légendes sacrées : sur les caps rocheux, dans les iles voisines, de 
puissantes divinités avaient élu domicile, déssses infernales du sok, dieux 
des vents et des tempêtes. À sept journées des Colonnes d'Hereule &, il 


1 Aviénus, édit. Holder. des étapes de mer, bouleverstes par Avié- 

Cinq jusqu'au cap Ortégal (plutôt nus. Ortegal et le Figuier seront de tout 
que Finistère), prominens Aryium aie temps, et jusqu'à nos jours, les caps 
nus, 160-164); deux de là jusqu'au cap essentiels notés par les navigateurs dans 
da Figuier, rominéns (171: ces parages; cf. Le Routier de 
173) : je rétablis l'ordre et In directoil Garcie, éd. de 1613, p5re55 * 
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de l'Ancien. Monde, depuis l'embouchure de Y'Elbe, terme de la barbarie 


faiblit de toutes parts. 


IT. Thémistocle, Aristide, Gélon et Hidron relevèrent, dans la Médi- 
terranée entière, la fortune de l'hellénisine. I remporta les plus belles 
Le Gorge PP Nr sn «Cr 

longtemps les soldats perses et les vaisseaux phéniciens du 
de rivages grecs. La bataille d'Himère (480) délivra la Sicile de 
carthaginoïse et de ses mercenaires barbares, corses, sardes, 
dors hgacosiet bin En Jialia, La marie des Étrusques éait dis 


son compte la rivage PE Br de la Méditerranée (479 
390), et les fo soc battus par les eolons phocéens, durent 
s'avouer vaincus. Menacés au centre même de leurs domaines maritimes , 
ils ne pouvaient donner suite aux espérances qu'avait éveillées le voyage 
d'Hi — Mais les Grecs, D Nc ts ci 
se présentèrent pour le refaire et le continuer. 

Dans la seconde moitié du 1° siècle, l'helléniænevitl'apogée de sa 
gloire et de son audace. Alexandre substituait son empire à celui des 
Perses, ot envoyait Néarque reconnaitre les rivages de l'Asie occidentale 
(326-325). La guerre qu'il méditait contre Carthage, Agathocle de Syra- 
cuse l'entreprit (310-306). Et enfin, à une autre extrémité du monde 
grec, Pythéas et Euthymène partirent de Marseille pour suivre les routes 
d'Himileon et d'Hannon , et révéler aux rivages de l'Océan extérieur l'hé- 
gémonie des vaisseaux helléniques. Alexandre avait eu l'ambition d'at- 
teindre les colonnes d'Hercule et de toucher au port de Cadix : les naviga- 
me en partirent pr tandem 

éler l'œuvre du roi de l'hellénisme. 

2 Pi ae pas heu is de visent, Son spa n° 
dépassa peut-être pas le Sénégal. Pour lui, il parcourut en mer, aller et 
retour, cent, Pnille stades {, la plus longue traite marine qu'eût 
encore faite un : Alexandre , seul, avait vu plus de cieux et s'était 
montré à plus d'hommes différents. Mais le roi de Macédoine marchait 


1) D'après mes calculs. Lelewel (td. stades, mais il faisait aller Pythéas dans 
wicz, Pythéas de Marseille, Bru- ln Baltique, ce qui m'a toujours paru 
xelles, 1836, p. 43)comptait 186,000 inacceptable, 
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aol tête d'une armée: victorieuse, sur des terres déjà visitées par les 
Perses. Pythéas n'était qu'un armateur de Marseille ; il naviguait à ses 


Es De Marseille Pythéas se e-rendit àiCadix, dose ti Garthaginois 
ne purent lui interdire l'accès. Et ce fut de Bt qu'il partit, comme ses 
+ croit sente een n d 

Cap Sacré» de Saint-Vincent, et les autres promontoires mystérieux 
où des indigènes hurlaient leur foi et adoraient leurs dieux et leurs 
morts: On était au printemps; So Dh PER eg 

H gagna en cinq jours de cap Ortegal. 

+ H'avait alors à sa droite le rivage sans de de Y'Espagne avec ses dé 
nombrables dentelures, et devant lui l'immensité de l'Océan. Navigateur 


‘diment droit vers de Nord-Est, coupant d'une navigation très sûre tout 
Le rentes 6 er les vents du Sud-Ouest, 
abs need An ag er “2e sms ire 
2 smart 
“course rapide PE u 08 1 A Mr dr 
sbninkritel était arrivé surune mer plus vivante) rs 
des marchés de Pétain; il pouvait tirer profit à s'enquérir des 
D ee 
D côte.et qui finissaient à Ouessant #}; qu'il 
la côte elle-même et le cap raser qu'il apfrit le nom 
dét là peuplade qui habitait le continent, celle des rs 
César y retrouvera; qu'il entendit parler du marché de Gorbilo, ar 
houchure d'un grand fleuve situé plus au Sud 1. — Le Marseillais n'bésta 
à toutes ces terres le nom de Celtique! : car il comprit ; soit 
,-soit à la langue de leurs habitants, qu'elles étaient le 
frokegement de l'arrière-pays de Marseille. Pour la première fois, la 
+ 0. 
(M Iest possil di ait de ._ LE 
#1 Strabon, 1, 4, 5, trés bien in- bon. ne ce , 
par y ar ét 22. n, à, 1 (intérprétation 
à uote le tra- pe pass mais ue el dis- 


pour les navires qui viennent *i Strabon, 1, 4. 8. 





100 CAMILLE JULLIAN. 
Gaule prenait corps aux yeux des Grecs}: et c'est une très grande date 
dans son histoire. 
Puis il entra dans la mer de l'étain, et toucha, à une journée d'Oues- 
sant, la côte souhaitée de Cornouailles. — Jusque-à Pythéas n'avait fait 
que copier ou suivre Himileon : à part des observations plus précises, il 
Sont CE À pre pe mr Une fois sur les rivages de la 
ne abandonna hardiment les routes puniques, et 
eau ru Mi la fin de cette terre du Nord : il avait des curiosités 
de savant qui étaient étrangères à l'esprit de l'envoyé de Carthage. Pen- 
dant six semaines (avril-mai?), il en suivit les côtes, remontant jusqu'à 
l'extrême pointe septentrionale, reconnaissant peut-être les îles voisines, 
redescendant le long du canal d'Irlande, rejoignant enfin le pays des 
man rar RENE 2. À Re 
l'on avait devant soi une très île, supérieure en étendue à la 
cile même la plus célèbre de toutes, et comme elle en forme de triangle. 
Au cours de ce voyage, il débarqua plus d'une fois, calculant Ja Le 5 
des marées, surpris des quatre-vingts coudées qu'elles atteignaient par. 
droit, étudiant les indigènes, leurs dieux, leurs cultures, co 
leurs rois, charmé de la concorde qui régnait entre eux, et fort étonné de 
voir leurs guerriers monter sur des chars, «comme les anciens héros 
de la guerre de Troie », 
avoir achevé son enquête sur l'étain, il passa dans la mer de 
: IL longea, une fois encore, le rivage méridional de la Bretagne 
pars falaises du pays de Kent, qui portait déjà son nom d'à présent, 
Cantinm. Là, perdant de vue les « côtes blanches », il chercha la Celtique 
en poussant droit vers l'Est : il allait plus lentement sur cette mer dan- 
gereuse, et il lui fallut près d'une semaine pour atteindre, au Levant de 
Douvres, l'estuaire de ce grand fleuve dont parlait déjà Hérodote, l'Elbe, 
berceau de:l'ainbre. 
Là encore Pythéas fit un nouvel arrêt (mai? juin?). 1 nota exactement 
l'endroit où la précieuse résine était recueillie : on la trouvait sur les 
bords d'une île, à une journée de Ja terre ferme (Héligoland?)P), et elle 


1 Remarquezque chez Himileon (par raît avoir été souvent mal compris et dé. 
Aviénus) les terres de l'Armorique ne naturé par les anciens), ou l'observation 
sont rattachées à aucune autre contrée; a été mal faite, les plus fortes marées, 
elles apparaissent isolées de leurarriére- dons le canal de Bristol, n'atteignant 
pays. qu'à peine la moitié de ce chiffre, 

Pline, , 217 ou le chiffre est 1 C'est la solution de Hergt, p.34: 
tal transmis (ce qui est tou] tree Matthias (p. pp er enr 


étant donné que de texte bien d'autres, une des iles 
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était transportée de là sur le continent. Îl eut des 





‘pour un armateur 
: mere A de l'Elbe, Er emer vetements 
1 ppm rem marquer la frontière entre deux mondes. 
ithses dadimite de la Geltique:: au delà 
des eaux; les terres basses perdues dans le lointain furent pour lui la fin 
asiatique, venue du Levarit et d'en bas tv Lio 
Geltes-et à l'Europe. a dit + Alomnar crie mr victor “ 

Le Marseillais n'avait rien à voir avec die Soyilins sidi Yaflire 
d'Alexandre, ow des Grecs de l'Orient, de s'occuper d'eux, Ses intérêts, 
sontimbition, sa curiosité l'attiraient vers le: Nord et l'Occident, vers le 
Couéhant d'en haut: —Ce fut en se dirigeant vers l'Ourse qu'il remit 
à larvoile. allait de nouveau à la conquête du Septentrion, bien au 
2 2h ronteien entproerté mate amie) | Etant 

vkSeptjours durant, l'homme des cieux tempérés et des horizons lim 
sans crainte dans ees mers froides et brumeuses ll, Au 
vil'aperçut le renflement du Jutland, qu'il regarda comme 
uneiles Puis, guidé sans doute par des marins du pays, il traversa le 
ERA draguer deb côtes event des d'eneture nouvelle, shdabihen 

- enfin dansrune anse de fiord norvégien, + 11 

“wLeshabitants dé cette comtés l'eppélsietrd ner dé/Thulé; Gun. 
Comme tous les indigènes du Nord, ils se montrèrent obligeants et prêts 
à satisfaire la curiosité de l'étranger. Pythéas put circuler dans le pays 
puvterre: ou par eau + il alla sans doute de et 0 ee 2 2 
ces centres immuables de la vie active sur la mer norvégienne, On dui 
#iontra! dans de lointain le lieu mystérieux où le soleil repose durant lés 
D connaître que lors des jours 

‘le Nord de la contrée, il ne paraissait presque plus à l'ho- 


ne accepter « éas soit allé % Peut-être à B: 3 Strabon (IV, 
ren 5,5) parle FHTEN Thulé : A 


dar mere pas d'abeille se du 6x" . Je 
vedion; lp la nouvellerchéil L 
Bernstein (article com. 
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soleil projetait encore à l'horizon les lueurs con- 
de son crépuscule et de son aurore. La terre n'était pas du resté 
misérable : elle produisait des fruits. des légumes, de Tavune lou da 
blé; on pouvait, dans crop parer gr An mea. ge 
boissons fermentées. 


et des OUEN EEE 
Pythéas s'obstina encore, Sruetierieu ot 
Pape ar oroser tre fl rher me rmese raser Ar 
Maïs il n'avait plus devant lui que l'Océan du large : les gens du pays en 
sai C'était une masse etconfuse, 


Érires ne ressemblait à aueune mer du monde : ni le pied de l'homme ne 
tenir, ni la carène du navire s'y frayer un passage; on ne 
Li de de la terre, de Fair ou de l'eau, et on en parlait comme 
colossal « poumon» entourant tout l'univers l, Peut-être. Pythéas 
nl de, banquises flottantes, des amas d'algues, et ces 
qui offusquent et troublent les. vues les plus 
netles : D AUS avoir vu Île « poumon marin » ou ce qui lui ressemblait , 
et se refusa, cette fois, à aller plus loin. Saturne, le dieu créateur du 
monde, lui interdisait ces espaces inhabités dont il s'était réservé la 
jouissance. — Après tout, Pythéas avait, le premier des hommes, 
parcouru la route extérieure de l'Océan, depuis les Colonnes ouvertes 
la mer fermée par Saturne %.. L'automne allait venir : 
il fit volte-face vers Thulé, de là le chemin de la Bretagne % et du 
Sud, revint à Marseille avec me ir Par Da 
voyage, [D] . . “re LUI ES 
V. Ce récit eut un succès Pythéas, embetil futécrivain 
Phrase Pine) gts mg marre re Dr 
observations précises et les anecdotes vivantes : c'était un homme de 
science êt d'imagination, sûr et attachant à la, fois, Ses. écrits abon- 
daient en noms et en chillkes : il indiquait toujours, pour les chemins 
pareourus , des distanees en stades et les traites de mer en journées; il 
rapportait fidèlersent les noms indigènes des caps, des iles et des golfes. 


‘a Cf. Hergt betées, comme on dira au moyen âge. 
DR ae dre #1} H me allé directement 
Fe sipnens de mers aux Pen en Bergen ou de Trondjem au Nord de 
régions basses (ch. Pline, XVI, 2) de la ns raser, 1,442). 
Frise, Je me peux le'œivre sar ce les fragments. réunis. pat 
séhoalat, Mersel 4848. à peu 


point, . 
O1 Mare... Cronism, Pline, IV, 104  prèsau 
1 «Tote Ja terre jusqu'à la mer Upsal, 1824, est à négliger: 
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La mer, le ciel sine animé également attiré son attention : il en- 


SE EL eu N é 
avait avec une. tonnante 
la distance dE Tquateur À pu a ne un at man 
égaré dans sa route, même en pleine mer: il a su trouver la véritable 
Le or D ee ce: 
prepa homme très courageux et très. pratique. Pour avoir 
pre eh ete si loin de la terre, il faut qu'il 
2 cer nm passait, ? en A 
Peru peter 
D nr dracrendie trajets commerciaux (*, 
de production et de vente. Et à côté de cela ses livres ren 
e ‘de peuples.et de pays; ils quel. 
de di opens Ini racon. 
térent, AD n'y !croyait pas : il avertissait alors qu'il ne parlait que par 
Pi sé able de narrateur. Mais il évitait par Là à son 
ituelle aux écrits de ce genre. 
de lecteurs Laisiqnes trouvèrent leur profit. Les géo- 


les catégories 
graphes es iris des temps hellénistiques, Dicéarque, Hipparque 
j ne, n de Lampsaque, lui empeuntèrent Lou ions 
leurs ments sur | t, discutèrent ou ‘ses chiffres 


et s6 ; A DA 6 ou ea nt dans sa Bre- 
lagoe ou sa Thulé les Hyperboréens de l'ancienne poésie grecque, et 
a Le ls, Hbéhories do Tao ue 






qu de Mac à Ci -6 4-7 de Cadik 
“soit 175 per la 


CRE 


“ C£ d'Arbois de Jubainville, Habi- 
… l'Earops, 4° éd., , p. 40 et 
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ee nes rte Mél drones rad 
commun que: iter P de ï ‘imposteur, «le 
teur des hommes »; et les Marseillais eux-mêmes, eommé s'ils 
redoutaient les entreprises des Romains sur les terres de l'étain et de 
l'ambre, désavouèrent leur grand savant, et gas der mur VS 


re Carthage on fin ge rats — 


EE ET 


di ut lutin \ D out 





Tu Ex] : HN IE note Tee 16 ipletr 


à Mers LIVRES te _ = 





3 
ants un Livre destiné à compléter, par 
PRE as ici, ut PA re 
des dialéctes imais il Re Min LU récheil ocean à son 
sorte sur le ine et l'application des règles que lui aura 

de grammaire et de dialee nr ve nv tr rates: 
Lières la théorie est inséparable de l'exemple, l'étudiant suivra dans ce livre la 
démonstration du maître et s'exercera ensuite à tirer lui-même d'un texte toutes les 


explications qu'il rte, Dans cette intention, M. Solmsen n'a pas craint de faci- 
diter la lecture de ces nts épigral à il a séparé et accentué chaque mot 
PL mom à même marqué du signe de la voyelle 


longue tout epsilou ou omicron qui représente sur la cle sonner, bi ot, 
0%. eo. Ainsi averti, DR relie es 3 mais. il, méndars 


“ia axnoiple das Dear evo re de 
thie à pas de Fm il à ménsonge , c'estune extension arbitraire 


comme 


de deux traite d' de ces 
re écrits d'habitude sur lamelles patrie, ‘ai eu l'occasion 
armee daniysib-Janraalider que 
l'on y lit, envelappés dans des personnes ; 


k : é éticonfi 

M: Audollent a divisé ces documents en catégories, suivant qu'ils visent un 

plaideur dont.on voulait triompher en justice, un voleur ineonqu il fait 

obtenir da-restitution d'un objet volé, un rival en amour qu'on souhaitait écarter, ou 

un eoeher ducirque! appartenant à une faction adverse ; il a remarqué que si les 
: Le k : 


premiers et les seconds surtout dans la partie grecque de J'Em 
romain et les:derniers dans les grandes villes célèbres par PRES 
Dati Dci ne eau pers Ligue quiet 
k étant de tous les en 
nent, ces monuments ol des da ke deniaht 
presque loujoursla même, comme les dieux qui y sont. invoqués ! comme les for. 
males d'imprécation ils se composent: dans toutes en faisait 


‘cbtéique celles: qui ont-été trouvées. en: Altique, déjà réunies par: Wünsch dans le 


- recension de Paris, de sorte manuscrits représentent certainement ane 
us ction Be crue Lu jrsée AL: Ia chose vient d'être confirmée 
par la découverte d'une version latine, Rs 


de la du de 
doit ellemême dater de la fin du 1° où du de ww, *et-serit ainsi de très 
pe LS 
{ a été ' M: Nan 
MM Acheis et ct me ro 2 consacré à la 
parties distinctes : ü du texte, 
avec les etune étude critique déve- 


aicité le LE les Act Par. 1e Didche 
r il Sn Lever, de Pierre, les Épitres de saint Ignace, 
A La seconde partie examinent snccessi 


au ut d'aprés Didascalie iles ventre celle-ci et le Nou- 
veau Testament; enfin l'origine da document. Tout monde était à peu près d'ac- 
cord pour d'attribuer au ra si On disentail ans 2 mr Rat 
commencement où à la fin. La | ne “être résolue avec une certi- 
tude. M. Achelis incline à le de la Gin dn siècle, s'éeartant peu de 
dernière de M, Funck, qui An seconde moitié comme date très 


l'auteur, il certain qu'il 
en Rire 


Gune, Gr _ u Dec _ es 3 N . 
L Fi 5 2904 )4 EL: ee 
lens, rat Trees vel ; Pr 
GoFeanmorGreheret Dicaimoids Res k'Ée songe LL pasisr Plon 
A. Hd Gide li Mu) ne aps TP et 
pate. 1. From the tribanate of Tiberius Gracchus to md bp Mate B.C. 
ro with two maps: — London: Methuen and C* 190% soie 


la formation, le développement et le déclin de l'empire romain. Des six tomes an- 
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ont déj para'et, bien que e ne 


édition française remaniée. C’est ane 
A ane part am porte de sn ri" un 4} ne EN 
- Aux-yeux de M. Ferrero, la guerre des Gaules est l'événement 
de Y'hisioire de Rome < Ne … é 
it eto possible à Rome 
son qe TE TP nr 
nilé vi Lecapère ss tel est le-thème des pre- 
miers volumes. Le talent d'exposition de M. Ferrero, sa connaissance du 
de ses à la grande raison aux trans- 


‘ur qui sait.animer son récit et- dégager des Araits d'un homme 
épromeia bescin d'imtituer CG fe 7 or tes e 
a! an entre et! : 0 
ue. des sûr era rs sr" Lite ‘ 
par 2. 1, ch. xvin). Mais d'autres goûterontreette ji 1 
historien. de Rome antique avait adoptée. Nous à 
penser que M. Ferrero ne fera pas trop attendre les autres volumes qu'il a 
M. Greonidge se nbte td pener Œrueer MUT TS 133 
AT JC: et 70 après et dl er des six tomes qu'il à l'intention de 
consacrer à celte agro Son récit des événements qui merquérent les tribunats 


de Tibérius et de Caïus Gracchus et la guerre de Jugurtha est complet et clairement 

Rte 48512 o! + |2, prenne mes ed 

avec 3 cel tue un exposé très consciencieux, un peu 

long et un peu terne, de la période qui va da tribunat de Tibérius Grace re second 
consulat de Marius (133 à 104 av. J.-C.). A.M. 

Appendices dl Hainïi.Copingeri Repertorian bibliographicum. Additiowes et emenda- 

RS ER De 

gré 1° a dt ts a mt de 

: d'années Se pr 

nombreuses 


se présentent sous la forme de 
d stable de cs Répertoire; cn re ds Hair, que M.K. Burger 


cn A pepe d'ar et bietéonens, 
Me en akrnten di eheras ile de Munich, M, Jacques 
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Roscnthal, Non depuis longtemps fait ses preuves en bibliographie, et dont Le Cata- 


logue de à, Értg A eramdeRe en LE dr D EE 
Le es Gutenberg, e wie 
Lan so de celui de Haïn. Les notices qu'il renferme sont aussi exactes et 
celles de ses: yena 83, dont 365 se 
à des ouvrages non mentionnés par Copinger, et 466 à des 
its par ces de a puisé à des sources 
dont les bis â ERP ici bien pew employées pour l'étude 
ra Su d'Éane ere remet 
doctrinun Scoti d' avec les types dont Henri 
Le our Fa dr bg a rare de Naples, les Erroret 
æætle note : » 
Done ER pe % kr or 
… au collège Trinité de Dublin, 
Parap ros Grand im à Vienne, « impensis sa PT 3, 
œ k au Gymnase, de Heïli ke je tee dre eo à 
, un « Co ER ET reines Logos peer | 


PEACE a 
ee mnt LD. 
sn malins auroll 





Li LE MUSÉE CONDÉ AN Vestes 


M. Ale Mérières, bé Piteu* Gi Musée Condé} à a présenté de 


vive voix, 4 Ja séance estrielle de l'Institut, tent parni Yier 1905, 
rapport dont il. sie voulu. retracer! pr Les sn 


Gipales: 


! sh us arf 
Le Musée Condé a rencontré anprès du public. je mama. sacoie les années 
On peut évaluer à 50,000 le nombre des visiteurs du dimanche,et du 


pe are 1e Re re _ atteste. ln vogne,si justifiée 
que cars de Star ne Pan Lapéenescrahe 0 
laisent à reconnaitre l'attitude public, attitnde, encouragée. 
pr le Rene) Ja ss fait montre:le, MER du Musée | er 
se plaisent aussi à. constater, APE s le pablic par l 
d'entretien du châtean et du, 
Pendant l'année:1g0$ , de Condé, dà, un Farseglt de Lada étre" 


MUSÉE CONDÉ. log 


eme 


une part à cette manifstation de l'a français des xrv',xv et xvr° siècles: 
re de le regretter, ear c'eût été découronner le Musée Condé 


re ia rte etre Panare7r 24 
ces | qui ne sont moil attrait 
La dns dont:l'atlentio Sen ne CD Le 
dés anciennes productions de l'art français, n'ont de com- 
Fatals ice Goacé dare Lola de Lretutirtet abs at dead Gen 
22 rage tai ne Jusqu'à ane nette: 
comme point de peinture française; au xv' siècle, il y avait 
bien des méniaturies Fançaret D ei mer ne 
, mais point de peintres au vrai sens du mot; Carre 


gard ny avait pos nt a gr L'Exposition des Pb à pihétaieit! 
na Lotion “ \ 5 ri 

a pe Gens vi qe Made Cons , lui aussi, ren- 

du xv° siècle, a bénéficié de ce retour de vérité; une au moïns 


PA rer Nsmsqres que le Musée Condé possède un joyau inestimnble, 

, Le plus beau, le roi de tous les manuscrits à peintures, 

Bu conservé à Chantilly, il a été, on peut le dire, le «elous de 
Primitifs français. Il a été le but d'un véritable | age, et nôtre 

conservateur adjoint, M. Macon, a eu la tâche difficile de concilier le désir de satis- 
re ins avec Le souei d'assurer au livre Le plus extréme 
‘que M. le duc d'Aumale les Très riches Henres 
aiment perle de ses collections. Somptneusement exéeuté par l'ordre 
dce frère de Charles V entre 1413 et 1416, il contient des peintures merveilleuses 
12e Fons un sujet d'admiration et d'étonnement. C'est l'œuvre des «Trois 
Guillebert de Met : « Pol et ses frères», dit Fin- 

+ raie ca duc de Berry, c'est-h-dire Paul de Li . adiste 
0 à tre Sr 7 Be Eyck. Mais tandis que les 
D ee ys: Paul de Limbourg etses frères, attirés comme 
‘du Nord par l de la cour des Valois, étaient venus parfaire en 
Piaieheédmetion armee e sétient née à Paris Quelles € ue soient les 


ire ...s «Ces Heures, ajoutait le ten les une punis 
une critique approfonilie; d'autres i Aûche. » Cette tâche 
hui : lie. Assaillis de sollicitations venues de l'étranger, les Conser- 


valeurs du Musée Condé ont jugé qu'il convenait que la publication de ce précieux 
miarinserit fût faite en France, et la librairie Plon ARE TER 
1eês coûteuse, d'éditer ce beau ivre avec tout le luxe qu'il mérite, L'habile 

graveur Dojardin s'est surpassé dans la reproduction des peintures de Paul de Lim- 
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CCTICTRNILETCE 
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de Lire des 65 son atelier sont de 
Ses 
lesoin de nue texte, el nous hautement. M, Durrieu 
étonnante érudition LRQ Poeme Go et ses conclusions. s'ime 
posent à Le mp a sans réserve, Dans sa 
approfondir: ju ( 
been a roeueilli des n RATE) 
ia pu conclure comme M. le due d' = + #Oui, les. Très, riches 
Heures Lun ensemble ä français.» le éhefd' de 
FL légitime succés est assurë à 


tn er riens o4f a | 


cg or à Pat Lime 
cete ILyob ppm ton rm 
et soute es | an 
Due Chute Levant res a réunies avec tant d'amour au 


Chantilly. 6 «un nat timmt + bar ve «ill du dus cube ere 
re pr" « di ovni 
Le Cabinet des Manu de Chant foure fui dant jets d'étude ans ga 
dits. M. Léon Dore; de la Bibliothèque nationale SE 
ne Bergame , un manuserit : ao du uv de ler 
l'Aunale avait: en , et qui est intitalé + 
1 


cgna que l'illustéstion. 

Parini les faites d' les Archives du Conde; il But 
at d' se da ne se 
me x phases 


sue sn tombeds [ n- mr 
qui œil Késafe ogart un ’ 
Un méer pamiarié- dla vallée ds Montaasonr}, Mages Auf satosatl 
notbreux iratoux sur Les: de Saint-Prix, de Saint-LeuTaseray, ete., ha 


bitué de ln salle de travail du Condé , réù'il étudie les archives du-duché de 


Ps cu ST 


put dÙ mr nds alaetrs alien ml aa) valet 






s, 14 à gerer 
al ae GE au lobe cles paies rares ont on 
actuel, de prince D pr create Me duo d'Aumale. Ce 


“consacré plusieurs études à l'histoire du Re eyorr 
aux archives du domaine de Chantilly, elles continuent à faire les: déliées 


Macon, qui étudié successivement 14 les par- 
ns er mal des moindres détails. Lo 
à Chantilly, a fourni une importante 


conservée 
- dive de haute valeur t de publier un docteur 
Liu polar ur de Toulon, ro mr millawme 
-de Bellay, seigneur de | Laugey ( PE UTP REC Tintin 
L'ETAT dirt fi 
Le Cie der tre pa moins de mourees aux éraiits La suite de Ja 


; ie l'émoti ] 
D 
spariles exéeuteurs testamentaires . 4 ( 
de mettre en scène Îe duc d'Aumale, de Ae.faire parler: dé nous montres comment 
s'est développée chez lui la passion des livres, Dès le lendemain de l'exil, en mars 


| 1848, La ue pl à Cavilier.Fleury. L'héri- 
tous les à da. Biblique nationale, à linsot, $ cts à 


côtés: à 
ok l'Université, en où F Les 3,000. 
rer ons nomme res 
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s'en occupe néanmoins, et tout de suite il cherche à augmenter ce possède 

déj Res Londres, à suit les ce pq ee 
l au 


reliEouis par célui qui l'avait formée, et rachetée parle due’ d'Aurale, 


) forma complètement bibliothèque 

membres de ln famille de France, la reine Victoria l'enrichirent. H n'y avait 

au prince que celui d'un bel ouvrage. Plus il avançait 
goût se. ik H finissait par ne plus attacher de prix 

ï son esprit ; le désir de retrouver 
de France les ouvrages * iubent hongour au génie Lg ri ient 
‘à l'étranger par le des temps. H les recherchaît avec ane euriosité 
ue, Lee même de notre gloire: Il était heureux de pouvoir les 


attachait une grande importance à la beauté des reliures, Les roliours, 


5% 
FE 
8 


4 


qu 
: 
L 


dune le Una : de Charly appart jourd cd'hui ic de Lévis, qui 
ans la « Û , appartient aujourd'hui au i is, qui 
DA Dale a pa et are orme 


occupera 
héliogravure de Dujardin. Les membres de l'Institat recevront tous un exemplaire 
de ce livre du connétable. 


S'il nous est le, Messieurs, de recueillir à les objets qu'y avaient 
autrefois placés JE Meutateeer et les Condé, gr ed He devoir 
d'y réunir pieusement les souvenirs de M. le due d'Aumale. Voiei le 
dernier que nous avons pu sauver. C'est une lettre autographe du prince, écrite à 
Alger le 14 février 1848 et adressée à M. Guizot, qui, peut-être, ne l'aura pas 
reçue , car ln révolution du 24 février était bien proche. Permettez-moi , Messieurs , 
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"ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES.  — 
L'Académie a élu {le 27, an mere dinar on eplcemet 

H. Wallon, décédé. Au sorntin, 

Éd ms phare 


SA AL LL. Baryen edit es 23 suffrages: M. Bayet en abtient 3:!M-P. Gi 


c ie RCE 
ue = mérpete 
bei qe _ | Fan : 
peut RS 














aan aan apart pa Ta UE 
re pa ac amené ln 


École fra du ivrsidele, ap ec 
ni pe Le ne ir er to is oracle ordonnant à 
mys 


Grands dans 
AV 87 € Qi mn 


—- M. Omont ualies dimutcalmmnstils ann 
Ne ne, don mnt de mn 
le nom Eugenias, transcrit en lettres grecques, so lit à La fin du volume. 

— M. Salomon Reinach termine la lecture, commencée dans ln séance du 
23 décembre, de son mémoire relatif à Gilles de Raïs, dans lequel il s'est efforcé 
de prouver que de'1ôs les'meurtres dont Gilles a été accusé antem n'k été juritique: 
ment Es (Cf. Journal des Suvants ; janvier 190%, p. 56.) 

Noël Valois conteste la thèse soutenue par M. ET 
de is Li Qu qu SE RS 
tagne, il existe Se LOT a ess de témoignages écrasants. Auètin 
texte ne ere dde ee Qu ont EE js a : deux ae eux 
seulem. aten si 


di témoins ont 
été interrogés auiltané leux ' d'autant moins 
saspects qu'en PRES dr pertes ils se chargeaient eux-mêmes, si bien qu'il 
re RS et re ee avec lui, Avant toute ETES de torture, l'attitude de 

es de Rais s'était se sentait et renon- 
çait à se défendre. Dans pu qu et jusqu’ an M23: joe il Le 
faire éclater son repentir ; il s'étendit sur le récit. de sés crimes il a 
cation de ses aveux on langue vulgaire, il demanda à être exécuté avant ses deux 
principaux complices, afin que ceax-ci ne pussent pas croire à l'impunité de l'anbeur 
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28 janvier. M. de Lanxec de Laborie lit un mémoire sur l'organisation des auto- 
rit cales à Pa:taraprès Le 18 Brumaire. 1 

ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS, - 

Legs. M. Maurice Ferrary, statusire, ancien prix de Rome, a à l'Académie, 
A M comte Me SRE Dares tobbes dd MST IRN 
qui a pour titre « Vénus». | 

7 janvier 1905. L'Académie décide la iication d'une liste des de 
RSR TR TES erene peer chaque section co} ia 


D PS a MA rofesseurs. 

F. e Olivier-Merson ayant présenté un article sur le terme peÿ 
ture de genre, article destiné, au Dictionnaire de l'Académie des Beaux-Arts, 
M. G a donné Jocture 





LA RÉCEPTION DE GREUZE 


À L'ACADÉMIE ROYALE DE PEINTURE 
LE MERCREDI 93 JUILLET 1769. 





MÉMOIRE DE CHARLES-NICOLAS COCHIN À M. LE MARQUIS DE MARIGNY. 

RTS i fie Me Gppeeu pare faire bruit dans le monde 

r PA A le n'a ises ntions, je crois 

LE Ares Po létails. ja : a ME. , 

« Lorsque . Greuze n été agréé en à , avec us set justes 
applaudissemens, il'avoit présenté des a de mL et Lt mur» an- 
noncé de ions au titre de peintre d'histoire. Lorsqu'on agrée un peintre 
d'histoire, le Directeur lui ordonne ee qu'il doit faire et de sujet qu'il doit traiter 
pour sa réception; mais, dans le cas d'un peintre de genre, on lui laisse Ja liberté 
de faire ce qu'il croit plus analogue à son 

"M. Grease s'est malheureusement mis In teste de se laire peintre d'histoire 
et de traiter un genre qu'il n'a point étudié. Cette émulation est louable ; mais on 
ne da peut point couronner quand elle n'est suivie d'aucun succès. 

Le tableau que M. Greuge a apporté, inférieur encore à celui de l'/nvocation à 
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» En finissant l'assemblée, j'ay lu la délibération et l'on ne m'a point fait l'obser- 


plusieurs ont observé Jeur paroissoit nécessaire que 


ru a fait terminée, sauf à inscrire ce fuit à re 
on le jugeoït nécessaire, ce ne pensois petit mouvement 
a inquiété M. Gros 1 a destendé ren pr pr on ques personnes, 
RE RS IE nage sé des cr Le Ini ont dit tout net : il 


FRE EL nd 


‘traits de l'estime qu'il a 


et méme du mépris qu'il fait de tous Les autres ; on lui a répondu 
Le F emta ee frnelé, en Iui faisant sept ane 


avee 
noïstre l'estime infinie qe faisoit de ses talens 
il ï exposant toujours l'impossibilité où l'on étoit de trouver 


quand il les employoit au genre 


son ta bon dans de fout qu'il avoit prétendu annoncer, Toutes ces: consta- 


l'Académie l'estime ; anais tout eeln l'a 
d'histoire en teste, et tous les con 
point. 


, où chacan a täché de Jui faire sentir combien 


satisfait ; il avoit ss murotté de peintre 
à d'autres égards ne le flattoient 


11 résulte de cecy que M. Grouze est reçu de l'Académie, à an grande satisfac- 


tion et celle de l'Académie, à ce que 


je crois, mais qu'il a 


‘est pas reçu de In ma- 
nière qu'il le prétendoit, Si M: Greuze s'est plaint dans le public, son, tableai te, 
exposé dans le Sallon, opérera vis-à-vis de ce public la justification de l'Académie. » 





ACADÉMIES ÉTRANGÈRES. 





PRUSSE, 
AGÉDÉMIE DS SCIENCES DE NÉULIN. 
Séance du 14 janvier 1904. À.Conre, Hermes ylaios. Copie de la statue d'Alka- 
mène, trouvée Pbeunat d'époque romaine, He du Fee d'Hadrien, mais 
excellente. Sur la gaine, en quatre lignes : Elbjaets Àânxnéveos mepxañdés &yaapa, 


Éppäs rdv æmpù œuhGv" els: 
gand, Trains 


aro epyéquos, Au-dessous : lrde cœurs, — Th. Wie. 
sommaire sur les fouilles des musées royauz à Milet. Décou- 


verte d'une nou agora entourée de portiques, lin de l'époque hellénistique 


0 Le du tableau était: » L'empereur 
Sivère mit à Caracalla, son fils, 
d'avoir voulu l'assassiner.s — Cette peine 
luré, aujourd'hui où Louvre, fut en elle 
“= au Salon de 21769, ouvert le 
26 août, Diderot s'empressa de ruconter à 
tout venaut la morüification que sa vanité 
avait attirée à Greuxe. Il en tenait sans doute 
le récit de Cochin Iniméme. 11 raconte 
l'incident en termes presque identiques dans 


une lettre à Grimm sur 1e Salon de 1369 
Léd. Aisezot, L XI, p. 44 2}. dans une Lettre 
à Folcouet du 17 septembre 1769 (ibid. 
t. XVI, p. 815), eufin, dans une lettre à 
M" Voland du 1” oelobre 1769 Lt. MX, 
p. 326). Daus les Procès-Verbaux de l'Aca- 
dèmie de Peinture (1. MA 19} À. de 
Montaiglon a cité fe récit de Diderôt: inais 
Ï ne connaissait pas le Mémoire de Cochin 
à M, de Marigny. 





Erman, La stèle da sphà 
sphinx à la suite d'un songe: 


Ancienne, et en do, eus avoir 


du 21 mars. Kékule von Stradonits, L'A pote de machine Un Dent 
es ie l'aspect rude de l'Apollon de Kanachos; 











pelation: ra 
Fi. Di he dy jen 
de Me pour ln su LS revenus d'une fondation et à sa distibation en 


citoyens. Tan À 
| Séimée du Dressot, Les médaitlons d'or d'Aboukir étude de 
lons AL re Ca Les ne 
er à des originau: hellénistique, une d'entre un 
da pur (dd M + publication à 





Le Gérant : Eug. Lavasors, 
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ouverts et je les étudie à ma façon. | Ca ar VE on de ceux 
de la haute magistrature, et les portes de l'hôtel.de la Rochefoucauld, 
sanctuaire alors. de la philosophie, devenu depuis la boutique d'un 
libraire, et aujourd'hui une rue de Paris. qu'il me soit saluer 
les ombres mr # Duchesse Danville, de son illustre fils frappé à Gisors 
de poignards aiguisés par l'ingrat Condorcel: du digne président de Far- 
choille, de Fourqueux, de son originale femme, mais surtout du véné- 
rable Malesherbes, dont lu constante bienveillance est pour moi un juste 
sujet d'orgueil : les témoins n'existent plus; les preuves ont péri ?sa 
correspondance entière, les divers mémoires qu'il m'avait confiés; tout 
a été la proie des Gosaques de 1814. 

Maïs an autre horizon s'ouvre devant moi, et de bien autres person 

vont occuper la scène, en 1781 des circonstances m'attachent at 

Cardinal de Rohan, non en qualité de secrétaire, comme l'ont dit Grimm 
en sa correspondance, l'abbé Georgel en ses mémoires, et de nos jours 
certaines biographies qui me connaissent si bien, qu'elles me fontnaitre 
dans les ées. mon titre y fût celui de conseiller intime, ma fone- 
tion celle de conseiller à la régence d'Etenheim, siège de la principauté, 
lieu malheureusement célèbre depuis par l'enlèvement du due D'En- 


jeme retrouve dans ma patrie, muis je m'y retrouve au milieu d'une 
cour brillante et animée, dont les plaisirs, dont la magnificence, moitié 
française, moitié allemande, offriraient à vos regards un spectacle assez 
piquant, spectacle, au reste, bientôt effacé par l'apparition inopinée d'un 
nouvel acteur, qui absorberaït toute votre attention, comm il enchaïna 
la mienne. cet acteur n'est rien moins que le taumaturge me T 
arrivant à Strasbourg, précédé, accompagné, suivi des dr qu'il 
secourait, des malades qu'il traitait gratuitement, des croyans qu'il illu- 
minait. il se montre à Saverne : le Énrdinal devient son pts et me 
constitue son garçon de laboratoire. pour le compte de mon patron et 
pour le mien, je Le visite successivement dans ses diverses migrations, je- 
le vois à Strasbourg, à Lyon, à Bäle, à Paris, prends mon rang au 
nombre de ses plus intimes, deviens dépositaire de toutes les recettes et 
témoin de tous ses miracles. votre curiosité est-elle excitée, mon cher 
Saint Amans? j'en suis fâché, car je ne saurai la satisfaire. les receltes? 
les Cosaques du Don les ont emportées : les miracles? j'en ai brûlé, 
l'an dernier, la chronique ornée de dessins superbes, j'ai craint, soit dit 
entre nous, qu'après ma mort quelqu’ imagination inflammable ne vint 
À extravaguer sur tout cé merveilleux, et que mon procès verbal ne de- 
vint l'évangile de quelque nouvelle religion. or, des religions de toutes 
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F2 STE D DES IP NE Re 
derrière nous, consoler dans ses exils le crédule et malheu- 
EE, 


je le trouve d'abord à la Chaise-Diou, acmpisaus: masnitère: 
mp me 
reçu leur abbé avec des respects dérisoires. Breteuil règne encore ici, et 
le prieur est son lieutenant, la délation assiège l'exilé, les embüches sont 
sous ses pas, l'insulte est sur Lous les visages : il enest à redouter le 
æt le poison. c'était le pauvre Abélard et ses misères au fond 
de a Bretagne, dans son abbaye de Saint Gildas. 
La révolution a {ait quelque justice; j'ai vi l'auteur de (tant de persé- 
cutions, j'ai vü l'insolent Breteud le front bumilié, d'oeuil suppliant, le 
sourire de da servilité sur des lèvres. . . quand et où?... devinez : sous 
l'empire, Etdlans db sulidu de Cambecérés: 
Eu 4787. Enfin, les rigueurs de l'exil sont adoucies, à a ywûe-des 


monastiques 
par d'infortune. 

Mon prernier voyage dans les Pyrénées appartieat à cette tuutrcléute 
Période de mn wie, et il n'en restera pas d'autre monument , puisque les 
événemens m'ont enlevé tout ce que j'avais mis en réserve, tout ce que 
ET EE RTS OR me Ke à l'épreuve 
du 

Au moment où j'écrivais ce voyage, sorbet la réroittiche etde- 
puis longtems déja j'en observais Les apprêts. dès a .des personnages 
de la haute noblesse, des membres inflüens du gene m'avaient 
daissé entrevoir de but d'assemblées où ilme s'agissait de rien moins que 
de réformes radicales dans de système de la monarchie. l'année suivante, 
d'autres confidences avaient révélé les inquiétudes «croissantes du mi- 
mistère, l'objet du mystérieux voyage de Fontainebleau nrétait connû 
ævant Le conseil tenû à Versailles pour eu discuter les projets, conseil où 
L'on résolät la convocation des motables, contre l'opinion de M. de Ma- 
lesberbes qui, en sortant de la Séance, ne dédaigno.pas de me commu 
miquerdes doutes du Roi, et ses propres appréhensions. l'ébranlement 
se propageait : je voyais approcher l'orage. le rôle de spectateur était 
celui où j'espérais pouvoir me renfermer :“a force des chosesme mit 

ientôt au nombre des acteurs. I 
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2 ester aime net EL 
my trompe pas, l'objet spécial de votre pressante invitation. je n'y accé- 
derai pourtant point, et cela parce que cela m'est déormen à ‘im 
es sms Res TE 
a sans doute connû un et un 
tempête nd “tan id LÀ rares 


émeutes, et dans ma section ar eg de 
commissaire au grand comité central de l'archevéché, où je siégeais avec 
Dantén, Sergent, Panis, Polverel, Gorsas, avec le pauvre Kéralio que 
J'avais vû le complaisænt de Mad* de .et que je trouva ici 
atteint dé rage müe, avec vingt autres , devenus bientôt plus 
ou moins illustres par l'extravagancé ou le crime; sans autre force dans 


» “entrainés. 
on me he derconfieinee eu conférer: de l'hotel Lafayette 
à hôtel. Larochofonenoid du Sallon de Condorcet au Cabinet de 
”L: - rraemgiohe avec les artisans du mal, avec les 
ou à vendre, et les coquins trop chers pour être achetés, 

Ge meta concu des prions des antagontrs 


Ce 1, je m'assieds à mon tour sur les. bancs que la constituante 
er, ne pouvant ni s'y maintenir, ni consolider son 
œuvre, dans l'état de désorganisation où elle même était tombée. du 
seine de l'orageuse assemblée législative, j'ai vû de plus près la sourde 
Jutte depuis longtemps élevée entre le ministère patent et le ministère 
occulte, l'un tendant une main paralytique aux vrais amis du trône et 
de la liberté, l'autre poussant de ses cent bras et payant de nos trésors 
du désordre, les ouvriers du crime, dans le détestable 
0 reculer la révolution devant ses propres excès, et d'étouf- 

| ses principes dans le de ses victimes, 
wi ï 2 eee pr combattans avec dévoue- 
les francs jacobins, et les jacobins à gages, les 
Gide qu mu ppt dm Comm, yet de 
itait dans la Convention, croyant la dominer 

nvention a bientôt dévorés, 
des la part que j'avais prise à une 
Nnsince: nl pe et trois fois arrûté, j'y demeurai 





128 AUTOBIOGRAPHIE DU BARON RAMOND. 
prisonnier et au plus rigoureux secret, durant toute l'année qui précéda le 
9 thermidor, dans cette longue solitude, dans ce profond silence, tou- 
jours en présence de l'échafaud qui m'attendait, que pensez vous que 
j'aye fait? me souvenir? non. : oublier. aussi suis-je sorti de prison sans 
raneune, dépouillé de tout, vêtu de vieux haillons, marchant sans sou- 
Pres à vivant de quelques sous qu'on avait oublié de me:voler, je m'en, 
suis pris aux évènemens, non aux hommes, j'ai vaineu le sort par la pa- 
tience, cherché mes consolations dans l'étude de la nature, et regardant 
ais en arrière, j'ai uis ma position sociale à 
PL pp mm ah! re hr “es ferais, nou- 
veau Robinson que j'ai été, sur les miracles de la patience; du travail et 
de l'économie, sur Labs orgueil de l'honnête homme qui n'a de salut 
qu'en soi, et se sulit à lui dia - n'en attendez pas d'autre de moi 
sur cette di époque. le:fil de.mes idées ai été rompu par 
années d'exil volontaire ou forcé. Quand les affaires sont venu un nou- 
veau s'emparer de moi, elles ne sen sont plus emparées qu'à demi. vous 
m'avez retrouvé à Paris, député des Hautes Pyrénées. nous assistions 
froidement au spectacle de ce couronnement qui tournait tant de têtes. 
l'empereur mangeait une bille de chocolat, au haut de son trône de 
quarante pieds, comme moi sur mon humble banquette, ô! humanité 
des divinités de la terre! et vous mouriez de faim dans une tribune, à 
côté du gros D'Aigrefeuille qui dévorait à la barbe du Saint Père une 
belle et Fous poularde qu'il venait de tirer de sa poche, 
d'un flacon d'excellent vin. vous m'avez vû ensuite préfet, maitre des 
requêtes, conseiller d'état, liquidateur des étrangers ll, j'ai fait mon de- 
voir en conscience, mais en me réservant toujours la ne de ma pensée 
qui s'était consacrée à la science, maintenant l'âge est venu : quelques 
vieux souvenirs frémissent encore au fond de mon âme, comme les sons 
vagues et mourans de la harpe éolienne : veux-je les saisir? ce n'est que 
vains fantômes qui échappent à ma pensée du moment où j'essaye de les 
réduire à une forme palpable, laissons rédiger des mémoires à ceux qui 
ont de la mémoire et à qui les Cosaques n'ont pas enlevé leurs papiers; 
laissons dogmatiser sur nôtre temps de jeunes gens doués d'une admi- 
rable eonfiance, nés trop tard pour voir la révolution, nés trop tôt pour 
en écrire l'histoire, mais qui ne s'en eroyent pas moins l'impartiale pos- 
térité, parce que ils ont d'autres partialités que les nôtres. nous n'y fe- 
rons rien. parlons de mes plantes du Pie du midi. parlons de Louis le 


1 [Pour l'intelligencé de ces derniers mots, voir la nôte complémentaire publiée 
ci-dessous, | 





Fr js anglaise REC l'ascendant que lui donnait naturellement auprès 
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dans leur compte rendu que sue ps 3,500,000 francs de rentes perpétuellés créées 

ES La Loi di 26 décembre #0 pour subvenir au payement des créances anglaises, 


n'avaient pas emploié 2,990,000 francs; et cependant ces dateurs avaient 
, ils avaint conservé, je ne dirai pas l'estime des gs : anglais {ce 





se pt ana Pr de), moe 2 ge ? 


RE de l'exercice pet fonctions can Ln mème que 
intérêt 0 sont L'avec sentiment 
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Pour ces services, le Roi a Des me NE D Ra 

conseiller à son collée reçut aussi des inarques précieuses de la satisfaction 


VER 0 en autre ministère, M, Ramond fut mis d'abord en serviée ex- 
et ensuite dans Je rang des conseillers honoraires. Son collègue 
de pr Le me rot = 





LES PHÉNICIENS ET L'ODxsSÉE. spé 
Vicron Béranp. Les Phéniciens et l'Odyssée, Deux Ed. 
Librairie Armand Colin, 1902 et 1904. Tome deuxième. + 


PREMIER ARTICLE, 


M: Bérard à terminé le bel ouvrage dont nous analysions ici même, 
il ÿ a deux ans, le premier volumet). Après avoir suivi l'Ulysse d'Homère 
dans ses longues courses à travers la Méditerranée, jusqu'à la porte de 
l'Océan Atlantique, eat cette ile de Pérdjil dans laquelle il reconnaît 
l'ile de Cal il le ramène à Ithaque et le réinstalle dans son palais, 
que ne oront us les orgies des prétendants. L'o > s'achève par 
trois chapitres où l'auteur résume toute la doctrine de ivre et en 
présente les conelusions. Nous aurons à résumer el à critiquer cette 
doctrine; mais, avant que nous entreprenions cette tâche, il convient de 
donner tout au moins quelque idée du contenu des Ses livres 


12 Jonrrial des Sarants, 1901, p. 539 et 619. 





LE LP AM 
le ces longues courses es er tous sens au vents capricieux , 
il dégage ainsi la part RETARDS Be ar 
À nouveau le texte grec, quand il a des citations à faire. Pour donner 
une idée de ce qu'il met de relief et de vie dans ces traductions, nous ne 
saurions mieux faire que de transcrire la version qu'il donne de la pre- 
tmière des narrations qu'il emprunte à l'Odyssée. 

Ulysse vient de quitter Troie avec ses compagnons d'armes et, pour 
grossir encore le butin qu'elle rapporte du siège, la bande fait une descente 
sur la côte de Thrace, en face de Thasos et de Samothrace : 


En nt d'lion, dit Ulysse, la brise me it. Elle m'approcha d'Ismare 
chez 1 Kams,Là je il ne ville. Nous Rs RU TIRE 
les femmes et les objets de valeur en grand nombre et nous flmes la distribution en 
parts si égales que personne de mes équipages n'eût rien à dire, Alors j'aurais voulu 
que nous prissions la fuite. Mes équipages, de enfants, ne voulurent pas 
m'écouler, On se mit à boire, et beaucoup, et du vin pur. On rôtit sur In plage 

DD es LI Le Cane D eme Pie care à pe 
érent Il ikones du voisi noi et plus 
Fate les gens de Fin eu volant leur infanterie montée, qui savait bise 
à pied on à cheval suivant le besoin. À l'aube, les voici w surgissent dans la 
plaine, comme les feuilles et les fleurs du printemps. Hélas! pauvres de nous! le 
mauvais vouloir de Zeus combat avec eux pour nous accabler de malheurs. Ils 
viennent engager la Het qu ent des croiseurs [échoués à la plage]. On en 
arrive aux coups de lance. Îls étaient les plus nombreux. Sans défaillance, nous 
ténons bon tout le matin et tant que croit la sainte lamière; mais, quand le soleil 
se mit à décliner vers le couchant, les Kikones l’e: ntet firent plier nos 
Achéens, Chacun de nos vaisseaux perdit six hommes à enémides, Les autres, nous 
pûmes échapper à la mort. 

De là, nous reprenons la mer, contents d'échapper à la mort, mais pleurant la 

perte de nos camarades, 


Fidèle à la méthode qu'il a déjà appliquée dans le premier volume, 
l'auteur part de ce court et vif tableau pour montrer comment l'habitude 
de ces descentes et de ces pillages s'est perpétuée, jusqu'au commen 
cement du dernier siècle, dans tous les parages et sur toutes les côtes de 
la Méditerranée. C'est ce qui justifie le titre qu'il a donné au premier 
chapitre de son livre VE : La Course. Cette persistance de la piraterie, il 
la prouve par de nombreuses citations, très bien choisies et très topiques, 
empruntées à divers récits de voyageurs modernes, On y voit, hier ou 
avant-hier, comme il y à deux ou trois mille ans, toujours surpris par les 
corsaires, les quelques groupes d'habitants qui, malgré la menace éter- 
nelle des débarquements subits, ont été retenus dans le voisinage de la 
mer par les besoins de la pêche et du commerce; puis, quand les 


LES PHÉNICIENS ET L'ODYSSÉE. 133 


agresseurs s'oublient et s'attardent dans leur œuvre d'incendie et de 
rapine, c'est les retours ofensifs des ds , aidés par ceux des hommes 
du pays qui, plus prudents, vivaient ans la Le ar contre 
ces attaques soudaines par la distance et la difficulté des lieux. Les 
mêmes scènes, no no nr 
sont répétées bien des fois, de siècle en siècle, depuis le détroit de 
Gibraltar j jusqu'aux bouches du Nil et à l'entrée des Dardanelles:- En 
domination romaine , les pirates ciliciens, au second siècle avant 
notre bre, ont semé la terreur sur toutes les côtes de la mer Égée et des 
mers de la Syrie. Au moyen âge, les pirates sarrasins, génois et vénitiens 
ont, pendant de longues années, créé dans ces parages la même insé- 
curité. Dans les temps modernes, c'étaient les corsaires barbaresques qui 
menaçaient et ravageaient le littoral même de l'Italie, de la France et de 
l'Espagne. Quand j'ai visité pour la première fois la Grèce, en 1856, 
des pirates insulaires avaient reparu, dans les eaux grecques, à la faveur 
du trouble provoqué par la guerre de Crimée; plusieurs navires mar- 
chands avaient été attaqués et pillés dans Archipel. Quelques avisos 
français et anglais eurent vite raison de ces malandrins, qu'ils avaient 
jusque dans les criques les plus cachées et dont l'entrée 
plus étroite. La marine à vapeur a tué la piraterie et l'empêchera 
dust. 

Le débarquement en Thrace est le seul incident de ce genre qui figure 
dans le récit des péripéties du relour d'Ulysse; mais le delta du Nestos 
n'était pas le seul, dans de bassin oriental de la Méditerranée, qui fût 

oran écumeurs de mer, Celui du Nä, le plus riche 

lé de tous, devait éveiller chez ceux-ci de bien plus vives 

+ re . Bérard trouve, dans d'autres épisodes de l'Odyssée, la 

inatière d'un utile supplément à cette histoire de la course, que lui a 

donné l'occasion d'entreprendre la collision qui s'est produite entre 
Ulysse et les Kikones. 

Deux du poème parlent de l Égypte en assez grand détail. 
Dans la Télémakhéia, c'est Ménélas qui raconte à ses hôtes le séjour qu'il 
dut faire en ce pays merveilleux. Mais ce n'est pas en ennemi et en pirate 

que Ménélas a débarqué en te, tandis qu'Ulysse, au XIV* chant de 
d'Obyseia, s'attribue ce rèle, la fable qu'il débite à Eumée avant 
de s'être décidé à se confier au fidèle porcher ll. 


Le héros fait Là un de ces contes dont la broderie est de sa fabrication, mais dont 
Ân trame n'est qu'un morceau de la vie quotidienne. IL est, dit-il, Crétois. Il n'a 


M Odyssée, XIV, v. 199-359. 


CORRESP PER 
Il a débuté par huit où neuf coursières autour de 
ete had Pres en Gt, 





Les chones ae passent Là comme chez les Kikones. On dirait qu'Ulysse. 
‘invente, ne fait que se souvenir. Les corsaires 
sans difficulté dans une des bouches du fleuve et, au premier moment, 
ilsiné rencontrent aucune résistance. Sans prendre aucune précaution 
pour assurer leur retraite, «ils se jettent sur cette, belle campagne 
M'Égypies ts Ja ravagent; ils enlèvent femmes et enfants; ils tuent les 
hornmes »; mais, dès l'aube du lendemain, des troupes arrivent de l'in- 
térieur, Les pirates sont massacrés ou faits, prisonniers . Les 2er 
esclavage. Le chef de l'expédition, ayant embrassé en les genoux 
D ne opera ram et cr ay do 
par le commerce.et par l'intrigue, il trouve moyen de s'enrichir. 
Par le récit de Ménélas, comme par celui d'Ulysse déguisé en pi 
crétois, M. Bérard montre que le pote a une exaele connaissance 
dieu ice dé lil indique soit Prime as 
[ae occidentale du Nil, soitentre la Crète et le littoral du Delta, 
De lee distances vraies; mais ce qui fait surtout l'intérêt de 
; d'est qu'il nous permet de nous représenter ce qu'était la 
vie, dans le Delta, alors que l'Égypte était exposée aux invasions de ces 
Paplats Li mer; dont est si souvent question dans ses annales au 
temps de ki dix-huitième et de la dix-neuvième dynastie. En regard 
du conte odysséen, M. Bérard place un fragment d'une inscription de 
Ménephtah, à Karnak. où le roi, après avoir décrit et déploré l'état du 
pays, donne ses HR paGUOG a officiers chargés de ln garde du rivage: 
Née Ales enaline LA nie, Ait à ses soubachis. Vous ne savez pas ee il est 
bon de faire. Personne né‘répond à l'ennemi et notre terre désolée est abandonnée 
aux incursions de toutes les nations... Les ennemis dévastent nos ports. Hs pé- 
nètrent dans les champs de l'Égypte. VAL DH bras du fleuve, ils y font halte et 
3 demeurent des jours et des mois. Ils arrivent nombreux comme des reptiles, -sans 
Re Due era ei ee lcPe en 
drait consommer notre ruine!” 


Stimülés' par ces sepidohes pr ces plaintes, les troupes préposées 
à la garde des côtes surent, cetle fois au moins, résister aux envahisseurs 
et les punir de leur audace. » Les archers de Sa Majesté, continue le 
narrateur oficiel, firent rage six heures durant parmi les Barbares que 








1 Les Phéniciens et l'Odysée, L 1, 6) Les Phénicièns el FOdysée, tu, 
p. 26. p. 55-56. ; 
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LL 2 Er GO ar A : Son cœur 
se mit à courir de toute la vi pour sauver 
IEEE Ms Csmnle doud ve Paie hrtmg ouest f dlespt f 


Le récit de Ménélas laisse la même impression, soit que le roivdé 
mere nent en tee 
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RE Br ee LE 


+ mais je crois real des bords du Nil. Pour ar- 
Gus ae pour dm MN 


da mie. me semble que pour arriver aux poèmes homériques. 


IL. Après la coursière chez les Kikones, Ulysse reprend sa navigation #1, 
La violence continue d'une tempête de vent du nord l'empêche de dou- 
bler le cap Malée à la pointe méridionale du Péloponnèse et d'entrer 
dans la mer Adriatique, d'où il serait remonté vers Ithaque. Il fuit, pen- 
dant neuf jours, devant le Borée, qui le pousse en vue de la côte d'Afrique 
et, le dixième jour, il aborde au pays des Lotophages, que les anciens 
s'accordaient à chercher au fond du golfe de la Petite Syrte : ce serait 
Le orne parte du continent qui en est voisine. Le lotes dont 

, Suivant la tradition, les habitants de ces terres était 
me var du jujubier, Si le poète conduit là son héros, c'est que 
cette relâche devait étre un des points que signalait avec insistance de 

dont il utilise les données, Depuis l'Égypte, depuis 

Pharos, Djerba était en réalité la première île qui, sur ces rivages 

acvores offrit entre elle et le continent libyque un véritable abri contre 
“la mer sauvage». On sy arrêtait d'autant plus volontiers que l'on y 
trouvait en abondance l'eau douce et des provisions de bouche, des fruits 
délicieux, ainsi qu'un accueil bienveillant. C'est celui que rencontrent 
les d'Ulysse, qui font mine de déserter pour s'établir dans 
cette terre bénie, Aujourd'hui encore ces {nstructions nautiques , auxquelles 
se référa si souvent M. Bérard, vantent l'humeur très hospitalière des 
gens de Djerba. Le commerce primitif ne peut manquer de trouver en 
ete île de Djerba un important marché de ravitaillement et de transit. 
C'est à la côte des Syrtes qu'aboutissent en ligne directe les grandes routes 
continentales qui, à travers le Sahara, unissent le pays des nègres aux 
ports méditerranéens. Avant la fondation des colonies grecques de la Cy- 
rénaïque et des comptoirs puniques d'Utique et de Carthage, c'était parmi 


les indigènes que les Phéniciens avaient leurs commissionnaires, 


1 Les Phéniciens et l'Odystée, LA, ® Les Phénieims et l'Odyssée, t U, 
p: 69. liv. IL : Les Lotophages et les KyHlopes. 
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- IL. Ulysse quitte le pays des Lotophages : 

« De là nous voguons au plus tôt, le cœur navré. Nous allons à la 
terre.des Cyclopes{, » 

Le poëté ne donne aucune indication de distance, aucune orientation 
de marche ni de vent. M. Bérard n'est pourtant pas embarrassé pour 
situer cet épisode. Sans hésitation, Fr en eq ri 
les champs Phiégréens, auprès du rocher de basalte qui porta plus tard 
Cumes, la plus ancienne des colonies grecques de l'Occident, Dès le 
onzième ou le dixième siècle avant notre ère, les Phéniciens auraient 
eu là, près d'une “perse retrtee tiraient mr. navires, un 

le où ils emmagasinaient les marchandises échangeaient 
nn bem Die tie 
campagnes voisines. Cette partie du poème réfléchirait l'impression 
que les navigateurs sémites auraient gardée des paysages étranges de 
celte contrée. 


Pour justifier son hypothèse, M. Bérard commence par se livrer à ce 
jeu des étymologies et des doublets gréco-sémitiques qui a pour ui un 
“attrait, Nous avouons ne pas avoir été très convaineu par le rap- 
prochement et les traductions qu'il présente à ce propos. Le terme Hy- 
périé, « la ville haute, la ville perchée », t s'appliquer à bien d'autres 
cités ee Cumes et le nom d'OŒnotrie, qu'il explique par deux 
Fe a Eten enter ame Ge qui 

nous frappe tage et nous parait rendre vraisemblable la con- 
jecture ici exposée, c'est les rapports que M. Bérard signale entre le type 
des Cyclopes, entre la nature des armes dont ils se servent, d'une part, 
Aire la configuration des lieux, en arrière du cap Misène, et le 
nent dus à plutoniens qui sy prune Les Cyclopes 

cônes volcaniques dont se hérisse partout, dans ce 

er que travaille sans cesse et que soulève à fréquents inter- 
valles Fort des feux souterrains et des gaz emprisonnés, Leur œil 
unique ét rond, c'est ces cratères éteints dont le vide est rempli par un 
Aaceratères dont, aujourd'hui même, après que la main des hommes a 
ape T'aspect de toute cette région, nous avons encore, dans l'Averne, 
intact, Le sourcil épais qui enveloppe ce gros œil, c'est 

Me orttsdlatre, toute habillée de broussailles et de forêts, qui entoure 
levide du cratère, Les quortiers de roc que le Cyelope lance sur le nn- 
et qui manquent de l'écraser, c'est les lourdes pierres que, 

“dans le leurs éruptions intermittentes, projettent en tous sens ceux de ces 


1 Odyrée, IX, 105-106, 
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petits volcans qui ont conservé leur activité où qui la recouvrent par 
Pour saisir ces analogies, il suffit de considérer deux photographies 
d'un plan en relief de ce district qui sont iei reproduites (il, On y voit 
saillir en nombre, sur la surface d'un terrain formé de rugueuses scories, 
ces cônes tronqués dans le sommet desquels se creuse un grand trou 
be rosé arriere RS 
pe pointant dans l'intérieur même du cratère, qui ne complète 
la ressemblance. C'est un tas de eendres blanches; il figure la pupille de 
l'œil énorme du monstre. Cet œil a son cristallin dans l'eau pure des 
lses qui dorment en de ces cratères. Là où une brèche soit 
naturelle soit artificielle a rompu la paroi du mont et laissé fuir les exux 
qui en remplissaient la rés on a pu dire que le mont était devenu 
aveugle. H avait été vidé, comme l'œi DÉS SPLIT El 
Le HE er Pérou il avait perdu sa clarté, celle de cette nappe lim- 
hier ls du soleil et l'ombre des vieux arbres 
penchés sur le gouffre. 
{Ce qui vient confirmer l'hypothèse de M. Bérard, c'est la 
bras er pen op] à l'entrée de la baie de Baia, d'un Hot, 
: Nisida, qui, par sa situation et sa conformation, 
répond de tout point D le AL SDéiee qe fait: Uierde sieste OÙ 
A ai part dé parus Loire 
Un en dehors du ni très ni très loïn de la terre des se 
présente l'Île Petite! nl bois, La maria ne 
et de traces humaines... Elle a un port avec de bons , où l'on n'a 
besoin d'aucune attache; sans jeter: les ancres, sans metire/d'emarres |A iterté, on 
peut rester là tout à loisir. MT PA Sp AT Leo donner ant qu 
ne plait pas de s'en aller ou tant que les vents ne sont pas favorables ® 
M en Am 0 
à laquelle renvoie l'auteur, Nisida réunit toutes les conditions indi- 
quées par le poète, L'ilot est à un kilomètre environ de la côte du con- 
tinent et, au fond de son port naturel, Latour eme 
les barques d'Ulysse, il a toujours sa fontaine : 
À la tête du port coule une eau pure, 
une source sous une grotle; jont èloux: poustent les perle" 4 
Accessible seulement par un étroit goulet, le port où les marins de- 
vaient être attirés par l'opportunité de cette aiguade n'est autre chose 
1 Les Phéniciens et l'Odyssée, LU, (Les Phéniciens et l'Odynée, t. Il, 


p: HR fig. 11 et 12. p- 191, fig. 1. 
1) Odyssée, IX, 116-119, 136-139. « Odraséé, IX, 140-140: 
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que la cavité d'un ancien cratère, où l'onde salée a pénétré en rompant 
mere la conique; SR nee Muse ip vu 


Nisida l e Pelite où sse laisse au met ant. 

dure avec l'équipage à po navire, Ale bi rat 
ee dans ce que le 

En la vie et des FR A 222 FL Line 


ras de la mer, là où des lits de pierre ponce friable s'in 
dés couches de lave. Dans l'intérieur, Date he di TS eur 
restre, Quiconque a visité ce district se rappelle toutes ces galeries 
Ja main de l'homme n'a eu le plus souvent qu'à élargir et qui, à Kois 
à Cumes, traversent de part en part les chaines de collines. mie 
nn ee ni né sèment et pourtant le sol, a 
r par leur travail, leur prodigue l'orge, le froment, le raisin et 
toutes sortes de fruits, N'y at-il pas là une claire allusion à la fertilité 
merveilleuse des terres de ce canton, terres que forment des roches ignées 
qui se décomposent sous l'action des pluies ? Il pleut beaucoup dans le 
golfe de Naples. Je l'ai visité en automne et en hiver, au printemps et en 
été; je ne me souviens pas d'un séjour que j'y aie fuit sans que les nuages 
et les averses m'aient gêné dans mes promenades. 
M. Bérard retrouve la roue diCydope date Svoee dl Buile, 
près de la petite rade de la Gala, à V'extrémité du cap Misène. C'est la 
que, sans l'ombre d'une raison, les guides et les indigènes appellent 
vde Séjan. S'ouvrant au fond M'ane-sôtte d'enceinte"éreusée"dèns 
le tuf, où se dressent les pins élancés et les chênes « à la haute chevelure » 
dont parle Le , ellé paraît avoir plus de titres 4 être appelée a 
Led 61, Avec une hauteur de voûte de mi pie 
caverne à à cinquante-cinq mètres de profondeur. Polyphème 
hp HN toutes sa bis. Dans les temps primitifs, 
cette grotte æ dû servir d'abri aux bergers indigènes et à leurs 
Ts ygardaient leurs agneaux au sec, leur vin et leur laitage au frais. 


a qe en terminant ce livre M. Bérard, en egtte histoire da Cyclope, 
de Calypso, pouvonsnoûs saisir sur le vif, en plein travail 


= AA 14. er nd IX, 184-186. Les Phéni 
L , IX, 10114, 192135,  ciens et DRE, Giga 33-36. 
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n'était que »le sommet d'un pic isolé, qui se dresse à l'écart des autres ts, 
clope du poëte, tont en prenant la forme humaine et en se at dé x mon- 
Tr ne là un sommet 


toujours protégé par Athéna, échappe au Gyclope. IL ramène 
A à hospitalière son équipage dont Les FE se a Eire Nous 
aurons encore, avant d'exposer et de diseuter les conclusions de M. Bé- 
rard, à suivre le héros chez Aiolos et les Lestrygons, chez Kirkë et dans 
le Pays des morts. 
Groncrs PERROT. 
(La suite à un prochain cahier.) 





LA COMPTABILITÉ PUBLIQUE AU XIII* ET AU XIV SIÈCLE. 
DEUXIÈME. &T DERNIER ARTICUE 


Avoir constaté ce qui subsiste des archives de l'ancienne comptabilité 
publique; l'avoir classé en trois grands groupes (Gomptes des ue 
autres que le Trésor, Comptes du Trésor, Documents; du 
contrôle et archives administratives); à l'intérieur de So des de ces 
em SEEN avoir défini avec précision le caractère et la destination de 

ièces, — tous ces travaux devaient être exécutés avant 
qu'il fit pocs possible d'interpréter correctement les termes techniques dont 
se servaient, au xur et au xtv' siècle, les comptables et les contrôleurs, 


W Où IX, 1go-1. e cheréhes sur divers services publics du xrrr' 
54e Fr 0 SE üu xrrr siècle, tome M in-8" n-8*, Paris, 
; à re PE t I, Alphonse Perd et ls, 1904. — Voir 

le premier articlé dans lé cahier de jan 


"7 Ca Botrelli de Serres, Re-  vier 1905, p. 25. 
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bref de comprendre les anciens comptes. 1 va de soi, du reste; que ces 
mêmes travaux, et surtout la classi cation précise des pièces; sur 
l nce approfondie desdites pièces. Tout cela senchaine. Ses 
préparatoires ont conduit M. Borrelli de Serres à une expli- 
cation générale de l'ancienne langue comptable, et c'est à Ja lumière de 
cette.explication mème qu'il a pu les mener à bien. : 

Ia déjà été fait allusion dans l'article précédent à cette explication 
générale d'un système très singulier. Mais on ne saurait trop insister sur 
cette thèse capitale. 

* La banque de l'Ordre du Temple, qui, pendant presque tout; le 
x siècle, Rat Gerra lan opéatis 8 trésorerie, était ne 
banque privée qui ne fonctionnait pas seulement pour de roi. Gette 
banquei« servait d'intermédiaire entre le roi et ses agents ou les parties 
prenantes ou payantes; elle l'avait pour client parmi beaucoup d'autres 
et dans les mêmes conditions. Pour chacun, le roi et certains de ses 
Dm hes par tenait ouvert un compte courant dans lequel des 

se mêler aux opérations dérivant de fonctions 

Le re ren ps 2 

elle se chargeait d'effectuer les recettes et les dépenses royales, 

SIT Bint soit en écritareet et les notait dans ses comptes, où 
chaque inscription en un sens avait, quant à elle, une contre-partie. 
Elle opérait ainsi sous sa responsabilité, à ses risques et périls, toute re- 
cette lui constituant d'autre part une dette, toute dépense lui créant un 
droit à remboursement! ». Lorsque les opérations de trésorerie furent 
retirées au Temple et confiées à un Trésor royal installé au Louvre, 
celui-ci se conforma à la tradition établie par le Temple, quoique la 
raison d'être primitive en eût disparu. Il agit, Jui aussi, comme une 
Len doi autonome, nullement substituée au roi, à part de l'admi- 
royale. Cette situation, désormais insolite, mais qui s'est néan- 

ms pp jusqu'au xv' siècle est clairement attestée par des faits 
dans les listes de Debita du Trésor, les sommes dues au 

roi etlessommes dues par le roi étaient mélangées; c'est que, pour le 
Trésor, «les unes et les autres n'étaient que des créances à recouvrer ». 
Dans cesystème les sommes qu'un bailli du roi a versées au Trésor et 
celles que le Trésor lui doit sont également au Passif du Trésor; les 
sommes payées par le Trésor à un baïlli et celles que ce bailli doit au 
résor sont également à l'Actif du Trésor. Bref, dans ce système conçu 
æupoint de vue du Trésor, non du roi, les expressions correspondantes 


M Recherches, 11, p. 116. 
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à actif et à passif ont souvent un sens inverse de celui que l'on est in- 
stinctivement porté à leur attribuer. 

Dès lors le Trésor devait, comme nous l'avons vu, tenir deux comp- 
tabilités distinctes: 1° une comptabilité intérieure, pat rapport à soi, où 
passif et actif avaient le sens spécial qui vient d'être indiqué ; a°une comp- 
tabilité qui devait être présentée au roi, et destinée à offrir les résultats 
par à lui, On conçoit aisément que, tant que cette distinction 
n'était pas établie, les Journaux du Trésor, rédigés au point de vue de 
la comptabilité intérieure, étaient très difficiles à comprendre. Les for- 
mules qui s'y trouvent restaient inintelligibles où ne pouvaient man- 
quer d'être interprétées à contresens. C'est ce qui est arrivé, en parti- 


des Tours de comptes est un des les plus compliqués 
sont résolus, dre Rode nous das E 
tour forme un en deux sections caractéri- 


séès par les mots Cepimui super.et Reddidims ; le Cepimus et le Reddi- 
dimus aboutissent toujours à une compensation entre des comptes cou- 
rants au Trésor, sauf le eas de soulte reportée en recette ou dépense, 
tel comptable se trouvant par le Cepimus débité de sommes qui étaient 
passées par le Reddidimns à l'actif de l'autre. Cepimus super un tel, c'est: 
à-dire nous avons inserit au passif d'un tel (actif de notre caisse); Reddi 
dimus à un tel, c'est-à-dire nous avons porté à l'actif d'an tel (passif de 
notre caisse)... Quant au Trésor, balance égale: 1} s'agissait évidem- 
menti d'éviter par: ce procédé! le maniement des espèces, en y substi- 
tuant un jeu d'écritures. Comparez le mécanisme du dans 
l'organisation de la banque contemporaine. « Les comptes de gestion des 
intéressés restaient à régler avec l'administration supérieure, en égard 

REIN biomasse 
de tours , être l'objet de la part du 

! L'étude attentive des tours de comptes à conduit M. de Serres à en 
pan 221) 29 oem remets La moitié de ces variétés 
commencent par : ainsi : Nous avons pris sur le roi 
pour rembourser à GA coréptal excédent |de:ses dépenses sur ses 
recettes, à tel banquier des avances faites, à tel personnage des prêts 
consentis au roi; nous avons pris sur le roi pour vérser tant à tel, ce qui 
se trouve compensé par uné somme égale à la prémière, prélévée sur 


1 Recherches, Il, p. 111-235. 
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telle recette, Mais le Trésor « » aussisur tel des comptables qui 
avait un compte courant chez a D MT ZEN EN 
baillis et sénéchaux, retenues sur les traitements), à ce comptable lui- 
même (affectation de la somme prise sur tel à une dépense qui lui in- 
combait) ou à-un de ses collègues. — 1 y a des ens très embrouillés. 
Soit un payement à effectuer, pour fournitures, en vertu d'une traite de 
payeur militaire. Le Trésor imputait la somme sur telle recette à perce- 
voir par une caisse secondaire (celle d'un bailli, par exemple); et cette 
somme, il en déchargeait d'avance le gestionnaire de la caisse secondaire. 
D'où deux tours de comptes, dont l'un était, pour ainsi dire, intercalé 
dans l'autre : Cepémus sur le roi, ordre au gestionnaire de « prendre » sur 
le roi (Capiatis … -) et de lui rendre sur telle recette, décharge du ges- 

tionnaire, Reddidimus de la recette à l'actif du roi, et balance égale sans 
2 Retrait maniement de fonds au Trésor. 

Lestoursde comptes étaient un expédient commode. Pourtant, à aucune 

époque , on n'a systématiquement réglé par des tours toutes les opérations 
“auraient pu l'être ainsi. On réglait souvent par tours, “mieu toujours. 
reflet, cette méthode n'était pas sans inconvénients. Dans 
dente , si l'assignation sur une caisse secondaire restait en pt A il 
s'ensuivait ‘du du désordre; et si, afin de prévenir cette hypothèse, le 
Trésor attendait, pour inscrire l'opération dans ses livres, que la caisse 
secondaire se fût exécutée et présentât quittance, des délais fâcheux 
étaient à prévoir. C'est pour cela que l'ordre fut donné au Trésor, 
le 26 août 1316, de n'employer au payement des assignations 
tainés recettes , 6 de engage Payomen des sans qu 
même année, interdit les tours de comptes; toutes les opérations de 
Trésor se feraient, désormais, au comptant. Il est vrai que quelques 
mois après, en janvier 1317, l'ordonnance du Tremblay autorise Fes 
nouveau l'emploi des tours, pourvu que le Trésor se soït muni, pour leur 
éxécütion, d'une cédule de la Chambre des Gomptés. Visiblement, on 
hésitait: Au cours du xrv' siècle, les tours ont fini par disparaître de la 
comptabilité du Trésor, parce que l'habitude s'établit de ranger toutes 
les assignations er nhe ip sen ne 
caisses sur | elles avaient été faites. 

L'emploi des tours de comptes avait des conséquences qui n'ont pas 
laissé de surprendre et d'égarer les historiens. — N'est-il pas étonnant, 
au premier abord , que lorsque, par hasard, le « Journal du Trésor» et 
les comptes de builliages ont été conservés pour le même exercice 
Dr l'exercice de la Toussaint 1299), les encaissements pee 

ne correspondent nullement à ce qu'ils auraient dû être 
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comptes! Gela tient, en partie, aux compensations par tours. — 
Fes les tours TE ar Gr mr RTE 
sommes. Si donc, faute d'en connaître la théorie, les historiens mo- 
dernes ont négligé d'en tenir compte dans leurs calculs, faits les 
+ Journaux du “à SEEN JS NE. dep ?« Le 
produit du monnayage en 1299. dit M . de Serres, a été évalué à 
241,134 livres parce que €'est à peu près le chiffre à relever dans 
alle ur versements en deniers de cette 
dans les exercices de Noël 1298 et de la Saint-Jean 1499; mais, si l'on 
y joint les recettes par tours pour le même motif, il sélève à près 
de 962,000 livres parisis (783,000 pour l'année précédente) lt. » 


Cette dernière constatation est typique du genre de services. que Ja 
connaissance des règles de l'ancienne comptabilité peut rendre aux études 
historiques : substitution à des notions vagues, ou précises en apparence, 
mais erronées, de données exactes, qui fournissent au raisonnement 
des points de départ solides. 

M. Borrelli de Serves s'y est employé, et d'abord il a essayé de déter- 
miner, d'après tous les com conservés, dont le sens a cessé d'être 
douteux, c qu'il est ible de savoir sur les résultats généraux de 
l'administration financière au x et au xiv° siècle. 


Les revenus de la Couronne se composaient à cette 6 : a" du 
produit des prévôtés de France, des bailliages de France, andie 
et de Champagne, et des sénéchaussées du Midi; 2° des finances extra- 
ordinaires. Peut-on dire à combien se sont élevés, à certaines dates, 
chacune et l'ensemble de ces ressources? 

Les prévôtés, autant que possible affermées, étaient au xm siècle une 
institution ancienne, en décadence; elles rapportaient peu, et de moins 
en moins : 18,500 livres à la Chandeleur 1226, c'est-à-dire 35,000divres 
environ pour l'année entière, puisque l'on en comptait chaque année 
en trois Lermes égaux; 45,000 livres en 1305. Au commencement 
du xiv siècle, le prix des fermages avait beaucoup baissé, et l'on avait du 
mal à trouver des fermiers. Par l' ordonnance ve 1319, toute la partie 
financière des prévôtés fut rattachée aux 

1 est extrêmement malaisé d'évaluer le prodait des bailliages et des 
sénéchaussées, pour plusieurs raisons : les circonscriptions ont varié 
(constitutions d'apanages); les trois exercices dont on comptait par an 


(M Recherches, 11, p.rn2. 
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n'étant pas égaux, il ne suffit pas ici, comme pour les prévêtés, nat 
par 3 les résultats d'un exercice pour avoir x 
année; Persan greg np rangée pen 
êt transmettaient souvent, à part des revenus domaniaux dont ils étaient 
une partie des finances extraordinaires (subsides, dé- 
cimes, ete.). Pour n'avoir pas fait attention à toutes ces circonstances, on 
a commis bien des erreurs. — En fait, le revenu net des bailliages de 
France, qui fut de 19,300 livres à la Chandeleur 1226, 15,000 à l'As- 
cension 1234, 16,700 à l'Ascension 1238, 16,300 à l'Ascension 1239, 
48,500 à l'Ascension 1248 (à cause du subside pour la eroisade) et 
35,700 à la raeque 1285, a progressivement diminué, à partir de 
1290, parce que les comptes de. finances extraordinaires ont été alors 
plus rarement confondus avec les comptes ordinaires ou domaniaux, et 
aussi parce que les assignations sur les caisses des bailliages, à déduire 
des revenus de ces circonscriptions, se sont énormément mul! 
Au x siècle, la Normandie ra PRÉ RER EE RE RAA 
liages français ensemble : 168,500 livres net pour 1298-1299 d'après 
le » Journal du Trésor»; mais, dès 1313, le revenu annuel n'en était 
plus estimé qu'à 100,000 livres, à cause des assignations, — Très infé. 
rieurs étaient les revenus domaniaux des bailliages de Champagne, dont 
les rentrées semblent avoir été, d'ailleurs, irrégulières. .— Quant aux 
sénéchaussées, nil n’est pas possible pe ont été les recettes 
et les dépenses ordinaires brutes pour l' des séné: sées er 
une même année; on peut en relever seulement le revenu nét dans les 
« Journaux», mais sans faire la part des divers chapitres et sans en dis. 
traire ce.qui provient de finances extraordinaires, parce que souvent 
les tours, employé surtout pour ces circonscriptions éloignées, 
ainsi que des acomptes ou des arriérés, ne sont pas motivés ». La re- 
cette de toutes les circonscriptions du Midi, moins le Périgord, l'Age- 
mais et le Bigorre, peut être évaluée entre 1299 et 1303 à environ 
165,000 livres tournois, dont 103,000 livres de dépenses à déduire, 
soit à 62,000 livres net. 
En somme, tous ces revenus domaniaux qui formaient la’ recette 
régulière dans les comptes de circonscription étaient relativement 
de. chosé, puisque, au milieu du règne de Philippe le Bel, le 
annuel des dépenses de l'Hôtel du roi s'élevait, à Jui tout seul, à plus 
de 250,000 livres. Les des dépenses d'intérêt public, il y fallait 
donc pourvoir au moyen de À fraoer ttresedisatient Tandis que le pro- 
duit net des revenus domaniaux allait toujours en baissant, celui des 
finances extraordinaires est toujours allé en augmentant, x partir de saint 


SAYANTS, 20 


l'histoire prirmiti ne ts dans notre pays? On l'a eru. M. Boutarie 
Bass oi pe cd an passé dans les livres de 
tous les écrivains postérieurs qui ti ne Lac perse: ed 


âge. Mais c'est Avoir: +4 
: N'insistons ‘pa Es ienelottiaiiirdianerpatue later 
valles plus où moins éloignés. ou tout à fait ionnels, qui n'avaient! 


point le’ caractère d'imposition, tels que : aides féodales. amortisse- 
ments, régales, dons et legs, gains au change, confiscations, amendes 
prononcées par le Parlement: où par des enquêteurs-réformateurs, ete. 
Quelquesuns échappaient par leur nature À toute espèce d'évaluation. 
Nous ne sommes même pas Lara de nous faire une idée de ce 
des opérations aussi vastes que la confiscation des biens du Temple 
ps au gouvernement de Philippe le Bel, faute de documents. — 
Une seule chose est certaine : c'est que le plus sérieux de tous ces pro- 
fits intermittents fut sans contredit, aux aléntoufs de l'an 1300, celui 
qui se tira du bénéfice réalisé, sur la M vers mg ro 
moment où les conseillers de finances de Philippe le Bel décidèrent 
d'affaiblir le titre et le es espèces, sans diminuer, et même en ma- 
jorant ; leur valeur. M. Borrelli de Serres à été le premier à remarquer 
que, d'après son « Journal », le Trésor à encaissé ou employé par tours 
de comptes 694,000 livres tournois, fournies par les huit ateliers moné- 
taires, pendant l'exercice: ‘de Noël 1 298; plus de 508,000 pendant l'exer- 
ciée de la Saint-Jean 1299, et 470,000 pendant le suivant; en trois 
termes plus de 1,200,000 livres, c'est-à-dire les trois cinquièmes des 
recettes totales de l'année. Le Li or eme OA à peu près nul en 
temps de bonne monnaie, Inès considérable au début des émissions de 
monnaie faible {et qui ne diminuait ensuite que parce que le prix du 
métal, nécessaire à la frappe, montait) fut encore de 180,500 livres 
dans l'exercice de Noël 1 301 . Ainsi se trouvent expliqués, sinon justifiés, 
les affaiblissements monétaires que les historiens ont consciencieusement 
flétris, mais en ajoutant — chose difficile à comprendre — que; par 
un effet de la justice immanente, ils ne rapportaient presque rien. Ils 
rapportaient en Do arrenenrsn mean dr pire dar era 
6 + et rite eorreenen H 
Les impositions sur le clergé s'appelaient, comme on sait, re dé. 
cimess. On voudrait savoir ce que les décimes « valaient », ne serait-ce 


que pour en déduire des notions sur le:capital représenté, à l'époque, 
par les biens d'Église: Mais il y faut renoncer. Calculer, comme cela 
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le Trésor touchait encore à la Saint-Jean 1299. Le premier cinquan- 
tième fat levé Lars et produisit 116,810 livres pour l'exercice de 


la Toussaint, Pas de chiffres d'ensemble pour de second ni pourde troi- 
sième antième, ES 1303, levée d'impôts sur le revenu, qu'un 
du temps de Philippe VI, exécuté d'après «les comptes 


rendus « court » des r 1304, à 565,000 livres (on était alors 
Fri Écrit inonnaie e), mais en faisant An PSE “rm 

ci tions importantes ne s dans ee 
total. “ge ns aura 3e 1314, une évaluation à à 16.51 5livres 
(en monnaie forte) est partielle, n'ayant pas été faite d'après tous les 
comptes et la totalité du subside n'ayant pas, du reste, été perçue. Des 
subsides de 1315, 1318, 131g, 1324. on ne sait absolument rien. 
Que conclure, si ce m'est qu'il serait chimérique de s'appuyer sur.des 
données si insuffisantes? Encore faut-il considérer que ces imposition 
n'étaient générales qu'en apparence : il y avait des exemptés; il y avait 
des transactions entre les contribuables et les agents royaux ; beaucoup 
de villes se rachetaient pour une certaine somme qu'elles payaïent en 
s'imposant des taxes assises d'après leurs méthodes particulières. Il est 
d'autant plus impossible de dire aujourd'hui ce qu'un centième valait 
au roi, au commencement du xw' siècle, que nul ne l'a jamais su : les 
conseillers de Philippe le Bel ne le savaient pas; cela dépendait des cir- 
constances. — Mais quoi! les subsides de guerre étaient les plus régu- 
liers, les plus généraux de tous. Le denier pour livre sur les transactions 
commerciales, où maltôte, n'était pas levé, semble-t-il, partout, ni par- 
tout en même temps; dans les pays où il sévissait, presque toutes les 
communautés s'en rachetaient; et on constate des inégalités énormes : 
de grosses villes payent des sommes insignifiantes à cause du denier 
pour livre; Paris est taxé à 100,000 livres de ce chef en 1292. I est 
impossible, absolument impossible de chiffrer ee que le denier pour livre 
rapportait, bon an mal an, à la Couronne. — Les exactions ordinaires 
et intermittentes sur les Lombards et sur les Juifs produisaient aussi des 
sommes très considérables; il y a trace de comptes spéciaux pour de 
semblables recettes qui dépassent 200,000 livres; mais on ne peut rien 
dire de plus. 

La dernière des ressources exceptionnelles du roi, e‘étaient les em- 
prunts, plus où moins forcés, théoriquement destinés à être, par la 
suite, plus où moins remboursés. En 1294 seulement, plus de 

700,000 livres sont entrées ainsi dans les coffres. Mais de ces opérations, 
fé réquemment renouvelées, tantôt dans une région, tantôt dans une 
Su — comme c'est encore le cas, de nos jours, en Turquie et en 
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NE PE Les arr 1199, les recettes ont été de 
71:977 livres parisis, les dépenses de 1.642449 livres parisis: Le 
pe travail pourrait être exécuté sur l'autre « Journal du Trésor » dant 


ne nat, KK Fi tr des données analogues 
sur "opérations de la caisse centrale de 1322 à 1325, 


+ mais sans quon puisse les pirate Far + détrop nombreuses 
inscriptions n'étant pas motivées ». d'autres pes: Re 
ne 
où om {ur 
economie Fes \Bonioll da Serres a exécutés 
pendant tant d'années sur des documents qui n'avaient presque jamais 
été , jusqu'à lui, d'investigations sérieuses, ont abouti, somme 
toute: en premier dieu à une classification rationnelle de ces doeuments 
naguère _. Y'état de chaos; en second lieu, à l'explication 
Lire des procédés et de la langue de laneienne comptabilité; en 
troisième Par rise à substituer aux généralisations téméraires qui avaient 
cours sur l'histoire budgétaire de la France au temps des derniers 
tiens directs des notions plus sobres, incomplètes comme les documents 
eux-mêmes, maisétablies avec rigueur. — L'auteur ne s'en est pas tenu là. 
Ii ne le pouvait guère; car, au cours d'une si vaste enquête ; tant d'infor- 
A rabais es be ps es sollicitaient néces- 
sairement son latlention que, sans perdre de vue le but principal, äl 
devait être amené à É RER ‘dans une série de recherches accessoires. 
Ces recherches accessoires, M. de Serres en a publié les résultats sous 
forme de « notices» ou dissertations séparées. Son premier volume en 
contenait six (< Notes sur les origines du service financier +, ne œ rs 
droits des grands officiers», « Origine du droit de tierset danger »,1« 
du service roturier», «La réforme de la prévôté de Paris et 
* Boileau», « Les Gentien tués à Mons-en-Puelle»). Le tome LL 
n'en contient qu'une {+ La politique monétaire de Philippe le Bel »)f#}; mais 
il en annünce ‘plusieurs (sur d'histoire dur Trésor, sur des origines 
ds GO isur es feux0), qui figureront i- un 


1 Les évaluations budgétaires tient, e. 1330, ne dépense de 


constat Y {les sources dé leur histoire, dans la Gazette 
de certains chapitres depuis 1299: c'est mali Tage, el 
ainsi que les rentes, Fe à R , 21, p. 56. 
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votifs ou Missoria de Valentinien HE, au Musée de Genève set de Théodose, 
A er 
rapprochés disque impérial orné de simples gravures, qui a été 
trouvé à Kertsch, en Crimée, et de la pure oh d'argent cfa à 
Léon XUX par le cardinal Lavigerie provenait de fouilles entre- 
prises au sud de Constantine. Les DER tres gré à M. Venturi 
d'avoir réuni! bise Lépine DA mr pra à 
peu accessibles. Mais le lectéar ne sera-t-il pas tenté d'attribuer en bloc à 
des ateliers romains ou italiens les longues files sc mére 

hrs sous ce litre qui les couvre comme un pavillon na! 


et Mecs anne trop profondément des premiers siècles 
de a hé pou ot de l'Orient et de la Grèce: 
Une courte page, qui clôt ka mosaïques de Rome jusqu'au 
vu siècle, pes à Fc ape rer d'historien et 
de l'ampleur lyrique de son langage : 

“Tout montre, xp iope de Cort: ER TETE Le Christ, 


comme , paraît un fulgurant sur le trône, un 
ere Bt es de Ge Vice mat humble femme AS lus 


Be CE one de bee de. La hiérarchie de la cour de 
r des figures du ciel; Eusèbe nous présente Dieu comme 

l singe ‘empereur terrestre, à PE MT . De l'Orient, 

pps e Dane nouvelles idées avec les nouvelles Formes, à 


ournx la coûr impériale. Ravenne était devenui une image 


de rien constituée en un vaste Lens militaire , d'exarehat, 
tendait à hellénisér l'Italie... Dans.cette ville, dans la su que Gal Ph _ 


a Dee bte la charmante ing e du Bon Pasteur que 
La noble figure pres de rue re 
Es avec son me Pos Maries la croix GES ee la royale ‘tu 


Lancet 
mr se ait à Ph pr pe à ina 
de la Grèce : Tigres encore rt la plénitude, à es 
antiques: l'autre revient à la simple dignité hellénique. 


Derrière le Christ de Sainte-Pudentienne , M. Vesta} vod pont 
identifications proposées par M. Ajnalov, reconnait, non point Rome, 
mais Jérusalem, le portique qui entoure l'Anastasis, l'église ronde de 
T'Ascension et d'autres édifices sacrés de la Terre-Sainte. Au milieu 
de ces églises se dresse le rocher du Golgotha, «aveë la grande croix 
gemmée, érigée partmi les nuées du couchant, éclutantes de pourpre 

et bordées d'une frange d'or a. 
Ainsi, M. Venturi sait retrouver l'Orient à Ravenneet méme la déru- 
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-salem de Constantin dans une mosaïque de Rome, Le volume 
consacré aux 


Ce la formation de l'art chrétien par RG de l'Orient 

Get plus que Rome, ont contribué à former le dogme et le 

temps que les hérésies. Ces villes, Jérusalem , Alexandrie, 

TE TA , ont été longtemps oubliées par les historiens de l'art : 

la conquête perse PRE FES n'ont rien laissé, en effet, oé-À 
numents qu'y avait Éd le christianisme rs 

mnt suis, Le ner one 

ee piles dl Ode ont réuni déjà 

de faits nouveaux. M. Diehl, en achevant son beau livre de 

Tu les mosaïques et dans les ivoires de Ravenne, déter- 

qui revient, non seulement à Byzance, mais à la 

en ee Palestine. Dans un ouvrage récent de M. Ajnalov 

ls ivre tes articles que M. Sirrygowski aligne en bataille avec 

. le role de Rome es mu Déjà, 


ments du symbolisme chrétien, il est dexenu nécéssaire en 
eg 2 ge 2e mc a 


question, ne se trouve Lronlée Tulle. t-dans pe res 
M. Venturi. L'auteur a montré par | indications rapides 
pas l'existence du problème; peutêtre n'en ail pas 
aperçu la gravité et n'en at-il pas eu la constante ét méces- 
ion. En étudiant la série des ivoires, il donne bien à l'Orient 
l'évêque Maximien, à Ravenne, qu'il considère, à tort, 

sans doute, comme celui d'un patriarche de Constantinople; il: cite 
une œuvre syriaque le feuillet de diptyque du Musée 

ne np pr M. Streygowski d'un diptyque d'Eteh- 
Mais À liste à des ateliers d'htalie, au moins par 





$- 


| A Fig gs pe 43a et Bir 
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prétérition, une foule d'œuvres analogues, telles que le diptyque « en 
cinq pièces » du trésor de la cathédrale de Milan), qui, avec ses scènes 
des évangiles apocryphes et ses appliques d'émail cloisonné, appartient 
certainement à art chrétien d'Orient. Faute d'avoir pris parti assez 
résolument, M. Venturi semble conserver un parti pris, qu'il n'a point. 
Au moment où, dans l'étude des premiers siècles de l'art chrétien, 
les thèses les plus audacieuses des « orientalistes » gagnent des partisans 
qui font autorité, le premier volume de l'Histoire de l'Art italien garde- 
Li rare on attentifs l'allure d'une thèse « romaniste +. 


IL. Le deuxième volume de l'œuvre semble composé tout exprès pour 
rassurer ceux qui auraient pu soupçonner l'auteur d'attribuer à l'art 
italien, comme à un successeur légitime de l’art gréco-romain ,une hégé- 
monie trop absolue sur l'art de f'Occident. En étudiant la période confuse 
et encore obscure qui s'étend du vr au xt siècle, — « de l'art barbare à 
l'art roman », — M. Venturi a conservé un plan aussi vaste que celui qu'il 
avait rempli dans son premier volume. L'histoire de l'art italien au temps 


des tés lombardes, des pa et syriens, au tem 
de Eee Othons, devient eg ere ru 
étude approfondie de l'art barbare, de l'art carolingien et de l'art 

tin : elle s'élargit en un tableau de l'art européen, qui s'étend de l'Angle- 
terre et de l'Irlande à la Grèce, à Byzance et à la Russie méridionale. 
Un tel tableau d'ensemble ne se trouvait dans aueun livre, M. Venturi 
l'a esquissé avec une abondance d'informations et une puissance de 
synthèse qui font de son exposition rapide et brillante une œuvre utile 
aux spécialistes les plus érudits. 

Ge volume, consacré en majeure partie à des formes artisti ns 
ue sont pas nées en Italie, fait époque dans la suite des études a o 
giques dues à des Italiens. Trop souvent et jusqu'à nos jours, les cher- 
cheurs italiens ont compromis les conclusions d'excellentes monographies 
artistiques, en ignorant ou en dédaignant tout ce qui est étranger à la 
péninsule. Cette ignorance et ce dédain laissent encore à d'estimables 
savants qui savent peu de chose sur Byzance et sur la France la satis- 
faction de nier l'influence de l'art byzantin ou de l'art français du moyen 
âge sur des séries entières de monuments italiens. M. Venturi donne à 
ceux de ses compatriotes qui en auraient besoin la leçon d'un esprit 
libre et large. S'il a fait, sans le vouloir peut-être, Ja part trop belle à Ja 
tradition romaine dans l'art chrétien des premiers siècles, il réduit sévè- 


1 Fig. 388 et 389, p. 424, 425 el 5ii, 
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rement cette part dans les siècles qui suivent celui de Justinien, Ses 
“conclusions sur l'art barbare, l'art carolingien et l'art byzantin méritent 
d'être citées en partie : 


Les barbares eurent-ils une Le du Ma EE Et 
niem, en notant comment des éléments de l'art classique al 
industrie; et i 


sn Pa 
de lex ed 


Sans doute Courajod RER en voyant noter parmi ces formes 
décrépites de l'art classique des motifs d'antique origine orientale ou des 
éléments « préhistoriques », tels que les entrelacs, les ornements en S, les 
cercles, les étoiles, Mais M. Venturi n'ajoutétil pas : « Les astres do- 
minent la décoration, comme dans l'Asie centrale, jusqu'à représenter, sur 
les plaques de clôtures du chœur, des roues rayonnantes qui figurent, 
aux côtés de la eroix, le soleil et la lune. « Le bouillant adversaire du 
+ romanisine» eût écoulé comme un écho de son éloquence imagée 
dans ce panégyrique des races septentrionales prononcé par un historien 
italien : 


Les réminiscences orientales, qui ont laissé des traces dans les arts du moyen 
ce, dérivent en jets de Byrañon, ny elles ou fEiRelp ler pu ANS 
l'art des barbares, qui se souvenaient de leur lieu d'origine. La décoration animale 
n'est importée Grèce; elle est aux Germains dans ses fonnes primi- 
tives du moyen âge, où passent en défilé les griffons, les centaures qui ressemblent 
Des de! rient, les serpents, Lions, les. guépards, Ges ne 


et tune il l'ils n'avaient jamais eue 
fa prennen portance qu j 
(Les barbares : serencontrérent avec les artisans romains dans les recherches d'effets 


posées à un fond uni, pour obtenir de vi, ct de lumière a d'ombre du 
mélaux, pour faire réfléchir la lumière sur des 
des grénats et des vi dans l'or, et de “Témil, Riegi_ voit dant 


migrations; tandis qu'entre l'art décadent qui cherche une puissance fagitive dans 
les effets violents et Ra pen qui sauna cocstee la tic 
et de splendeurs, il y « la même différence qu'entre une femme qui cache sous 
une upprètée les rides du vice et des années et-une jeune qui anime 
A es à bas trarche et Lou, 


S'agit-il de l'art earoli ? Lei le rôle joué par Rome, par ses tradi- 
. comme par +4 influences byzantines à qui elle a servi d'in- 


158 Ë. BERFAUX. 


termédiaire, du vn® au me siècle, ne rca og 02 saluant, 
à la fin d'une étude sur les mosaïques, les miniatures, les ivoires et les 
orfévreries de l'empire de Charlemagne, la Ville « où l'art de toutes 
les régions se transforme, se concentre et s'engloutit » finalement parmi les 

ruines qui deviennent des modèles, M. Venturi se trouve d'accord avec 
F.X. Kraus, RU , dans la page qui 
suit, il reconnaît que pour l'Italie du tradition artistique vient 
d'au delà des Alpes: 


É Lu ab Gmsdi des mininturistes à ls France: 
de Brescia, a D 


re Ag mg Et sur RAA SE RU Gneu 
sur l'autel de saint Ambroise, an Tarte Sacha plat LS 
de l'art carolingien, en leur donnant l'aspeet Îe plus solennel. 


Enfin aucun historien de l'art byzantin n'a vanté avec plus d'enthou- 
ne, 


‘élevée sur les tas Bosphore , cette PRE ENT 
phinres Ts ne le l'Orhis Hart où s'étaient conservés les traditions et les ino- 
dèles de d'art classique. — le mart: r les iconophiles, l'art chrétien, 
revéta de formes a Los Dune re vers l'an mille, 
quand le monde dt prés. sa y et repart ploim de 


L'influence qu'a exercée sur le moyen âge occidental et sur l'Italie en 

‘cet art en qui revivait un peu de la beauté grecque, sous les 

splendeurs orientales, personne ne l'a reconnue plus formellement et 
proclamée plus Dune que le nouvel historien de l'arvitalien : : 


Les arts de l'Orient guidérent ceux de l'Occident, certes imement er 
A ER PPS EDEN Que Byance fat prise en Van 
1904, bes Croisés eurent devant eux an ne Tama 
églises, dans le peuple de staincs grecques debout sur 6, 4 les palais 
luxuriants, dans kr cité entière, qui, comme In mystique Jérusalem, semblait ceinte 
d'or et de rome Aer Tulle pe de Pan dens Le bain de 


guerre. Sur ses côtes avait Fenetre du Levant; depuis l'arme 
elle avait admiré ot aceueilli li , avec sa grandear et <t beweté ; elle 
mie de LE Ads mbdiLs Grèce, les marbres sculptés des 1e 


émaux des iconostases, les reli des sanciuaires, les trésors des Basileis. 
lège, la barbarie firent œuvre de civilisation, . 

La grande diffusion de Part gréco-oriental dont les efféts dans le développement 
de l'artoccidental sont si évidents que mal préfugé, nul orgueil national me pourra 
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dont M. Venturi ne présente pas moins de 50 reproductions inédites 
(fig. 413-463). Cette dernière série constitue pour l'Iiakie un t à 
NP RE Haseloff. 
cycle italo-byrantin des peintures à fresque de e et de Plai- 
sance (RS Age Son les miniatures de San Benedetto de Polirone, dont 
Ja, A qe rm de l'école 
ouane font connaitre l ière fois l'art des peintres de 
litalie du Nord avant les Va de Giotts et de ses disciples. 

Les chapitres les plus importants, qui formeraient à eux seuls un 
livre, sont eeux qui étudient jusque dans les détails les moins acoes- 
sibles et dans les monuments les moins connus l'histoire de la sculp- 
ture lombarde, 

Cette partie de l'ouvrage doit éveiller l'attention des historiens de 
l'art français, En effet, les rapports qui unissent, au xn' siècle, la 
sculpture lombarde et la sculpture française du Midi et du Nord sont 
évidents et encore inexpliqués. Ces rapports, M. Venturi les reconnaît: 
il publie, en regard des reliefs de Ferrare, de Vérone, de Borgo San 
Donnino, les portails fameux d'Arles et de Saint-Gilles; mais il ne 
conclut que pour invoquer une cause impuissante à expliquer, avec des 
ressemblances de style, une série de rapports iconographiques, la foree de 
la tradition romaine, dont il fait sortir, comme d'un trone impérissable, 
“le rameau provençal et le rameau italien +. Des érudits allemands, 
comme M. W. Vüge, ont été plus affirmatifs. Ils ontadmis que la Provence 
avait précédé la Lombardie dans le développement de la sculpture mo- 
numentale. Pour Benedetto Antelami, qui seulpte vers 1 180 les portails 
du baptistère de Parme, il est certain qu'il a connu des 
françaises du Midi et peut-être du Nord. Mais avant lui, au temps 
des soulpteurs qui ont travaillé de Modène à Vérone, au temps des 
Wiligelmo et des Nicolas, l'Ttalie du Nord était-elle déjà tributaire de 
la France ? 

M. Venturi, sans s'en apercevoir lui-même, a déplacé brusquement 
les vraisemblances , en faisant connaître aux chercheurs deux monuments 
inédits. 


1 Ce n'est point la seule, M. Ven- oriental, un » chef-d'œuvre exécuté dans 
turi est le premier, je crois, qui ait cru un couvent de France», H le rapproche 
Ces me dans le coffret de la cathé. de trois ivoires ae me an siècle 

, qu'il décrit et reprodui et aussi des sculptures - 
en détail (Nr, p. 367-574, Dr lines des poire de Ér r 
359), non pointun travailbyzantin, mais Venise, 
une imitation française d'un ouvrage ®) P. 279. 
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exactement daté par une inscription de l'année 1189. U reste probable 
que les reliefs de ce jubé, sculpté « au temps de l'empereur Frédéric », 


da Mona pds pl cn vrai con du Gr 
ronnement de la 


Ainsi les livres de M. Venturi, d'intérêt pour tous ceux qu'at- 
tire l'art ancien, amateurs et ch , par les questions qu'ils ex- 
posent où qu'ils posent, ne le sont pas moins pour les questions qu'ils 
feront naître. , 

E. BERTAUX. 
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ep ms zar Keuninis der attischen che 
art bn Res, à Pt Wang, À Saber Ver Ra 
Lee lie sbEcs 2 diem ae vez se préchion poareue le 
RE ES UE 

RE RS et de us dent 9 ro un 
tra et paraïssaient y avoir assez réussi. Re l'on 
pi een man, eat une mé qi a en ris in 
séminaires philologi nn «qu à ae mb de 


tel où tel mot « élé employé par na auteur Nous ss ainsi que Le mot 

f se trouve 12 CPR 8e 44 lois seulement. I est 
vrai que nous n'en savons ange EL ct de nd dus ma 
On est fondé à craindre qu'à suivre cette méthode on de temps 
sans obtenir un résultat a, le. On ne voit pas, du A l'auteur a 
fe res ln QE des dix orateurs et aux lexiques qui les ont expli- 


pouvait sans doute se borner à étudier les termes juridiques, mais en se 
Er er ford par ecbie ESPALEE T UE 
Le ee ge 2e apr rh get À ge ‘indications les plus pré- 


joutons l'emploi d'un pareil instrument de ne contre 
LM. pag chayrle-Lrheegrs mon 38 La les 
RER TEE l'action da uge dans un procès, et cite 
ce passage d'une gr ge (IL a 3): rie + Üperépas 
dm) ed voùs pr) Boeaiars dodorres La leçon est évidérn- 
ment fautive, IL faut lire, avec Müller, dans l'édition vhpsrépas et ele ÿpñs. 
Jamais à Athènes on n'a dit que le juge exerçht la poursuite. R D. 


Hexnr Bunr Wnienr, The Es Pi Coudidey 479 B.C, ds a Thesis 
presented to the Philosophioal Fe Ya University in Candiducy for the Degree 
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ef Doctor of Philosophy, 1 vol.in-8* de 148 p.— New-Haven, the Tutile, Morehouse 
SE. 

… L'auieur de cette thèse que les études topographiques de Grandy il y. 

2 2 ton mg a was que pes 


dossier classé ordre remarquable systématiquement les conclu- 
sions : il traite l'afaire en praticien. Voies an nee complet et précis des doeu- 
ments; voilà un répertoire Lips iculiers dont se le grand événement : 


Ÿ Jes is Eschyle, des faits et Athé- 
Te en me es 
sanias. La retraite opérée par ses ordres et qui donnn aux Perses de 


ments t dans les années de 
Fe lose Er n'a ue éerite avant 4a8 : le partisan d'Athènes 
rétrospectivement ses préjugés sur Les iates d'autrefois ; à 


de Ro 2 nr PA er ET dr ont 


La Biblioteca nxionale et la Chisinna sont de manuserits d'argament 
astrologique. L' ix (p. 85-142) débute par une nouvelle édition d'an long 
extrait du astronomiae , par le Grand, «de libris dicitis et probi- 


J. Vexonves, Traité d'accentaation grecque, 1 vol. de xur in-12. — Paris, 
Klincksieck, 1904. Hg “ue ; 
L'accontuation grecque rencontre sajourd'hui des adversaires dans tous les camps : 


les uns, surtout de simplifier l'ensei, Lt, conseillent de la \ 
ana pe me de où rt à intelligence du texte: les autres font 
Ve adne org ae me gphguent pas nca à ue des 
écrivains classiques, 1 fant remercier M. Vendryes dé n'avoir écouté ni ces partisans 
d'un enseignement réduit et , mi ces savants timides qui risquent de laisser 
croire que tout est encore dans l'étude scientilique de l'accentuation. 
Aux uns comme aux autres me paraît fort bien le ouvrage, où la 
polémique d'ailleurs n'a aucune place : M. Ven ve di avec personne; 
rhais, en nt avec sincérité les lois de l'accentuation grecque, il démontre à lu 
fois l'intérêt pratique de cet enseignement et le caractère scientifique d'un systéme 
de règles qui a son origine dans les plus anciens usages de ln langue indo-euro. 


On peut bien , dans la pratique, se proposer de limiter au strict nécessaire les élé- 


ments de ln : comment refuser à an élève intelligent l'explication 
de si qu'il AT eu be cas, connaitre? S'il faut enseigner, dans une classe, 
la dil entre rés interrogatif et ris indéfini, entre dyév et éyow, entre géné 
et pev&, je crains bien que le meilleur moyen ne soit encore d'exposer, tout sim- 
plement, Ia théorie même de l'accentuation . Mais alors, plutôt que d'en- 
seigner des procédés mécaniques, ne vaut-il pas micux faire entrevoir aux élèves la 
nt [ Ke Terre ane er pren ? 
à encore dans ce domaine èmes linguistique ne résout pas : 
nes ignorons, par exemple, À à ln diférenve green 
accentualion aux trois dernières syllabes d'un mot; mais, en revanche, combien de 
phénomènes , en PESTE fantaisistés ou conventionnels, se révélent aujourd'hui 
comme fondés sur des causes lointaines, que découvre la linguistique! Contrairement 
à l'usage partout ailleurs observé en grec, le verbe, aux modes personnels, rejette 
l'accent aussi loin res de la fin; d'où vient cette exception } Et pourquoi 
cette différence entre AeAGnauer et Aehuxévau, entre é24£omer et haSe, entre 
ÉAdOnoas et Aubels? La connaissance du sanscrit nous apprend que c'est là un 1 
de la langue indo-européenne, et que cette aceentuation des modes personnels 
verbe provient du temps où ces formes étaient enclitiques et complétement atones. 
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Dans d'autres cas, la grammaire comparée, sans donner ln raison des choses, permet 
d'établir des lois, propres au grec, eomme cette loi de Wheeler, dont M. Ve 
montre bien la noture et les ions ($ 177). D'autres principes, comme 

de l'opposition des genres (5 181] et la loi des a ([$ 184), servent du moins 
à mettre un peu d'ordre dans des séries de mots dont l'accentuation n'a rien d'arbi 
traire. 


Tous ces résultats de Ja linguistique, M. Vi n'a pas cru qu'il fül léméraire 
de les (aire entrer dans une collection à l'usage classes, et nous estimons qu'il 
a bien fait. Peut-être aurions-nous quelques nn Res sur les citations 
nombreuses qu'il a faites des grammairiens grecs. À 1, c'est la doctrine de 
cés grammairiens qui sert aujourd'hui de base à toute notre science de l'accentua- 
tion; mais eux-mêmes ont parfois hésité entre des formes diverses ; et le savant mo- 
derne aurait pu se dispenser peut-être de signaler certains usages condamnés par 
Ja tradition. Lo rm rar 2 
signale, entre autres, cette ci , le curieux emploi h 
arr mpiaies enclitique ($ en emploi tue parait a confie Ms 
construction syn de ce pronom dans la classique, que volontiers je 
SE re et Hérodien et à Apollonius + D era A 
ns et manuscrits. Ailleurs, à e l'allongement rythmi h 
RNendryes re Dee nine mime ur Le 
se demain Sfar el ilime d'accentuer 
déci @ike, et non Place, puisque aussi bien les formes é@l4xro, Pékcat {i}, 
re la hr x 
d'ensemble sur l’accentuation grecque , d'après les découvertes récentes 
de Lee dome re 4 et les résultats les plus sûrs de 
lu dinguistique, n'existait pas en France; M. Ve nous l'a donné, et lous les 
hellénistes ne manqueront pas de lui en témoigner leur plus sincère reconnaissance. 
Au, Hauverre, 


 Evwano Bois Crarr, Hiatus in Greek Melic Poetry. University of California 
or À Blog vol Le ar, pa 04. Dacialye poblihod: by. 


%. L 


Conmença 
Phiatus après diphtongue ou voyelle longue et enfin l'hiatus voyelle brève. Il 
Romeo LES e NE Mori nécessairement Ro 6 


dressés. Ondes consultera avec profit, comme on lira avec intérêt les pages qui les 


+ 

UM. + ee ul ue comme ex] | de Ce NE PE la 
d +. ; chorique. juête 

RSS TRE SES S 
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a trait à la du di 

Sn PE 

longues où s'abrègent, à Ia question du datif 
lon 4 à pe cm té d'admettre qu'il y ait eu vraiment 
ee voyelle brève, ete. 
î ne de M: Capp et ane addon préiene ans rar sonner 
he poésie travaux Pen re anaïs en gardant 
lon om idépemdames. Henri Goeczen. 


deals à val 1.8" de moan-366 page. he 905. 

Les différents qui composent ce livre ont été une étude 
directe el dés textes, et suivie de l'examen des ouvrages auté- 
rieurs. L' actuelle des 1 iévales a été mise en lumière dans 
les traitent de la restauration du thamisme par Léon XII, 
de l'inflaence qu'elle a aux dans les pays mêmes où ils sont en 
os pire 

à incil résultats consignés dans les autres chapitres, 

D'abord médiévales, it euses et 


traitent de la Divinité et des l'homme s'en ou s' 
gel bp ne 
minantes dans le monde romain et dans les groupes sociaux qui lai ont ou 
qui l'ont remplacé depuis le r” siècle jusqu'au xvn°. M. Picavet ensuite que 
D chartes cou ct rt np ea re aire 


nature et sur l'âme, auquel s at Le ep de sit du 
lité comme les d'Aristole, un monde intelligible régi tin die 
perfection, pour la constitution duquel on emploie souvent Fa tation al ie 
rique, et une doctrine mystique de l'extase qui passera chez les hérétiques ei 
orlhodoxes du moyen âge. 


Toutes ces philosophies sont d'autant plus remarquables qu'elles se rapprochent 
UE du plotinisme et qu'à son exemple elles usent davantage de la raison et de 
vel interne et ee Elles dépérissent, comme chez les Arabes et chez 
Es iques du xvn siècle, ‘elles abandonnent et condomnent les procé- 
Fe a ic vo tés 2 we 
Dés lors on en faire l'histoire tendances sont 
où analogues le monde heéllénique A rare et juifs renier 
méthode scolastique et la méthode mystique se retrouvent che toutes le s'étend 
Lt es rc me mime À hd a 
ee ges rh ppieure 
On peut en faire aussi l'histoire synchronique et comparée. Da 1 siéele eu con. 
cle de Nicée, on rencontre des philosophies helléniques, jadéo-helléniques et chiré- 
tiennes; puis jusqu'en SAR Ua Anis outre PAT Vates rime nt EEE De 519 
à l'époque de Charlemagne, les doctrines néo-platoniciennes achèvent de s'incor- 
porer au christianisme, ét lon s'efores péniblement de conserver ce que l'on peut 
ar ensée et de la civilisation antiques. Du 1x nu x siècle, il y n des philosophes 
chez les Byzantins et les chrétiens l'Occident, chez les Arabes et les juifs de tous 
pu Du xiu° à la Renaissance et à la Rélorme, on assiste surtont au dé 
la pensée chrétienne en Occident. Enfin c'est, jusqu'au xvir* siècle, la renais- 
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ae pra Dre _ 
js ar vi protestantes, l'apparition philosophie 
De met Aria i et s'opposera 
de plus en Ga lu an dt médiévales, dans l'étude du monde sensible 

valait surtout RTE 
Par cette générale et est an travail et 

Basius qui uvp Diamant dEsquiese. 1 mb qm comprenne miss, 


non seulement le moyen âge, mais encore le passage de la civilisation antique à la 
civilisation satire 


médiévale 
dernes et qu'on puisse formuler une Ja en s sur 
a on pré 
N. 


StaroZitnosti D L M — Antiquités 
D Pre  R'ÉURUERT ile à Pret STE 


WT 

E en 183 Bafaïik fit la édition des À slaves. 
a es 1 se Dee à lo Re need 
l'ont eu recours de siècle tous ceux ï, en dehors des pays 
Ives URL dosage de de l'ethnalogie primitive de pe centrale et orien- 
lé SalEk denvait à une époque où l'a io ét là nguistique comparée 
t nt encore dans l'enfance et son livre n'est plus aujourd'hui au courant de li 
sience, A n'en reste pas moins comme un monument plus te 

o e i 


sépare Loulou 


Ti Labbe te Dee 
Lavie de Safafik a été pleine de cruelles désiliusions: il'était Slave ; il était pro: 






testant à une 6 où un seul de eo SE ne CC 
ire nee da gouvernement de Vienne. 

Lubor Niéderle est venu dns des temps plas heureux. La litlérature scienti- 

ed LE Rd pr es pen cn étement 

a Ro ufeUs Er Per Cas 


Ê den to NN la tache qu'il dl et ele dis 
ent à entrepren suj est al 

l'anthro Henrnr 1 evene le PUR D e 

es ‘ethno, et de folklore, le Pre ire À Del 

mRiES ve 





l'exposition d'ethnogrpl 
Ps en re ne at 





Arme tu les Slawische  imité son exemple. Son livre sera peut-être 
Ari nn LE ep vs avoir des honneurs d'une 
= Si nt, SEA, na a Sur cette voir notre 


M. Niederle a Husser et Slaves, pre io et suiv. 
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mencement de leur vie historique; le second traitera des Slaves meridionsux; le 


ET A le quai _ des Slaves EL 
Russes; étudiera la civilisation des Slaves itils et rapports 
avec le monde grec, romain, byzantin et au Eu prie Ja descrip- 


plus considérable. 
Dans premier volume, qui est divisé en deux tomes, M. Niederle s'efforce 
Le PR pra slave. IL combat les légendes 
et Les théories selon lesquelles il aurait été situé dans le bassin du Danube et le 
ER Due de os nn na thes, dans les bassins de l'Oder 


HUE 
Fe 
hi 
î 
À 
; 
î 


Ptolémée nous 
mi d'ici à Sla 

ets Sara Malhrreenent cp Eden ni rm 
les certains rie est employée 

Last su de hot hs avant M. Nicole. 1 en rage 

Lil n'ai à el pi 

A En ne à Le gs es ao 

discussions, Un index agne le volume. 

M. Noé au nd Ait tahe ec eu Les D rer 

cial où un signe conventionnel, il avait permis de reconnaitre à 

a en a le 1 les Vé, As Je NES 

CN 


Ésiue Levasseun, Hisloire des classes ouvrières ct de l'industrie en France de 1789 
à 1870. a° édition, t, II (1850-1870 TR Paris, A. Rousseau, 1904. 

En terminant le compte rendu de la seconde édition de l'Histoire des classes 
owvrières code japon 1830, dans les trois premiers volumes, nous expri- 
mions ©) Je voa de voir bientôt ier la suite de cet ouvrage considérable, 

Grâce à ln pre. activité de l'auteur, ce désir s'est réalisé plus tôt qu'il 


n'était permis 

Le v vient HER raitre embrasse une de quarante ans, comprise 
Rp gt Tr et Les et qui se PA mn NE en trois Be 
Gouvernement de Juillet, Seconde République, Second Empire, 

De 1830 à 1847, M. Levasseur expose l'état de la production, les mesures 
latives eS où E bque. en vue de la favoriser Re de fer, brevets 
Yention , patentes, etc.) ; les efforts laits pour améliorer mn 
condition RE et Érrar É l'ouvrier industriel (salaires, assistance, caisses 


Les Grecs et les Romains devaient être XXE volume de l'Encyclopédie tchèque en 
fort embarrassés pour rendra les noms slaves cours de publication, article Slovane ( 
6ù abondent les chuintantes étrangères à Les pages qui concernent les Slaves 
Tashabe, des langues classiques. tifs et leur archéologie sont dues à M, Nie- 
On peut dès maintenant se faire une  derle, 
idée de ces Lesr mean en consultant le 9) Jouraal des Savants, avril 1goû ,p. 244. 
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d' sociétés de secours mutuels); les grèves, prétexte d' 
Ù des travailleurs de D ne LÀ 

Des rires robots AuEs pose politiques s6 sociales», aux ten- 
er p la bourgeoisie», qui exerçait le pouvoir, et à l'essor de l'instruction 


La seconde partie, ayant jet l'examen des faits is de 1848 à 
A ee per rca de 
divers pouvoirs, réguliers ou q 
a4 février: le 1v, ayant pour litre : «Le Droit au travail devant la Consti- 
ne nt beaucoup PR il RE pere 
réalisé, élabo tenté, 6: ' at 

ou n ma économique ou sociale ; pendi premiére 


Le issue du 
Hbc donikre pars, NL Levasseur en revue : le crédit et 
lé mouvement des échanges, les de la liberté du travail et de l'association 
commerciale où tive, les facilités obtenues pour le trafic international, les 
moyens employés afin dé stimuler l'industrie, de procurer à sés plus modestes colla- 
ra rar asie, des resources ES du , d'encourager la 
recherche priété, d'éte: es faits l'enseignement 
Le dernier éhapilre décrit d'abord, Ju ra ges ériés re et «8 
om de di RETRO + puis ef 
ds dde à enquétés, sur ln ninalité ; rs Tinstruction 
Horaire M. Levasseur avait eu soin, dansune section spéci le, de 
Deere dm re mdes rations et ses résultats sue Îe ch 


sont les matières contenues pr le volume de go6 pages, nôus venons 
abalheriinh lièvement, et qu'accompagne un Et 
et IV (1830-1850). Une table alphabétique séparée facilite les recherches dans 
l'ensemble de l'œuvre. Alfred pes Cisreurs. 


Societé amicale Gaston Paris. B ie des travaux de Gaston Paris, 


D Me Roc à ‘in-8°, 201 pages. — Paris, 19 
MM.  Bédier et Mario Roques Rates écrlent pou nitciée d'uriét Auié 
l'ordre de les onze cent sept travaux 


qui forment l'œuvre de Gaston Pas ot pr apr en dcnent ls 


Ils les ont etis en sept 
re. —_ Due, tolédloqu à 1cire de Pat = lies Bart des tr 
et de l'éruditionssociétés savantes; enseignement. — Comptes rendus de publications 


».— Divers, 
Ê Far Ru en em tandis qu'il y en 
a quatre t dans le gronpe Divers, Ja; groupe Éitinatuvr ed/contiant’ cit 


+ cent quaire-vingt-dix-neuf, SR ere men ra Fe 
. Che grue à son tour est en plusieurs divisions. Lütéra- 
ture neuf : I, Dubai. latins IL. Littérature Dies 


. Littérature française du moyen âge; IV. Littérature française mo- 
Y. Littérature italienne; VL. Littérature provençale et ÉTAT VII, Littéra- 


J ones portugaise; VIIL Littératures germaniques; IX. Liltératures de 


division comprend un certain nombre de sections. Il y en a quinze, par 
dons 1x division + Lütérature française du moyen âge » : 1. Généralités; 
SAVÉNTS, 23 


COCO 






Roman des Sept Sages; 5. Les romans bretons; 6. 7: ; 
8, Fable et Roman de Renart; 9. Chroniqueurs: 10. Littérature diduc- 
an 5 12 religieuse; 13. Littérature hagiogra- 





CHRONIQUE DE L'INSTITUT. 


ACADÉMIE FRANÇAISE. 

Nécrologie. L'Académie a éprouvé la perte de M. Eucèxe Gunrauwe, décédé à 
Home, le 1" mars. M. Guillaume ayait été élu le 26 mai 1898, 
re a 26 mai 1898, en remplacement 

Séance du 23 février. Réception. M. Émile Gebhart, éla en remplacement de 
M Con dite en ane séance et a prononcé le discours d'usage. 
M, Paul Hervieu, directeur de l'Académie, lui s répondu. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 


Clermont-Gannean communique les premiers résultats 
des fouilles exécutées par M. Clédat dans un tell antique noniné Tell-el-Herr (entre 


le canal de Suez et Farama , l'ancienne Péluse). M. Clédat a es 

fragments d fl de basse mutilés, et une mon: 

naie de bronze, un quart de siele juif, trou É apen voe 

neau, un intérêt exceptionnel en raison dans 
elle n été faite. 


— M. Hamy donne lecture d'un sur les résultats des 
tions sahariennes de M. F. Te voyageur n'a hr pare découvert moins 
de 223 stations de l'âge de pierre entre Ouargla et Aoudéras sur une surface 

de 15 degrés du nord au sud et large de 8 de l'ouest à l'est. Il a recueilli 6,000 ob- 


Air ge re or d'ethinogra- 


Ph lit un mémoire sur la mise en relief par disjonction dans le 
style Tatin. 

— M. Dieulafoy signale la découverte faite dans la Gran Via de Grenade d'an 
vase renfermant six cents dinars frappés pour l'émir Abou Yousouf Yakoub (1184- 
1199 de notre ère). s 


10 fevrier. M. Héron de Villefosse annonce à l'Académie que M. le comte Aurë- 
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Ja tête est coillée de deux Il se combine parfois avec Horus sous sa forme 
romaine, et devient ainsi un funéraire, agri et nourricier, présidant à là 


résurrection des âmes comme à li résurrection ire il est représenté 

tenant sur son bras le jeune Horus, ce dernier devi 

laquelle il doit s'incarner. Poussant l'idée plus loin, les statuaires le font vieux, 

décrépit et toujours portant Horus; ce serait alors l'hiver annonçaot le printemps. 
— M. Révillout Lit un mémoire intitulé : Le sage femme Salomé, d'après un apo- 


ryphe copte. 
— M. Philippe Berger communique à l'Académie, de la part du P. Delattre, |" 
taphe d'ane grande De tata É au u 4 
— M. Héron de Villefosse lit, au nom du P. Delattre, un sur des fouilles 


de Carthage et notamment sur une découverte faite le 7 janvier 1905 dans une 
chambre funéraire renfermant plusieurs sépultures. On y a trouvé une série de figu- 
rines de femmes en terre euite rehaussées de peinture, dont quelques-unes 
appartiennent à la catégorie des statuettes féminines aux bras étendus, ières, 
semble-t-il, à ee 

M. Héron de bosse annonce à l'Académie que le Musée da Louvre « organisé 
dans la salle de ie du Méandre une exposition de monuments provenant de 
l'Asie Mineure et au Musée par M. Paul Gaudin, directeur des chemins de 
fer de Smyrne-Cassaba et prolongerments. 

24 février. M. Pottier communique une lettre de M. Henri Rouzaud, percepleur 
à e, sur a dits en vase grec à Montlaurés; les fragments sont 
déposés au Musée de Narbonne. Cest le plus important spécimen de vase allique à 
figures noires qu'on ait encore recueilli en France, Le sajet, incomplet. parait avoir 
rnréteu li palin” dé Artémis avec un cerf. Le vase appartiendrait à la région des 
amphores attiques, de encore influencé par les vases corinthiens à zones 
d'animaux, datant du mieu du vr siècle. C'est un complément aux découvertes 
faites par MM, Clerc et Arnaud d'Agnel dans les environs de Marseille, 

— M8. Reinach montre les photographies d'une statuele en bronze décou- 
verte en Égypte et partenant à M, Duitari, Elle représente un jeune cavalier dont 
se est couverte d'une dépouille d'éléphant ; le type rappelle celui d'Alexandre 

— M. Clermont-Ganneau a reçu de M. Clédat une lettre donnant pre 
nouveaux détails sur les fouilles qu'il poursuit à Tell-el-Herr en Égypte. Il y a re- 
cueilli six auires exemplaires de la monnaie juive signalée dans ane communication 
pneus: eux Mean el sont datés des années x et 8 de l de 

ion, le ier était de l'an 4. I devient done de plus en que ce 
site égyptien a été autrefois le centre d'un établissement juif d'une certaine impor. 
tance, et qu'il y a lieu d'espérer y trouver des antiquités juives. 

— M. Gustave Schlumberger fait passer sous les yeux de ses confrères la photo 
graphie d'un reliquaire byzantin en argent du xru° siècle, retrouvé dans l'ile de 
Majorque, et quatre belles bagues d'or byzantines faisant partie de sa collection, Le 
reliquaire, retrouvé dans un coffre de la cathédrale de Palma ,contiendeait,s3l fallait 
ques foi aux inscriptions, du sang de sainte Barbe et des ossements de saint 

ienne, Quant aux quatre bagues, elles ont appartenu : ln première à la basilissa 
Irène Dukas, seconde femme d'Alexis Comnène , mère de la célèbre Anne Comnène; 
la seconde peut-être à ln fameuse basilissa Theophano; du moins y lit-on son 
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EN an Me pee AS D pus ee — 
RE ee Me 

SRE pen e nn 
Section Le sr RE Est Tarde, décédé. La Section 
Roupie M ji : en seconde ligne : MM. Dunan, Evellin, 


LD pre Lg sr E à la: Faculté des Lettres 
Douni ‘acalté , 1 est actuellement 
de Re Ronan ele mien de la Mrbergemraons or ri 


ue 18 fécrier, Le Luchaire lit un mémoire intitulé : Les prélimi- 
naïres de la croisade des Albigeois. 


PUBLICATIONS DE L'INSTITUT. 


sors France, Acudémie française, Discours Rate séance publique 
l'Académie EN arr a M. Getle. aà février 1905, 
net ris, ne ps 290$. 


Anstitat de Académie des Sciences morales et politiques. Notice sur a vie et 
Pr Léon Oé-Laprane par M. Emile Boutroux, in-4°, Paris, Firmin. 
Didot, 1905. 

Académiv des Inscriptions rt Belles-Lettres. Inscriptiones ad res romanas 
pertinentes, T, IE, fasc, IV, in-4°, Paris, E. Leroux, 1905. H, D. 





ASSOCIATION INTERNATIONALE DES ACADÉMIES. 


vient de ier le compte rendu des séances de l'assemblée 
PL Care r Plen ire en un fascicule intitalé : Juternationnl Asso- 


nu A Secorl general LEA de London, may 25-27, 4904 , under 

the direction Royal Society Repart of proceedings ; une brochure in-4* 
Ds nt The Re Sn, 1904. 

première moitié du fascicule est consterée aux procès-verbaux détaillés des 

ga ee tenues par l'Assemblée, et des séances spéciales, SRE 

es inces lpar Sci des tra Les résolutions votées par l'assem- 
ee déjà été données par le Journal des Savants, dans le numéro qui 
soivit D dé clôturé de la session (juin 1904, p. 369-371), il n'y a pas lieu d'y re- 


venir 0. 


U} Nous avons donné la liste des Acadé-  démie direcirice, d'estä-dire à la A 
mies qui étaient représentées à Londres, Society, avail néanmoins envoyé un é 
mais nous devons ajouter que La fioal Aea- à l'Assemblée. Al délibération il æ été 
dlernia de la Historn de Madrid, qui avait décidé que cd serait admis à prendee 
anis de faire parvenir son adhésion à l'Aca- part aux trovaux de la session, 
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pierres. Un seul navire réussit à se sauver, avec son équi : c'est celui 
qu'Ulysse avait attaché à une pointe de roc, en dt D Tarte du 


ares ma En où convient-il de le placer? M. Bérard 
signale dans le récit de cet épisode plusieurs traits qui induisent à le 
reconnaître en Sardaigne, dans le district voisin des bouches de Boni- 
facio, que l'on appelle aujourd'hui la Gallura. Ges « chemins du jour et de 
da nuit qui sont là tout proches les uns des autres », c'est le détroit par 
lequel on passe de la mer Tyrrhénienne, sur laquelle le soleil se lève 
- pour les habitants de cette contrée, dans le bassin occidental de la Médi- 
terranée, où, du haut de leurs montagnes, ils voient chaque soir l'astre 
s'enfoncer et disparaître. C'est surtout de l'élève du bétail, chèvres, mou- 
tons et bœufs, que l'on vit encore dans la Gallura, et à plus que par- 
tout ailleurs, les pâtres, comme l'ont remarqué les voyageurs, ont con- 
servé jusqu'à présent l'habitude et le goût de ces luttes poétiques, de ces 
chansons dialoguées auxquelles Homère fait allusion, Il y a plus : le port 
fermé où aborde Ulysse n'est autre que l'Anse de Paran, en face de l'ile 
de la Maddalena, aujourd'hui l'un des grands arsénaux de la marine 
italienne, La description qu'en fournissent les nstractions nautiques ré- 
pond en lout point à celle du poète, et ce qui démontre l'identité des deux 
sites, c'est la source Artakié ou Source de l'Ours, qui jaillit au fond de 
cette anse et où viennent s'approvisionner d'eau les femmes du village 
voisin, Ce nom, la source ne peut le devoir qu'à un phénomène de la 
nature, qui est signalé en ces termes par les Jhstractions : « Le cap 
d'Orso termine une montagne dénudée, haute de 130 mètres, au som- 
met de laquelle sont des roches saïllantes, disposées de telle sorte 
qu'elles représentent assez exactement la forme d'un ours, d'où le nom 
donné à la montagne et au cap. Dans l'angle Ouest de l'anse de Parau, 
ès du village de ce nom , il y a une source où l'on peut faire de l'eau. 
mme on peut s'en assurer par la photographie que M. Bérard donne 
de la pointe du cap Orso, la roche en question évoque assez vivement 
le souvenir de l'animal et de sa pose coutumière pour que cette singu- 
larité ait frappé les premiers navigateurs, pour qu'elle leur ait suggéré 
l'idée d'attribuer à ee promontoire et à la source sous-jacente ce nom de 
l'Ours, qui y est resté toujours attaché), 
Un dernier trait qui ne laisse pas de confirmer l'hypothèse de M. Bé- 
rard : les Sardes se sont toujours attardés à des mœurs primitives. Tout 
proches qu'ils sont de l'Italie, ils ne l'ont suivie que de très loin dans 


1 Les Phéniciens et l'Odyssée, t. Il, p.250, fig. 48. 
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les voies dela civilisation. À l'époque romaine, ils passaient encore pour 
RTS OS RESTE PP ER À 
de voir farouches Laistrygons, à la taille gigantesque, les ancé- 
tres des Sardes d'aujourd'hui et particulièrement des robustes monta 
gnards de la partie la plus saine de l'ile, de cette Gallura qui n'a ni ma- 
rais ni fièvres, mais où sévit encore le banditisme at où, bapriéus silos 
on ne chemine guère que le fusil à l'épaule, 


I. Ce qui concorde encore avec la position ainsi assignée à la Laistry- 
gonie, c'est qu'Ulysse pe ensuite vers l'Orient, pour aller chez Kirké, 
“où sont les maisons de l'Aurore, fille des ténèbres, et les chœurs 
et le lever du soleil». Or le nom de la célèbre magicienne était lié 
à un point des rivages occidentaux de l'ulie par une tradition qui, 
antérieure à l'Odyssée, s'est perpétuée jusqu'à nos jours dans une appel- 
lation géographique, celle du Monte Cireeo. 

La masse rocheuse, haute de 541 mètres, qui porte.ce nom fut 
jadis une île; les alluvions des fleuves qui descendent, à travers les ma- 
rais Ponlins, dela montagne des Volsques et des Auronces, l'ont ratta- 
chée au continent; mais, par derrière, son pied baigne encore dans des 
lagunes où foisonnent les roseaux et les tamarises. Son isolement et 
les abris que ménageaient aux navires les anses au-dessus | se 
dressent ses escarpements durent en faire tout d'abord, sur la longue 
côte sans ports qui s'étend du golfe de Naples à l'embouchure du Tibre, 
un lieu de relâche très a xts par les premiers marins qui vinrent de 
l'Orient découvrir ces parages et essayer d'y établir des relations com- 
merciales. Point de site qui ft plus apte Lactinsl entr pour les 
marchandises que l'on voudrait échanger contre les produits bruts que 
livreraient les tribus domiciliées dans les monts du Latium. 

Lo À pag nement paraît bien être 

la transcription d'un mot sémitique dont le nom donné à la déesse, 
Kirké,« V'épervière», ne serait que la traduction exacte. C'est même là 
un des meilleurs exemples de ces doublets gréco-sémitiques dans Îes- 
Dan des plus forts arguments qu'il apporte à 

i de son hypothèse d'un périple phénicien qui aurait fourni au 
oué sa nomenclature et les, données géographiques pi 
toresques qu'il met en œuvre à sa facon. C'est un de ceux qui 
le moins prêter à la critique et au doute. 0 
Ici l'idée que le poète donne du site, en quelques mois, s'accorde 


1} Odyse, XU, 3-4, — (à Les Phéniciens et EOdyarée , à 1, pe 266. 
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_avee la tradition pour permettre de fixer en cet endroit le théâtre de cet 
en El Lenene caler la fumée qui 


DT ae, em tetes 
monts et la mer, dans ces terres basses et à demi inondées qui 
sont connues sous le nom de marais Pontins. Ulysse y tue, pour le souper 
de ses com, ,un nd cerf dix cors qui s'était arrêté devant lui 
sam de ebentis le roi d'Italie a là ur de ses plus 
beaux pares de chasse. Étant donnée la nature de ce pays, on peut 
s'étonner, au premier moment, que le poète applique à cette terre 
l'épithète «x aux aies ; mais c'est peut-être avec raison que 
M. Bérard refuse de voir R une épithète vague et banale; il incline à y 
trouver un trait emprunté CR ÈE C cPAE u l'Odyssée. 
À ce propos, il invoque le témoignage savant mort jeune, Moulin 
de la Blanchère, qui a laissé des terres Pontines, parcourues par lui en 
aptes Lara ide arr er era 
singulièrement Comme eelui-ei a été le premier à le re- 
marquer, à, de la mer aux montagnes courent et se croisent dans ke 
brousse des chaussées dont le dallage antique, très bien conservé par 
endroîts, se cache sous un tapis d'asphodèles. Caxchemieny alpes ténpiet 
D CE ee cité et rain eme Ham ie 
peuplée et bien mieux cultivée qu'elle ne l'a été depuis la conquête ro- 
maine. C'est celle-ci qui, en changeant des conditions soriales et |le 
régime de la propriété, aurait fait iei le désert. 

C'esten suivant un de ces chemins, à travers le maquis, ds dont, 
que les compagnons d'Ulysse, envoyés à la rat trouvent dans 
un lieu découvert, œepionérig év) lotte palais, avec ses mu- 
railles dé pierres polies, où vit Kirké, l'enchanteresse, au milieu des 
loups de montagne et des lions, qu'elle a charmés et qui la caressent 
comme des chiens. Si le Monte Circes représente, sans aucun doute, la 
station navale et le comptoir phévicien dont le souvenir s'est ici eon- 
servé, il est moins aisé de fixer le site du palais de la: magicienne, 
Comme nos eartes marines, les périples ne donnaient que des vues de 
côtes. Ce site, M. Bérard croit pourtant pouvoir le reconnaître dans le 
temple de Féronia, édifice dont la place est marquée par des ruines 
antiques au pied du Monte Leana, éperon rocheux que les monts Lepini 

(1 Odyssee, X, 150. divers savants à l'Académie des à 

® De la Blanchére, Ur chapitre tions, nouvelle série, tome X, fear 
d'histoire Pontiné | Memoires présentés par ‘et suivantes}. 
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eg RP à a0 kilomètres environ et en face du fonte 

Ginceo, Féronia, comme son nom l'indique, était une déesse des fauves. 
ainsi que Kirké. Le culte de Féronia était une des plus vieilles religions 
NE DS A7 M BU BE R 
des laci Feroniæ chez des Sabins et chez les Volsques. 

Le plus célèbre sanctuaire de Féronia, entouré, lui audi doom bois 
sacrés était en plein Latin, au Soracte. Les nffranchissements d'es- 
claves se faisaient , suivant de vieux rites, dans ces temples de Féronia. 
De même Kirké est contrainte par de héros, armé de la magique 
qui lui n été remise par Hermès, de délivrer, d' ir les compa- 

ip Las en pourceaux{il. M. a ie 
Lay ca ès, qui apparait à Ulysse sur la route du palais de 
Kirké, Anxur ou Axour, un Jupiter enfant que des Jtaliotes adoraient 
comme le parèdre de Féronia , et dans le molu, l'herbe libératrice 

est donnée par Hermès à Ulysse, 1 nom sémilique te 
sables, l'Atriplex halimus ou pourpier de mer. L'auteur du périple aurait 
noté que cette plante doisonnait sur les plages voisines du point de-débar- 


Sans insister sur ces dernières conjectures, plus ingénieuses peut-être 
que oconvaincantes, nous pouvons admettre en toule sécurilé, avec 
M. Bérard, que le document utilisé par d'auteur de l'Odyssée it de 
théâtre de cet épisode dans le canton de l'lalie oocidentale nous 
venons de rappeler brièvement la confguration.et le caractère, Sur le 
oanseil de Kirké, des Achéens tirent deur barque hors de la, portée da 
flot et äls cachent: dans une grotte les agrès du navire et ce qui leur reste 
de butin. Des cavernes profondes, dont lune s'appelle grotte de la mà- 

ienne, della Maga, s'ouvrent encore dans le pied du Monte Circeo*. 

précaution prise, ils remontent au palais de Kirkë. Maintenant 
Le gra ils passent là toute une année à manger et à 
boire. M. Bérard retrouve ; dans la vie des corsaires modernes plas d'un 


exemple de ces longs hivernages, 


.AŸ, Au bout d'un an, on coramence à désirer reputir pour fhaque; 
mais; avant de congédier ses hôtes, Kirké jeur impose le voyage au 
Pays des morts et la visite au devin Tirésias, qui leur indiquera Île che- 
min du retour, C'est là le sujet du chant XI, que l'on appelle, , depuis 


l'antiquité, Ja Nevéz. Avant de 5 s'engager, dans l'étude de cet épisode, 
1 Odyssée, X, 298, 385 : ® Les Phéniciens et l'Odyssée, t IT, 
s Lu réel PE lg. 55. 
Upès Adouof Srdpous. » 


. 
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M. Bérard définit l'idée que, selon lui, on doit s'en faire, H se refuse à 
admettre que ce chant soit tout entier, comme l'ont pensé certains eri- 
tiques, une addition postérieure. A reconnait que, par sa nature même, 
ce récit se prétait aux interpolations, et il signale de longs passages qu'il 
considère comme étant venus s'intercaler, plus Pa AE 0 
homérique (vers 225 à 287 et vers 365 à du8} vu encore deviner 
autres insertions du même , qui porteraient sur un 
moindre nombre de vers; mais il est Nivisi que da Nelyis) dans son 


ensemble, appartient au poème til et Her Ba Pom 
mit A Ne PE a death ysse, au 


mi His eréouthes 1e coupures qui s'imposent, il reste un récit très 
homogène et très bien ordonné, 


Pr or ‘entrée des Enfers, comme l'a voulu Kirké. H fait le vo par 
par terre. “complices Ge voit sn compagnan Elpén 
rs et Tirésias qui l'entretiennent de son retour. Puis il parle à son Aga 
memnon, à son ami Achille et à son ennemi Ajax. Ensuite la foule des ombres 
tte Renseigné sur les chances et les chemins du retour, il revient à la 
terre des vivants. 


Le pays des morts odysséens n'est done pas plus chimérique que celui 
des Lotophages ou celui des Kyklopes. À la distance et dans la direc- 
tion indiquée par le poème, ce pays des morts existe; on le reconnait 
encore, quoique, depuis le temps d'Homère, le travail des hommes 
en ait sensiblement changé l'aspect. D'après l'Odyssée, il est situé au 
sud du séjour de Kirké. Pour l'atteindre, il faut de là toute une journée 
de navigation, avec un bon vent du nord, un Borée plein arrière), 


Or, dans le sud du Monte Circeo, sur cette même côte tyrrhénienne, à cent ki- 
lométres en ligne droite, à cent kilomètres en suivant les courbes de la côte 

il fut un Pays des morts, qui resta célébre durant toute l'antiquité et Le âge; 
nos touristes le visitent encore. Ce des morts n'était pas maritime; du moins 
il ne touchait pas au rivage même mu mer. Il était situé à quelque distance de la 
côte. Cette distance pourtant n'était pas grande, ni le chemin malaisé; on pouvait 
aller en bateau jusque dans les environs. Car ce pays des morts était sur la rive 
septentrionale du lu golfe de Naples, au fond de la baïe de Pouroles. Ce qui le con- 
stituait, c'était un de ces Yeux Ronds, un de ces Kyklopes que nous avons décrits. 
C'était J'Averne P?, 


L'Averne est un cratère volcanique, dont l'effondrement central'est 
rempli par un lac profond. Entre le lac et la mer s'étend, sur quelques 


® Odysree, X, 506-507; XI, 21-12. — Les Phéniciens et l'Odyssée, 1. 1, 
p- 314. 
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kilomètres, un plat pays, dont les trois quarts sont occupés par une la- 
gune. Cette lagune est le golfe ou lac Lucrin. Ulysse a pu le traverser 
en bateau, Au fond du Lucrin, il a trouvé la rive basse, ouverte de 
saules et de peupliers, que lui a signalée KirkéW}: puis il est allé à pied 
jusqu'à l'Averne, L'Okéanos du poète, que le héros doit franchir pour 
arriver au pays des morts{), ce serait le Luerin, avec les tourbillons des 
courants par lesquels, en plusieurs bouches, il se déverse dans la mer, 
Selon M. Bérard, les noms de Kéàros œhourahuos et de Sinus Lucrinus, 
que Grecs et Latins donnaient à cette lagune, ne seraient qu'une traduc- 
tion d'un vocable sémitique, hok-euran, « le. rares a nébimas es 
qu'elle aurait reçu des navigateurs 

CE 2 D PROD PMR sara 
suit dans le poème suffit à prouver que Strabon, avee son œil de 
géographe, ne se trompait pas en plaçant là le site de la Nekyiall. Ge 
pays où vivent les Kimmériens, “ enveloppés de brouillards et de 
nuages», ce pays «où règne, une nuit lugubre »ll, c'est bien ce canton 
où s'échappent partout des fissures du sol des vapeurs sulfureuses et où 
d'autres vapeurs humides s'exhalent des sources bouillantes, le Pyriphlé- 

géton des anciens. Les sources froides , telles que le Cocyte et le Styx, 
Se Pa AR points. Du nom même de ces Kimmériens 
XL Bérard donne une étymologie qui paraît très spécieuse. Dans les lan: 
gues sémitiques, la racine k. m. r. désigne l'obscurité, la noïrceur, et le 
substantif pluriel à l'état construit hkimeriri se rencontre däns l'Écriture 

pour signifier les éclipses de jour, les sondaines ténèbres 5). 

Fe Une ne pénètre pas dans les Enfers, dansla « maison humide de 
FE RARE On se le représente arrêté devant la 
he à celle que les guides, au sud du lac, 
Sn aux voyageurs sous le nom de grotte de la Sibylle 
ou grotte de l'Averne(®. Cette galerie, qui a été creusée dans le tuf à une. 
Époque inconnue, conduit à une petite chambre où lé sol est recouvert 
d'un pied environ d'une éau tiède qui suinte de la roche, Ce sont les 
âmes qui, par ce sombre chemin, viennent en foule vers Ulysse, attirées 
par l'odeur du sang des victimes qu'il a fait couler dans la fosse ereu- 
sée par lui devant l'entrée du couloir), H faut supprimer de la Nelyia, 
commeinterpolés, les vers oùilest question de la prairie d'asphodèles qui 
est: aussi mentionnée dans de chant XXIV. La prairie d'asphodèles, im- 


Odyssée, X, 509-510. un Le LE 
Oarse, X, 508, 511 

®1 Strabon , V, p. 244-245. # Radeker, Jualié mridionale, p. 4. 

M) Odyssée, X, É3. 514: XI, 14-19. ù Odyssée, XI, 23-37. 
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hrs pl prés tre) 
tion subite dés Rs qu ae a Li, [DL ALL LL 
! VoPar l'analyse que ee tictée) < M. Bérard, @ 
des: aventures: d'Ulysse, ôn a pu à 
se fait de 1x genèse du poème; on a vu comment, à son sens;:le poète a 
pris éormme point de départ les données, précises dans leur sécheresse, 
que lui offrait un document où étaient , à d'usage desmarins, 
les observations des premiers ex le la Méditerranée: C'est Là 
qu'ilaurait trouvé de moyen de définir, par des traits exnets.et caraeté- 
; chacun des théâtres de l'action, chacun des sites où il pro- 
mène étinieten'soène Ison héros: mais, sur cette sorte d'esquisse sché. 
En a son imagination aurait répandu des couleurs riches et variées. 
Féconde et créatrice, elle aurait ainsi peuplé d'êtres vivants et passion 
nés les profondeurs mystérieuses de ce vaste monde des mers lointaines 
et des rivages inconnus. 
Par une analyse qui n'a rien négligé d'essentiel, noùs avons montré 
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comment l'étude des | nous ävons | 
ne «pour la, ‘du héros à 
RS Dre cette rès 
cénsiün ; suivré l'auteur j DE er sance exemples 
que nous avons donnés k à faire,c : et juger sa méthode 
re a sodes, nous nous content 


terons de quelques brèves indications} au; cu joe autl 


resta, naines attaché à un rc de roches et 
d'ilots qui se trouvent sur la côte italienne, au sud de la presqu'ile sor- 
renüne, dans le golfe de Salerne- Ces flots s'appellent a sprl les 
Coqs, Gall. Par leur Situation, ils conviennent bien he 
les se doivent occuper dans l'itinéraire d'Ulysse. 
l'enchantement des Sirènes, viennent les périls courus entre 
+ rie sesont maintenus jusqu'à nos 
join. et FE ae REeer aucune ris 
lysse € est arrivé au it de, lessine et 
Rent Ge 


iers à late, Li En Ba be pibte 
ne laissent pas de M jusqu'à ne marche on ie 
Le poète est re) d'une exactitude parfaite quand il compare cet espace 
de mer}: où «l'onde bouillonne, s'élève. et, s'abaisse sans produiré le 
moindre tourbillon », à uné marmite d'eau bouillante que 3 
Fimpression de terreur que ce passage diflicile a dû produire sur les 
Len per navigateurs: LE om de be prit rie 
“uthnr » 20 


L'ile dû Soleil, où tous Les ns d'Ul: pour Avoir 
\du je ce à ns nb pou mr 
‘dans le voisinage du. port où séleva plus tard la ville 
ee épisode parait d'ailleurs n'avoir été imaginé 
pour expliquer comrnent. ÉRE rentre tout, seul à Ithaque: ru 

20 lan sg qui agées mtiderre muy sané 
: Pour ce qui est de da rentrée. du héros |dans: sa patrie. M. Bérard 

reponses {rès résolument la théorie, récemment émise, de M. 

quiveatichercher à Leucade Mthaque d'Ulysse. Il persiste.à voir cette 


15. 
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Ithaque dans l'ile qui a gardé, sous la forme abrégée Thiaki, le vieux 


nee dE Ce n'est pas ici le lieu de discuter les rar a 
M. Docrpfeld allègue à l'appui de son système; celles que fait valoi 
M. Bérard en faveur de la tradition paraissent très fortes. Par Ja configu: 
ration de ses rivages et par ki nature de ses terrains, I Thiaki 
répond très bien à l'idée que le poète nous donne de l'ile où Ulysse a sa 
demeure patrimoniale et le centre de son royaume insulaire. 

Dans un dernier chapitre de ce compté rendu, nous résumerons et 
nous diseuterons les conclusions auxquelles aboutit M. Bérard, après 
cette étude attentive du poème , après toutes les lectures où elle l'a engagé, 
rs voyages qu'il a entrepris dans la Méditerranée en suivant le 

age du bateau d' QUI 

fl Gsonçes PERROT. 





LE SECRET DE MADAME INFANTE 
ET LES ORIGINES DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 


C. Srnxrexskr. Le gendre de Louis XV. 1 vol. 495 p. in-8°. Paris, 
Calmann-Lévy, 1904. — H. Sac. Don Philippe de Bourbon et 
Louise-Élisabeth de France {Madame Infante). 1 vol. 88 p. in-8°. 
Paris, Cerf, 1904. 


Nul n'ignore la portée que la guerre de Sept ans a eue sur les destinées 
du monde et la politique actuelle, Ce fut alors que l'Angleterre passa au 
premier rang des puissances coloniales et maritimes, que la Prusse 
affirma sa force d'une façon décisive, que la Russie conquit définitive- 
ment sa place en Europe, que l'Inde devint anglaise, que l'unité et 
l'indépendance des États-Unis se t. 

Et cependant, les origines d'une crise qui devait avoir de telles consé- 
quences ne sont point encorescientifiquement établies. C'estun problème 

ï, malgré de longues ét nombreuses polémiques entre les historiens 
allemands, n'est pas encore résolu de savoirsi Frédéric s'est jeté en 1756 
sur la Saxe par ambition de conquérant ou par souci de légitime défense. 
C'est un problème aussi de connaître les motifs qui ont déterminé 
Louis XV et ses conseillers à l'alliance autrichienne, à des engagements 
funestes sur le continent, au lendemain d'une guerre inévitable avec 
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lAngleterre, Les recherches de l'historien qui le dernier a abordé ce 
problème, les études de M. R. Waddington sur le renversement des 
alliances ont été AA md Ad or pas renoncé à la légende 
des raneunes de ompadour piquée par les sarcasmes de 
Frédéric If, associant son re au désir de revanche de Marie-Thérèse. 
Mais, si M. Waddington a fait justice de cette explication, écho és 
longtemps prolongé des propos de cour, il n'a pas encore 
ment «des démélés de frontières rat Far sur les frontières de la 
France et de l'Angleterre dans l'Amé du Nord devinrent l'origine 
a ba ones RE 

Ce n'est pas que cet historien n'ait essayé de, résoudre le me 
par une étude attentive et exacte en général de la situation politique de 
l'Europe. Il a montré avec justesse comment, engagée dans un conflit 
colonial et maritime avec la France, l'Angleterre fit dès l'annte 1754 
un grand effort diplomatique pour se constituer contre son adversaire 
des alliances sur le continent, pour priver la France des siennes, et 
comment cet elort avait échoué à l'automne de 1755 ®. S'il parait 
d'autre part bien établi ee Louis XV et M®! de Pompadour, au mois 
d'août 1755, étaient t hostiles à toute guerre, qu'ils SELS 
la guerre maritime cherchée par l'Angleterre, et ne voulaient 
consentir à une guerre de terre P!, PO ni 
la modération de la France ne fournissent l'explication du grand conflit 
qui, l'année suivante, allait décider des destinées de l'Europe et du 
monde, 

Sans doute M. d'Arneth a exposé avec toutes les preuves le grand 
projet de Kaunitz, le projet autrichien formé depuis 1 350 dans les con- 
seils de Marie-Thérèse en vue d'une revanche sur Frédéric IL. Mais pour 
que ce projet aboutit, il fallait un bouleversement général des alliances 
européennes, non seulement la rupture de l'alliance traditionnelle entre 
la @rance et les Hohenzollern, mais celle de l'entente non moins tradi- 
tiotinelle de l'Autriche avec les puissances maritimes, et plus encore, une 
entreprise, presque impossible à prévoir, de la cour de Versailles contre le 
roi de Prusse. Les diplomates autrichiens sentirent si bien à l'épreuve 
la difliculté de eet eflort qu'ils se résiguérent, pour engager du moins la 
France, déterminée à ne pas rompre avec Frédéric I, à un simple traité 
de garantie dont la Prusse elle-même pouvait profiter. Lors même que 
Pritrehéien change six mois plus tard, en une alliance défensive plus 


1 Waddington. Louis XV et le renversement des alliances, 1. E, p. 1, Paris, Firmin 
Didot, 2896, — % Jbid., p: 155. — C1 Ibid, p. 177: 
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nette (1"/mai 1756, traité de Versailles justifiée par le rapprochement 
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rar oh ra 8 
défensive de F cet de la Prusse enlevait aux 
db tale duré ‘Ten Hanovre; 
et le l'ex ersailles, quelques mois , réfusa de même aux An- 
glais l'espérance de former une coalition ‘souverains allemands contre 
la France sur le continent, Les alliances ainsi se trouvèrent renversées 
au début de 1756: Lac ro 1 ste ge 

perdu à ée changement; en apparéncé du moins, 

PEN valié, depuis qu'à Era ee 1755 Mw de Bompaourere 
engagé Léuis XV d'écouter, un! dehors de ses ministres; la Communica: 
tion que lui fit Stahremberg du plan formé par Kaanitz contre Fré- 
déric IE, elle favorisa avec son confident, Tabb£ de Bernis, des in: 
fluences secrètes de famille: ‘trop négligées jusqu'ici des historiens. Ces 
ressorts cachés déterminèrent en 1756 la politique de Louis XVet en 
très grande partie la guerre générale, « Le plande Kaunitz, écrivait de 
Bernis, présentait hr moyens'capables d'émouvoir lexcœur-sensible et 

du roi par rapport à ses RE à pee Lie sal 
m'empéche ‘d'en dire davantage (. » 0 

L'histoire n'est pas "à la même PA 

elle regrette son silence. Elle a déjà éclairé le Secret du roi. Le. 
de famille cette fois, auquel l'ami de la Pompadour a fait 
fat celui de la fille (du roi, infante d'Espagne et duchesse de Parme. 
Deux livres récemment parus , agréables et utiles avec des mérités divers, 
nous ont fourni par une heureuse rencontre dés documents inédits et 
des lumières nouvelles sur le Secret de T'Infante, sur sa politique et ses 
collaborateurs. Après l'étude consacrée par Jules Soury à cette Fille de 
France, et la publication partielle en 1887 par M. Beauriez de sa cor: 
respondance, les deux livres, certes, ne sont pas de trop. Ils étaient 








1 Bernis, Mémoires, édition Masson, 1: 1”, p+234, Paris, Plon, 1878: 
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atiendus. Le Secret de l'Infante importe à: l'histoire du xyu siècle en 


général. ai umurs envi ing vil eu Poaeur 2 tous AU TN AT à 
MStyicosks, qui vous avait A6. donné un ve aur la Euuille de 


dessiné dans. son avant-propos le plan. Il,s'est contenté gra Ja 
figure. de l'infant Don Philippe, gendre de Louis XV, les premières 
ep e ans qu'ils 
furent d'abord, très jeunes, des instruments entre les mains, prin- 

cesseactäive.et ambitieuse, Élisabeth Farnèse, qui les gouverna jusqu'en 
17484 Cest ainsi à la fille de. France, devenue par les victoires de son 

père duchesse de Parme. résolue de s'élever par les mêmes. noyens à une 


issue française la part d'influence des affections du roi... 
surtout.on voudrait montrer la part active, déterminée. nn pe rrque 
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NE mais profit. Le récit 
aimable est appuyé sur un choix judicieux de pièces recueillies 
EE roro 
nationale, contributions à 


ette époque. 

sacrifier à l'étude des intrigues et des projets diplomatiques son 
Lai obiét, les détails vivants, quon rage 2 5 À 
éclairer et expliquer. Et il s'est efforcé, raser 
trop visiblement, d'approprier son travail à ses modèles. En sorte que 
les deux ouvrages forment ensemble un progrès notable dans la con- 

* naissance du xvin siècle, et l'éclairent de la hamière qui lui convient, 
d'une lumière délicate et juste. 

SRE Lau lab de Fran, fille ainée de Louis XV, et la 

ait de pour son père et ses sœurs, quittait 
Figure anti M et le Me es 
cousin, don Philippe, second fils de Philippe V et d'Élisabeth Farnèse, 
un établissement convenable. Le traité d'Aix-a-Chapelle l'avait faite 
duchesse de Parme et de Plaisance : c'était encore une situation modeste, 
si l'on songe qu'au moment où on la mariait au dernier fils du roi 
d'Espagne, un infant sans avenir, une infante d'Espagne obtenait par 
une alliance avec le Dauphin la promesse d'être reine de France. 
Louis XV n'a jamais paru disposé à se mettre en frais pour ses filles : 
les autres n'eurent même point de mari. Et peut-être 
ne serait jamais sortie de l'obseurité où on l'avait reléguée, si son mari 
n'eùt été la reine d'Espagne, héritière et ouvrière active des f 

tentions Farnèse en Italie, un instrument précieux à son et 
à ses ambitions maternelles. La petite princesse n'avait pas quatorze 
ans que sa belle-mère lui dictait une requête pour le cardinal Fleury, 
et l'employait à solliciter de la cour de France qu'elle assurât son avenir : 
«un morceau de pain à manger ». Pour obtenir cette bouchée, elle avait 
dû pendant sept ans renouveler ses instances et se séparer durant tout 
ce temps de son mari, don Philippe, que ses parents envoyèrent en Jtalie 
coriquérir, dans la guerre de Succession d'Autriche, son patrimoine. 

H n'est pas étonnant qu'ainsi Madame Infante ait appris à l'école 
d'Élisabeth Farnèse l'ambition et le désir de parvenir. Séparée à la fois 
de sa famille, qu'elle aimait et qui l'aimait, d'un mari agréable et bien 
fait, elle n'avait eu, à l'âge où devaient se former sa pensée et sa volonté, 
d'autres conseils que ceux de sa belle-mère, d'autre raison de pi 308 
le présent que son effort constant pour obtenir, avec l'aide de la France 


et de l'Espagne, un avenir meilleur. Les caleuls et l'espérance lui tinrent 
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lieu de plaisirs et d'affections. Tandis que le mari, général de vingt- 
six ans, jouait encore avec ses officiers de l'armée d'Italie « à Ja cli 
musette, aux barres et aux quatre coins », la femme s'était déjà préparée 
à Madrid au vernement de ses aflaires, et même d'un État. Quand 
elle arriva à Versailles au début de 1749, Louis XV fut frappé de ses 
progrès. Elle sourit de trouver ses sœurs étrangères à la politique, 
«aussi enfants que lorsqu'elle était partie». L'une de,ses premières dé- 
marches, avant même d'avoir revu sa mère, fut pour Madame de Pom- 
padour avec qui elle eut tout de suite un long entretien. Où était le pou- 
voir, en bonne politique elle prenait son point d'appui, et, négligeant 
des plaisirs de la cour, elle courut s'enfermer avec les ministres de son 

qui lui décernèrent bientôt le brevet suivant : « Dans un âge encore 
tendre, elle a toute l'expérience qu'il faut pour gouverner ses affaires : 
on peut assurer qu'elles ne seront jamais bien conduites que quand elle 
en prendra la peine. » 
qu'il importe surtout de recueillir, pour la suite, c'est l'aveu que 
l'adroite princesse sut, dès 1749, arracher à ces hommes d'État réservés 
et pacifiques. « JA eût 66 à souhaiter que le roi ait pu procurer à l'Infant 
un établissement plus proportionné à sa naissance : les duchés de Parme, 
Plaisance et Guastalla sont bien peu de chose, comparés au rang des 
i qui les posséderont. Mais la tranquillité de l'Europe, qui était 
io nécessaire, n'a pas permis de rien faire de mieux.» De ces 
regrets paternels Madame Infante devait se faire, avec le savoir d'un 
diplomate de métier, tout un programme. Elle avait su les inspirer à 
Louis XV; elle excella à les entretenir, suivant le roi tant qu'elle fut 
à la cour, en véritable courtisan, habile à: se procurer « des conversa- 
tions de longueur ». «On m'assure, disait d'Argenson au moment où elle 
partit pour Parme, que si jamais nous avons une guerre, ce sera pour 
augmenter son établissement en Italie. » 
En quittant Versailles, tristement, la jeune duchesse n'ignorait pas 
Le l'éventualité était Hans pr Malgré son affection pour sa 
Me:aînée ; dont il se séparait difficilement, Louis XV n'avait aucune in- 
clination à renouveler la guerre, et Madame de Pompadour n'avait pas 
de peine à Len détourner. Entre les intérêts de sa fille et ceux de sa mat- 
tresse, le choix du roi n'était pas douteux. Résignée, occupée en appa- 
rence uniquement à équilibrer le budget d'une principauté qui ne 
pouvait supporter les dépenses d'une fille de France et d'un infant d'Es- 
pagne, toujours en quête de subsides à Paris et à Madrid et prête à 
retourner à Versailles toute une année (1752-1753) pour attendrir son 
père sur sa détresse, Louise-Élisabeth, pendant cinq années (1750-1755), 
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Éd er aber am Crop | 
parvenir à son tour à la charge qu'avait recherchée Bérnis et 
déloger, il l'imita : revenant de son ambussade à Rome, « il passa 
DU Le us MM HA denau fou ei Subiml de 
Vienne». C'était un plan formé par Bernis lui-même, si l'on en juge 
par cette curieuse lettre à Choiseul que nous a conservée l'abbé dans 
ses Mémoires (10 janvier 1757): 


Vous trouverez l'Infante dans de bonnes dispo: s nous. C'est à vous de 
1 ES fi à cl dim de po D AO = 
de P. et l'alliance avec Vienne est tacitement contrariée par tout 


le monde. Je crois nécessaire que vous soyez envoyé à cette cour , 


Quand on voit ainsi les deux hommes d'État, de Bernis.et Choiseul, 
employés par Madame de Pompadour à négocier ou à soutenir les deux 
premiers traités de Versailles, désignés par la duchesse de Parme, avant 
toute démarche de l'Autriche, à la faveur de son père, destinés par elle 
à remplacer des ministres pacifiques qui regrettaient eux-mêmes de l'avoir 
vue si mal pourvue par le traité d'Aix-la-Chapelle, l'intrigue s'éclaire, qui 
devait bouleverser l'Europe. Madame Infante n'avait pas peur de la 

« Vous savez trop mon amour pour la gloire et l'avantage du roi, 
ivait-elle au premier bruit de la rupture avec les Anglais, pour ne 
pas sentir mon impatience là-dessus. Je ne désirais assurément pas la 
guerre, mais peu de Français regretteront le dernier traité fi, Elle 
surtout, qui avee Madame de Pompadour ébauchait des projets propres 
à « donner la loi partout », et un meilleur établissement, dans un chan- 
gement total des conditions européennes, pour son mari. 

Madame de Pompadour était à oëtte heure critique où elle avait besoin 
de soutenir auprès du roi «une amitié qui depuis trois ans avait fait 
Le la galanterie », transition délicate entre la faveur de Madame de 

lontespan et l'autorité de Madame de Maintenon. Le concours ou tout 

au moins la neutralité de la famille royale devait être pour elle d'un prix 

dans cette conquête d'un pouvoir définitif et solide, Le Secret 

de l'Infante devint très aisément le sien, et l'on comprend qu'aux pre- 

miers pourparlers de Babiole, l'Autriche à son tour offrit à Louis XV 

« des avantages qui devaient intéresser son cœur sensible et paternel par 
rapport à ses enfantset petits-enfants», 


(9 Revue de Pari, 1" septembre @ Lettre an maréchal de Noailles, 
1899 , p: 22. a août 1755. — Archives du Minis- 
Bernis, Mémoires et Lettres,  tère des Affaires art Parme, 

éd. Masson, Il, 111. folio 65. 


LES ‘ORIGINES DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 197 


La diplomatie de la duchesse de Parme, active et bien servie, avait su 
ainsi grouper el se procurer, à Versailles et à Vienne, les alliés néces- 
saires. Ce qu'elle n'avait pas prévu, c'était l'initiative hardie et les victoires 
de Frédéric Il, la défaite des armées de son père, le plus grand roi de 
l'Europe, par celles d'un prince allemand, nouveau venu dans le monde 
des royautés. Tous les efforts des hommes d'État qui avaient encouragé 
ses espérances et flatté ses ambitions furent employés, un de 1757, 
à la consoler, à lui adoucir cette cruelle déception, à lui trouver des 
compénsations. « L'Infante se désespère, écrivait de Bernis à Choiseul, 
mais il vaut mieux sauver le royaume que de courir après des chimères » 
(7 avril 1758). « Et si son père est ruiné, que deviendra-t-elleW2» La 
princesse revint à Versailles au début de 1759 tenter de nouveaux efforts, 
« voulant cacher encore qu'elle désespérait de tout ». Elle y mourut à la 
peine vers la fin de l'année, 

Par malheur, ce n'était pas à elle seule qu'elle avait fait tort par son 
ambition, mais au royaume, Lé renversement des alliances et la guerre 
continentale, en Allemagne, contre Frédéric IL avaient été en grande 

ie son œuvre, une œuvre qui décida des destinées de la France en 
au xvin siècle. 
Éurus BOURGEOIS. 
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J. Décaecxrre. Les vases céramiques ornés de la Gaule romaine. 
Deux volumes in-4°. Paris, Aph. Picard et fils, 1904. 


M. Déchelette aurait pu prendre pour épigraphe le vers de Martial 
qu'il cite quelque part : 

Arrelina nimis ne spernas vasa monemus. 

Rien ne prouve mieux, en effet, que ce travail he l'archéo- 
logié et, par elle, l'histoire peuvent retirer des moin fragments 
antiques lorsqu'on a la patience de les recueillir, de les classer et de les 

rer entre eux, avec la science nécessaire pour en tirerune doctririe 
générale. Qu'y a-t-il de si peu instructif, à première vue, qu'un morceau 


1 Bernis, Mémoires, Il, p. 204 et 281. 
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Pr re -vernissées où mates, qu'on ramasse à chaque pas 
anciennes villes romaines? et pareil 


s eux-mêmes 
pe Peer es eur à travers 
autrement dit sur un 

rl ta et commerciale du monde ancien. ee 

(LS ne dE ee alor qq due pis émet 
où, comme on: dit aujourd'hui, sigillées, soit moulées, soit à reliefs 
re soit ornées à la barbotine, soit à décor incisé; mais ce sont 
l'étude prête aux conclusions les plus nettes; car, tandis que 

pour les autres on ne peut guère s'attacher qu'à la couleur de Ja pâte, 
à la forme et parfois à la marque du fabricant, il existe pour celles-ci un 
élément nouveau très varié, très fécond , qui est la décoration. On cam- 
Lqu'à combiner tous ces renseignements, qui. se contrôlent l'un 
l'autre, on puisse atteindre la précision nécessaire | pour passer de con- 
statations! techniques. à des faits d'une portée générale. Les résultats 
auxquels l'auteur est parvenu méritent ; par leur incontestable nouveauté, 


d'être signalés en quelques pages. 


ï caractérise cette poterie ornementée de la Gaule romaine, 
di MA le ne procède pas d'une industrie indigèné, née sur le sol. 
Assurément les Gaulois fabriquaient des vases d'argile pour leur usage, 
les-ans grossiers, d'autres plus élégants; assurément aussi ; ils possédaient 
des procédés d'ornementation et comme un certain style qui leur était 
propre; mais leurs produits, que nous connaissons, n'avaient rien de 
commün avec les vases dont on se servit à l'époque gallo-romaine; il 
suffira de dire que l'ornementation en est presque exclusivement géomé- 
tique et obtenue au pineeau : c'est de la poterie peinte. Elle était répan- 
due dans toute la Gaule vers l'époque de la conquête de César et continua 
quelque temps encore à se fabriquer et à se vandte. ‘ 

À ce moment il existait en Halie une officine céramique très impor- 
tante, celle d'Arretium, en Étrurie, dont la célébrité, remontait à ane 
dite asbes reculée. Les potiers d'Arezzo avaient, comme leurs confrères 
des autres parties de l'Italie, produit d'abord des vases à couverte noire; 
puis, vers le n° siècle avant notre ère, ils avaient échangé le vernis noir 


contre le vernis rouge, qui devint désormais leur caractéristique; dès 
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lors tous leurs produits furent revêtus d'une couche d'un beau rouge 
corallin où capueine, homogène, bien adhérent.et d'uné extrême ténnité. 
Quant aux motifs qui les ornaient, ils étaient imités des meilleurs 
modèles bellénistiques : le dessin Cas rs le modelé souple; l'exécu- 
PE apte de fortes touches et d'indications 

parties secondaires. On! songe en! les voyant à ces 

ss en den tm (et aa mar an  271 

rm En are va des poinçons usités à 
De Dre 48 a a cb dem rs 
L ul Staaihmtie tac h mord ie 

“La eee Pourie rnérimblore lle ate des pauvres, = 
‘firent apprécier non seulement sur :mais dans tontes 
etes avaient commerce avee J'Htalie. En Gaule, Éme ry 


ndiioehimethnGeqee SEAT A consacrés à la 
France pour s'en convaincre. l semble bien pourtant qu'on ait fait venir 
surtout, pour commencer, des! vasès sans ornementation , moins fragiles 
et par suite d'un: transport moins hasardeux; joint à cela, eee 
remarque fort justément M. Déchelette, « que la clientèle, 

qu'elle ne fut pas. phaétréé paru ciittortomaine}, ne pouvait Arr 
ES 274 à cette céramique dont les motifs d'ornement étaient em- 
pruntés souvent à des scènes de mythologie gréco-romuines qui néllui 
étaient pas familières ». On peut répéter la même chose: à d'autres 


pu être encore localisé. 

en Alu cet qui: doppersient à ia diflsion:es Gaule de ie po 
terie italienne , difficultés des transports et indifférence artistique de la 
clientèle, le dernier devait assez vite, disparaître avec les progrès de 
la romanisation: mais le premier subsistait et le makétait sans remède : 
onine pouvait pas simplifier les communications entre l'Italieet sa voisine 
de LOuest ni Rires quel doignement n'augmentät pas sensiblement le 
prix de revient. C'est alors que les artisans de Gaule eurent l'idée d'imiter 
sur place les poteries d'Arezzo ou similaires et de détourner à leur profit 
la yogue dont elles jouissaient. Une telle entreprise ne pouvait point 
réussir sur tous les points du pays indistinctement, dans l'une quelcanque 
des nombreusesioficines de poterie commune qui y existaient; la fabri- 


200 : R. CAGNAT. 
cation de la céramique sigillée exigeait un ensemble de conditions assez 
spéciales et que l'on ne pouvait réunir aisément : la qualité de l'argile, 
le perfectionnement de l'outillage, l'expérience des ouvriers, l'éducation 
de ceux qui étaient appelés à modeler les poinçons. Elle se limita donc 
à quelques centres plus favorisés. Nous sommes arrivés à les connaître à 
la suite de fouilles méthodiques. 

En certains endroits, en effet, où la poterie ornementée se trouvait 
plus abondante qu'ailleurs, on a regardé avec attention et l'on est 
à recueillir, parmi les tessons accumulés et les vases de rebut, des moules 
entiers ou brisés, des objets se rattachant à la fabrication, tels que roues 
pour ou calibres pour exécuter les moulures; parfois 
même on à reconnu la présence de fours anciens, dont on a pu relever 
le plan, Dès lors le doute n'était pas possible on était sur l'emplacement 
de manufactures anciennes; les vases qu'on y recueillait en provenaient, 
les moules qu'on y ramassait avaient servi à la fabrication. Or, comme 
beaucoup de ces moules portent soit des ornementations caractéristiques, 
soit des marques d'atelier qui se retrouvent sur des poteries sorties de 
ces moules ou sur des tessons, il suffit de les noter partout où l'on en 
rencontre des exemplaires pour se faire une idée très nette de la dif- 
fusion de ces produits gallo-romains en Gaule ou ailleurs. Je ne m'atta- 
cheraï ici qu'aux deux ou trois fabriques les plus importantes du pays). 


IL Vers la fin du #* siècle av. J.-C. , ainsi qu'il a été dit plus haut, la 
Gaule ne connaissait encore que les poteries sigillées d'importation ita- 
lique; dès le début de notre ère on voit se produire des essais d'imitation. 
Les potiers qui habitaient les bords de l'Allier, Saint-Rémy-en-Rollat, 
Gannat, Vichy, donnèrent l'exemple. On leur doit des vases que carac- 
térisent la couleur blanchâtre de la pâte, souvent recouverte d'une glaçure 
jaune, ét une décoration assez imparfaite; le nombre des types figurés 
est encore très restreint ét les ornements assez maladroïtement tracés. 

à la même époque un atelier du département de l'Aveyron 
entréprenait la fabrication de poteries à vernis rouge; il était établi 
à l'endroit appelé aujourd'hui la Graufesenque, sur la voie de Rodez à 
Lodève, On le connait bien grâce aux fouilles de MM. l'abbé Gérès, 
l'abbé Hermet et de Garlshausen. Là on s'attacha surtout à reproduire 
les produits d'Arezzo, soit que des potiers arrétins soient venus impor- 
tér sur ce point l'industrie de la céramique, ce que certaines marques 

» 


1 Pour les autres, par exemple celle Rhône, je me contente de renvoyer le 
de Banassac où celles de la vallée du lecteur au livre de M, Déchelette, 
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relevées sur les vases: de lu ( ue pourraient faire suppaser,soit 
que l'initiative appartienne à des artisans du à ont -d'abord,on se 
borna à une décoration ornémentale, rinceaux, encadrant dès 
volutes, rosaces, tous sujets qui, par leur. pr ere plaire à des 
acheteurs, et, on ARE TP 
familiarisée encore aveo l'histoire et les traditions des vainqueurs; puis, 
peu. à peu, cette clientèle Saffina, prit goût aux sujets empruntés à 
Fin er ses dieux , à ses héros et ns a paie ar ls 


Graufesenque les tations figurées 
enr adoptées pr Cette mnt Re À 174 pla- 
cerait, suivant M. Déchelette, au milieu du 1" siècle ap.-J.-C. Natu- 
rellement limitation resta très inférieure au modèle. Les Arrétins compo- 
saïent des scènes d'ensemble ou du moins reproduisaient de semblables 
ane or Et rmmre ARR BA DUIE ent ordonnés; un ou 
deux motifs, au plus. occupaient la panse du vase. À la G 
SA a AP Pr dc 
desegments qu'il orne de figares diverses , sans se soucier aucunement de 
la continuité du sujet. Il serait injuste de dire: qu'il ignore toute préoe- 
cupation artistique; il recherche encore, à sa manière, l'agencement 
er rome des détails: RE 
AE A les ateliers de la Graufesenque se produisit 
1 siècle et au début du second. À ce moment la 
sis à péren DA a de la Graufesenque à Lezoux.. 
Lezoux est situé, dans l'arrondissement de Thiers, à sn kilreitces 
de Clermont-Ferrand. La localité, signalée depuis. longtemps, a été 
souvent explorée,— il existe même une société des fouilles de Lezoux; 
mais, parmi tous les archéologues qui se re nul ne saurait être 
cormparé à. M le, D' Plicque, aujourd'hui décédé . dont les collections 
ont passé au Musée de Saint-Germain; on lui doit a plus grande par 
de ce que l'on sait des ateliers de la ! 

+ M est certain que on Mhcipriietqh lancer à Losoox à époque 
de l'indépendance gauloise car.on ya recueilli des vases peints à engobe 
blanc et à décor ue-qui: diffèrent: complètement des poteries 
romaines de même origine. Pourtant la fortune des ateliers lédosiensae 
commença que Fin où Ton se mit à imiter, là aussi, rs 
d'Arezo. hy cire citdhalhnfi} 

! Nous avons | igradér hotte des vases, lotshoratleg artisans - “qui 
prirent cette initiative, Atepomarus, Cobnertus, Danomarus, Hiomarus 
et Petrecus ; leur origine est évidente :ee sont des indigènes. Déjà rompus 
au-métier pie Giniestion ie Dathrié gauloises, souvent élégantes, et 
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té de ne mr ne pouvaient plus 

Ps ee à Ja confection de leurs. its; ceux-ci se 
rpm de la hâte de li fabrication, Dès a fin du 1 siècle des vases 
Big de Su doné entrer en concurrence heuteuse avec rer 


rec ses de Libertus, dit M. : Déchelette, ne le cède 
en rien à leur Arr variété. Ce qu'il y a Re es 
toireides imodeleurs lédosiens a été importé par eet artiste. Les types les 
plus recommandables pe la correction et Ja délicatesse du modelé sont 
associés à sa : Libertus avait une prédilection pour les LV 
tminusoules : il tdans l'argile des reliefs de dimensions minimes 

dont la finesse du détail égale celle: des ouvrages en cire. . Tous iles 
potiers venus après lui ont puisé à son répertoire ouvse: sant inspirés du 
choix de’ses modèles pour la confection de nouveaux > » Son 
activité se place entre 35 et 110 de notre ère. 0 # 

Les ateliers de Leroux étaient, on le voit, tout prêts à recnellié la 
succession de ceux dela Graufesenque et à les remplacer avantageusement ; 
au ni siècle ils devinrent maîtres du marché. Ba situation particulièrement 
favorable de la localité, que l'Alier, distant seulement de 7 kilomètres, 
mettait en communication avec la Loire et de lälavec l'Océan , les gise- 
ments d'argile plastique qui offraient aux maânufacturés une matière 
abondante et de premier Din l'habilété de quelques-uns dedeurs artistes 
aux n° ét im. PRy tout cels Iconcourüt à assurer etiàr eur 
succès. Ce : succès ne pritifin. ‘que de jour où les officines di 
come, tout ce qui RE de ns de ren dei 
Dana are - LUUDUEU 

Un. Jai pre Said, fois, depuis ns début de cet artidieÿ que 
eëtte poterie gallo-romaine n'était, en réalité, qu'une imitationwde la 
poterie ilalienne,runé copié des modes et des types en faveur de autre 
<bté des Alpes. Peut-être convient-il de s'expliquer à ice suj 

Si la produétion des céramistes de la Graufesenque où de Lezoux avait 
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rte ‘peu spontanée, il est bien probable qu'ils auraient choisi, 
pour décorer leurs, œuvres, des motifs empruntés aux traditions cel; 
tiques; on y verrait quelqu'une de ces divinités gauloises que les monu- 
ments en pierre et même les statuettes en terre cuite, sorties de lears ate- 
liers, nous font connaître : Epona ‘la dévsse des chevaux, Cernannos, le 
dieu-cornu. Pourtant iln'en esbrien: floral ou figuré, le décor de leurs 
vases.est de tradition indubitablement helénistique. Il y a plus re 
où les premières fabriques étaient créées en Narbonnaise, les 
factures céramiques italiennes avaïent abandonné la décoration dates 


sonnages se restreindre à la décoration ornementale : guirlandes, 
rinceaux d'acanthe, attributs divers; c'est précisément, le : beau- 
coup plus accessible, d'ailleurs, à des artisans et à un. novices, 


Para 84 tout d'abord les potiers gallo-romains, désireux d'offrir à 
leur clientèle l'attrait de sujets consacrés par la mode, Peu à peu, cepen- 
dant; et renouveler l'intérêt, il parut nécessaire dé recourir aux 
Gare: Min prod caritlique dat à per près épuisée, les modèles 
rater mer pente tiers de la Gaule, I fallut done con: 
stituer toute une série détypes. On procéda alors comme on a fait par: 
toutet toujours à l'époque impériale, pour ne point sortir de celle-là: on 
S'inspira d'œuvres déjà existantes et goûtées du, public. H existait des 
vases d'or ou d'argent célèbres, des statues ou des tableaux connus de 
tous; la peinture décorative, la sculpture à bon compte, la mosaïque, les 
lampes d'argile en avaient déjà répandu l'image dans les provinces: de 
tels sujets, devenus classiques, avaient pris place dans les ed ad 
sionnels; ils formaient un répertoire où les artisans n'avaient qu'à puiser, 
pis par avance de Re em dm leur pr Les pr 
le poterie n'y manquèrent us. les autres. Nous retrouvons 
sur les eh de La Graufesoaque et'des autres ateliers toute la 
série des divinités. es avec leurs types traditionnels, les Vénus 
où | omènes, les Dianes à la biche, des Mercures, les 
lènes, les Satyres, des Tritons, les Néréides et leur cortège de monstres 
marins ; des Hercules des Prométhées, les Actéons, les Persées, les Mé- 
dées ,ete: Nous y retrouvons pareillement ces scènes de genre ;\originaires 
del! yptolémaïque, qui paraissent avoirsi fort charmé les dilettantes 
romains au prèmier siècle de notre ère et qu'ils faisaient amoureusement 
‘sur leurs murs ou sur les pavements de leurs maisons : pô- 
cheurs äla ligne: assis sur un rocher, comme celui qu'aanis/en scène 
Æhéocrite, chasseurs à l'affût, pygmées combattant des sou encore 
ces Éros ailés, marchant, courant, dansant, pinçant dé la lyre, tirant 
de l'aro, jouant à aimain chaude, hôtes ordinaires da frises por: 
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péahesesnr leur représentations empruntées aux ‘scènes, de l'an 
phithéâtre, aux bestiaires, animaux sauvages, fauves, ete. ; 
_elles s'offrent aussi en abondance. La vogue dont à joui ee genre de 
“sous | dans toute l'étendue du monde romain suffit 


amplement à le fait: N faut noter aussi qu'aucun motif ne se 
prétait mieux à tion que ces bétesaurepos: ou en mouvement, 
ces chiens lancés à la poursuite d'une proie, ces cavaliers fonçant, la 


lance en arrêt, sur un ‘sanglier ou sur un ours; il y avait là mille façons 


les personnages. de diversifier les trs d'équilibrer Les 
ma ue és décorateurs nr à quels spécialité 
a il 


qu' c 
Ain, da ance des potiers gr: ste ra à des modèles 
ss de elle est El pt Le à ce que nous 
savons dés autres arts industriels dans les provinces à l'époque impériale , 
quil 7 à dt à c'était presque une nécessité. Mais si 
l'on en veut des palpables, on les trouvera, et M. Déchelette 
nous les fournit, dans des maladresses mêmes qu'ont commises des imita- 
too impite Vols par ER pe re re 
Plusieurs 


gemmes 
dans le goût alesandrin: Un homme tient entre ses cities” boue qu'il 


une coupe pour recueillir le sang de Ja vietime qui jaillit de la blessure. 
La scène se retrouve sur deux vases provenant de l'Allier; mais le bouc y 
est devenu une chose informe et grêle, semblable à une petite outre, 
à laquelle la femme semble puiser. Autre rapprochement : sur un: vase 
de Leroux, on voit un groupe de gen Se Mereure, 
rte le caduoée, tend le bras Ca un objet invisible; 

droite, an ‘haniiins assis sur un , regarde, de menton appuyé 
sur le bras droit replié. Les deux figures ont leurs analogues sur un bas- 
relief antique du Musée Boncompagni , à Rome , représentant de Jugement 
de Pâris. œuvre:de sculpture contient encore d’autres personnages : 
l'Amour, qui parle à l'oreille de Pâris ; sa femme, OEnone; les trois déesses 
entre desquelles il dut se prononcer; deux vaches. Le potier a extrait de 
l'ensemble deux des Bgures qui lui ont-paru les plus importantes : 
Hermès, qu'il a iten le retournant, et Pris. Un autre céra- 
miste, allant plus loin ‘et dédoublant le groupe, a réparti sur deux 
vases différents chacune des figures, cette fois isolées : un Hermès, le 
bras tendu, et un personnage méditatif, la tête reposant sur Ja main 
repliée. Évidemment, le geste de l'un comme dé l'autre serait incom- 
préhensible, si l'on ne pouvait remonter à loriginäl. 
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Tout cela ne prouve guère en faveur de l'habileté artistique des po- 
tiers de la Gaule romaine ,et, sauf quelques exceptions, ils t bien 
la définition que M. Déchelette, donne de leur mode d'ornementation : 
un décor dé remplissage obtenu à l'aidé de poneifs choïsis plus ou moins 
intelligemment et groupés le plus souvent res or 


lité excellente, C'est ce qui assura Jeur SE ronde mi à 
Gaule, mais aussi dans toutes les provinces romaines de d'Occident. 
* On peut facilement s'en eonvainere. Il a été découvert des vases de da 
Graufesenque en Germanie, dans un cimetière d'Andernach que l'on 
sait antérieur aux Flaviens, aussi bien sm 5 cendre qui recou- 
vrait Pompét; ce qui prouve que, dès le milieu du r” siècle, les produits 
rutènes avaient. card rer du Rhin comme en Italie. I en 
a été recueilli également sur la côte orientale de l'Espagne et dans les 
ruines de’Silchester, non loin de Londres ; quelques exemplaires se sont 
même rencontrés en Algérie et en Tunisie. Cette poterie était donc re- 
cherchée au Sud comme au Nord. Un peu plus tard, celle de Lezoux 
donna lieu à un commerce d'exportation non moins important. On n'en 
a encore, il est vrai, signalé de spécimens dans l'Italie méridio- 
Pt dans l'Italie centrale; ca seulement au Nord de la péninsule ; 
par contre, elle abonde dans toutes les collections de Y'Angleterre, de 
Fa igne, des régions danubiennes ; — peut-être faut-il attribuer le fait 
à la fréquence des camps légionnaires établis sur les frontières de 
pen de la Germanie et de la Pannonie. On sait que ces camps 
avaient donné naissance, au 1 siècle, à autant de villes Aorissantes, peu- 
plées de citoyens romains et remplies de marchands et de fournisseurs de 
toute sorte; grâce au réseau routier qui reliait entre ere mare 
grandes villes des provinces, grâce ausst à l'organisation développée 
Snbitélarie Guricles Vie x vien n'ébait plus aisé que de faire voyager àvpeu 
defrais, par terre ou par eau, ces légers ustensiles, Leur élégante orne- 
mentation , si Matteuse à l'œil, et la modicité de leur prix leur assuraient 
des débouchés importants, et ce succès er Pre lepase arvernes 
rie de plus en plus abondante, 
* La prospérité de l'industrie céramique gauloise fehartid'ans dique 
Honda colon Pénarque de: Me: Décalé. 
# constaté, en étudiant L'aRRSE 2n GEST particulier, celles 
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imitations, reproductions grossières de ln forme des originaux, n'ar- 

Gt er ea ps rod: éclat o8le ant then, 

ni la variété du décor. Les potiers italiques, qui avaïent été les maîtres 

de ceux de la Gaule, deviennent done, à leur tour, des élèves; au lieu de 

Loin 4 jaloux leurs nobles traditions d'autrefois, empreintes 
d'élégance et de la délicatesse hellénistiques, ils les abandonnent pour 

A rad avaient jadis inspirés. I 
LE rage vom Lea m a « Le développement de 

l'in des del'Empire avait créé aux 

de l'Italie une redoutable Pre et nécessairement ne 

lissement des prix. Il: enr PÈRE 

sivelet. La renommée et des arrétins 

Dee ee 
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"LES HEURES DU DUC DE nenny. 


Pau faut Chantilly. Les Très riches Heures de Jean de France, 
duc de Berry. Ouvrage accompagné de 64 planches en hélio- 


vure. In-folio, de 264 pages, plus 4 feuillets préliminaires. 
Paris, Librairie Plon, 1904. 


Depuis déjà un certain temps, depuis surtout de publication d'une 
notice insérée par M. le due d'Aumale dans le premier volume du Cata- 
logue de ses manuscrits, on savait que lelivre d'Heures du due de Berry 
conservé au Musée Condé était l'œuvre de peinture la plus parfaite que 
nous ‘ait laissée l'École française du commencement du xv° siècle, Ce 
manuscrit n'avait cependant pas été l'objet de l'étude approfondie: et rai- 
sonnée qu'il méritait à bien des égards et qui devait en mettre toute la 
valeur en relief. C'était lune tächetrès difficile à remplir: elle deman- 
dait autant de goût que d'érudition et de critique. M.de comte Paul Dur- 
rièu s'en est courageusement chargé. Elle n'était pas au-dessus de ses forces: 
1 vient de l'accomplir avec un completsuccès. Les félicitations auxquelles 
ia droït s'adressent en même temps à la maison Plon-Nourrit,et, C?, 
quiula rien épargné pourien faire-un livre irréprochable , et.x M. Du: 
jerdin, qui s'est surpassé dans l'exécution des héliogravures.gl convient 
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aussi de donner des éloges aux artistes à qui nous devons le:frontispiec 
en couleurs : Ce br A7 Ah Nr Wittmann, 
qui donne une assez juste idée du coloris d ME Ie er pars 
du manuserit. 
0: J'essaierai en quelques pages de faire. A a le 
qbosqie tite tee, la difficulté des, problèmes qui se 
; l'élégance des solutions que ces problèmes ont reçues, : 
1 fut avant ut déterminer dans quelles conditions lave à té 


seit 

Le point: de départ des recherches dire 0 un arte de lnvenire 
dressé en 1416 après lu mort du due de Berry et qui est ainsi conçu : 
« ltem en une layette plusieurs cahiers d'unes Très riches Heures, que 
faisoïent Pol et ses frères, très richement historiez historiez et enluminez, rs 
5oo livres tournois.» : 

On est unanimel à reconnaitre que cs testé s'applique bien au manu- 
scrit du Musée Condé qui est maintenant connu sous la sonne 
de Les Taès mones Heures ov pvc pe Benny. : 

Ce manuscrit, quand il al été examiné par le rédacteur dé on 
de 1416, était à l'état decahiers non reliés, Le téxte, ié.en dettres de 
forme très régulières, toutes tracées par la même main, devait être com- 
plets mais l'illustration n'était pas terminée; le travail, interrompu par la 
mort du ducde Berry, ne devaitétre1 repris qu'environ soixante-dix ans plus 
tard. Rien n'est plus facile Se de PAGE 2 Ra RE on 
avait été faite du vivant du due dé Berry, celle que le rédacteur de 
Ventaire avait sous des yeux en 1416 et qu'il déclarait avoir à pr 
Pol et ses frères. Li ua a Lu ER QT 
quén et Hermant de Limbourg dans diverses pièces de la comptabilité du 
duc de Berry. Is furent admis dans l'intimité du prince et attachés à.sa 
maison en qualité de valets de chambre. Hs: LE a à originaires du pays 
de Gueldre, de la même région que les Van Eyk. À partir du commen: 
cement du xv° siècle, ils se fixèrent à Paris out dans les domaines du 
duc de Berry ; leurs traces ap EP 
mort de leur patron. 

Mile comte Durrieu à laissé indécise I question de savoir si es trois 
frères de Limbourg ne seraient paslles mémes'que Polequin , Janequin 
et Hermant, neveux de Jean 5 cité en 1ho7 RS ET div 


fl) Pendant que cet article était en. ! œuvre: de Jacques .d nn 
en DE Re A A AE lit faudrait } meer 
tendant à établir que les lc Vu eu ont que des 
peintures des Trés riches Heures sont +! hypothèses trs hasardies 
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du due de Bourgogne. Pour être fixé sur ce point, il faudrait re- 
Eve talée tie à travaïllèrent les Malouel et constater que 
l'illustration de cette Bible est bien dans le même style que les Très 
riches Heures. 
Les ents qui nous sont parvenus sur les trois frères de Lim- 
bourg sont assez rares. C'est à eux que fuit allusion Guillebert de Metz 
quand il cite les trois frères enlumäneurs dans la liste des artistes qui hono- 
raient la ville de Paris au temps de Charles VI. Les Très riches Heures 
durent être leur chef-d'œuvre. On ne peut pus distinguer la part qui re- 
vient à chacun d'eux dans l'exécution des peintures et des ornements de 
ce beau livre; mais tout porte à eroire que le chef d'atelier fut Pol, le seul 
mentionné dans l'inventaire; ee dut être lui qui dirigea le travail avec 
assez d'autorité pour que la partie exécutée du vivant du due de Berry 
nous frappe, comme l'a très bien exprimé M. Durrieu, par un très grand 
aspect général d'unité, « D'un bout à l'autre, dit-il, nous retrouvons des 
D Re aux formes «élégantes et} lancées, er ru 
hommes ou de femmes, le même arrangement des. étoffes, la même 
on du modelé, le même souci des détails avec la méme manière 
de les rendre, et sous le rapport de la technique exactement les mêmes 
principes d'exécution; les mêmes particularités de facture et de colora- 
tion: y à motamment, en ce qui concerne le coloris, l'emploi d'un 
mauve très doux-et de ton très fin qui est: tout à fait caractéristique. Or 
cette nuance mauve, avec sa tonalité particulière et, si Jose m'exprimer 
ainsi, personnelle, n'apparaît pas seulement dans. quelques miniatures; 
elle intervient dans toutes, ou peu s'en faut, d'un bout à l'autre de la 
série. Que ce ton si fin sait accompagné ici d'un ronge orangé, là, 
aù contraire, d'un vert doux ou d'un bleu clair, peu à , il reste 
toujours une note constante et uniforme pour tout l'ensen { 
Lestyle et le coloris des peintures exécutées dans les Très riches 
Heures par les frères de Limbourg sont assez nettement caractérisés 
pour que M. le comte Durrieu ait reconnu leur faire dans plusieurs autres 
manuscrits du commencement du xv° siècle, 
Comme ayant cette origine, il a cité : 
Nombre de peintures des Heures du due de Berry, conservées dans le 
cabinet de M, Edmond de Rothschild; 
La partie des Très belles Heures du même prince qui appartient à 
M" la baronne Adolphe de Rothschild; 
La miniature finale des Petites Heures du due de Berry, à la Biblio 


thèque nationale; 
Quelques images du Térence de la Bibliothèque de l'Arsenal ; 
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La miniature de l'initiale de la charte de fondation de la Sainte-Cha- 
pelle de Bourges, en 1405 (pièce qui a péri dans l'incendie des archives 
du département du Cher); 

Quelques peintures d'un livre d'Heures de Paris daté de, 1407, et 
conservé à da Bodléienne, n°144 du fonds Douce; 

Plusieurs des petites miniatures de la Bible moralisée, manuscrit 
français : 66 de la Bibliothèque nationale. 

Pour M. Durrieu, les frères de Limbourg sont des artistes français : 
tout jeunes, ils sont venus s'établir au cœur de la France; ils y ont 
accepté, en les modifiant, les traditions françaises; ils ont subi l'in- 
fluence des peintres parisiens des règnes de Jean et de Charles V, avec 
plusieurs desquels ils se sont trouvés en contact; ils ont partagé et dirigé 
les goûts des premiers princes de la branche de Valois, qui les avaient 
retenus à leur service et honorés de leur amitié. C'est à la France qu'ils 
ont demandé des types de paysage, d'architecture, de physionomies de 
personnages, de costumes, d'ameublements et de divertissements. En un 
mot, ce sont dés peintres français, bien que nés en terre d'Empire, 
au pays d'Allemagne. 

M. Durrieu explique sans parti pris, et tout naturellement, les analo- 
gies qu'on peut relever entre certains morceaux des Très riches Heures 
et des œuvres incontestablement italiennes ou flamandes, Ii est le pre- 
miër à reconnaître la réciprocité des emprunts qu'ont pu se faire, que 
se sont incontestablement faits au commencement du xv' siècle les Écoles 
de France, d'Italie, de Flandre et des pays rhénans. Fréquents et di- 
vers étaient les rapports des représentants des différentes Écoles; mais 
des d'une rigueur absolue prouvent que, pour plusieurs pages des 
Très riches Heures où certains critiques voudraient voir, sinon l'œuvre 
direete de peintres italiens, au, moins la copie ou l'imitation d'œuvres 
exécutées en [talie, la chronologie oblige absolument à renoncer à cette 
hypothèse. La partie des Très riches Heures qui est ainsi mise en cause 
est incontestablement de l'année 1416 au plus tard, tandis que la date 
des prétendus modèles est postérieure. Rien n'est plus intéressant que 
l'exposé des voies par lesquelles l'art italien a pu infiltrer dans le tem- 
pérament et les habitudes des frères de Limbourg. Les sources de leur 
inspiration ont d'ailleurs été fort variées. Beaucoup plus que leurs devan- 
ciers, ils ont eu le sentiment de la nature; ils se rendaient compte de la 
conformation et des attitudes du corps humain; ils excellaient à rendre 
les branchagés, les fleurs, les animaux et surtout les oïseaux; ils ne 
dédaignaïent pas de prendre pour modèles les morceaux de 
antique qui se voyaient encore de leur temps sur le sol de la France. 

SATANTS. 28 


Inpmmenie HATrONNLE. 


210 1 1 L. DELISLE 


Hs s'attachaient à rendre ce qui depuis s'est appelé la couleur locale, et 
plus d'une des scènes qu'ils ont représentées porte à un haut degré Tem- 
preinte d'un goût prononcé pour l'orientalisme.  ? ajMr ait 
Je ne puis pas indiquer toutes les questions que M. Durrieu a ‘été 
amené à traiter à Ep a a HE te 
en est une Er je ne saurais passer sous silence, Elle se rat- 
tache au caractère de fidélité qu'il convient de reconnaître aux représen- 
tations que nous offre une des plus eurieuses séries des tableaux du 
ip aus 
* Sous le de de Valois, l'usage s'introduisit d'insérer 
dans le ler des livres de luxe, outre les tableaux des occupations 
Ro tr Les TE resp figures sr etc Li 
gation. et les apôtres de versets ties 
Eee pins lb, l'évangélisation RTE 


Maple pa À Betis de ph er ir 
driers que nous trouvons dans les Ses et les petites: Late duc de 
Berry conservées à la Bibliothèque nationale, 

Un système différent prévalut pour le calendrier des tivores que le 
même prince fit entreprendre pendant les dernières années de sa vie, et 
dans. État freres chair mme Aux 

scènes caractéristiques de la vie de chaque mois il voulut qu'on ajoutât 
l'image de divers châteaux, notamment de ceux qu'il avait fait construire 
res avec Île fuxe le plus raffiné, par les plus habiles architectes 
de son temps. L'identification des sujets de chaque tableau ne présente 
plus aucune espèce de doute. 

Au mois de janvier, le duc de Berry prend son repas dans un de ses 
châteaux; il y reçoit ses familiers, qui sont probablement venus Yi offrir, 
avee leurs vœux , les étrennes dont il est si souvent question dans les in- 
ventaires et les pièces de comptabilité. Nous avons sur cette page un des 
meilleurs portraits du prince. 

Au mois de février, une ferme dans un paysage, avec effet de neige. 

Au mois de mars, le château de L 

Au mois d'avril, des fiançailles dans un très gracieux paysage; a 
fond du tableau, le château de Dourdan, et non pas celui de Brosse 
comme on l'avait d'abord conjecturé. 

Au mois de mai, ravissante cavaleade, dans une clairière de forêt, 
aux environs de Riom. 

Au mois de juin, la fenaison, et en arrière-plan la pointe de la Cité de 
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Paris, avec le Palais et la Sainte-Chapelle, vue prise de l'émplacement de 
l'hôtel de Nesle, résidence parisienne du due de Berry. 

Au mois de juillet, Ja moisson, avec une vue du château de Poitiers, 
latte done role etiiit à Mn Eamien hlalruns dgtdr de rene 
ration de ce monument. 

Au mois d'août, demain. Lane chi- 
teau d'Étampes féheniécaiioes qe M. le comte de “Banocheep a étés 
premier à proposer). 

Au mois de septembre, ds Et NE 
On avait cru d'abord que le tableau du mois de septembre représentait 
le château de Bicôtre. L'identification avec le château de Saumur, 

* posée par M. Lucien Magne, paraît devoir être acceptée, d'autant 

qu Le château de Biche devait tre an ruines depuis plusieurs années 
quand da mort du duc de Berry interrompit exécution du tableau ;'qui 
fut seulement complété dans le dernier quart du xy' siècle. * 1 | 

Au mois d'octobre, des semailles, avec ane vüe du Louvre pour fond 
de tableau. ee eh dé qe ain tie tie A Signe Dambhe 
cement de hôtel de Nesle. 

Au mois de novembre, jarglandéel, la parie principale du table ne 
date que de la fin du xv' siècle. 

Au mois de décembre, l'hallali dans le bois. de Vincéemed C'éstané 
reproduction en couleurs de cette presque TS Lao st 
de M. Durrieu: 

LOS ipisemieniann ph K Mésomien dnrslen ton! 
te do lery choïsirent comme sujets de tableaux 
et des vues de villes ou de châteaux. 4 « 

+ Le fond da Liblcenroi copniséetd l'ennoncbl dde Blast suc bte. 
gers, rappelle la silhouette de la ville de Poitiers (fol. 48, pl: XXXV). 

Six tableau dela Tentation du Christ, qui accompagne la Messe du 
premier dimanche .de Carêmé, nous offre au premier plan une vue 
du château de Mebun-sur-Yèvre (fol. 161 v°, . LVTT). 

«En tête de la Messe de la fète dé saint Michel (fol. 195; pl: LXIV), 
nous avons-uné magnifique vue du Mont-Saint-Michel. 

Après s'être rendu compte de l'état dans les Très riches Heures 
se trouvaient à l'époque de la mort du due de Berry, après avoir analysé 
et vanté comme elles le méritent les peintures des frères de Limbourg, 
ms A Pa s'est occupé des peintures qui furent faites À une date 

remplir certaines pages ou parties de s restées en 

ue 2. M Dia à Savoie et PA Er à sur une 

de ces pages (fol. 75) lai ont fourni la preuve que Le livre avait appar- 
28. 
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tenu à Charles E', due de Savoie de 1484 à 1489, et à Blanche de Mont- 
ferrat, que ce prince avait épousée en 1485 : l'effigie des deux person- 
nages, DIF VAT l'un et l'autre, du duc de Berry, est peinte 
sur la même page. C’est donc pour eux, entre les années 1485 et 1489, 
que l'illustration du volume a été achevée, Or si l'on réfléchit : 

1° Que dans la série additionnelle des peintures des Très riches Heures, 
se trouve ms rod d'ane partie du portail de la cathédrale de Bourges; 

a* Que le due Charles de Savoie pensionnait un peintre résidant à 
Bourges et appelé Jean Colombe; 

3 Que ce Colombe est sans conteste l'auteur de plusieurs des 
peintures d'une ypse conservée à l'Escurial; 

Et 4° que le style de ces peintures de l'Escurial est identique à celui 
de la seconde série des peintures des Très riches Heures, 

H est impossible de ne pas attribuer à Jean Colombe Les peintures des 
Très riches Heures dont il est ici question. 

Le raisonnement de M. Durrieu ne laisse aucune prise à la critique. 

C'est ainsi qu'il est arrivé à constituer l'œuvre de Jean Colombe, dont 
il a encore retrouvé la main dans quatre manuscrits de la Bibliothèque 
nationale : les Heures de Louis de Laval (lat, 920), les Passages d'outre- 
mer de Sébastien Mamerot (fr. 5594), la Vie du Christ copiée pour Louis, 
bâtard de Bourbon, comte de Roussillon (fr. 177-179), et le Romuléon 
del'amniral Malet de Graville (fr. 364). 

Jean Colombe n'est pas à coup sûr un artiste de premier ordre; mais 
di ait de Jui assigner la place qu'il a droit d'occuper dans l'école 
de Tours. 

Les Très riches Heures appartenaient donc 4 Charles, duc de Savoie, 
mort en 1489. Pour déterminer l'influence qu'elles ont pu exercer sur 
le développement de l'art, il fallait découvrir ce qu'elles sont devenues 
après 1489. M. le comte Durrieu $est demandé si elles n'auraient pas 
appartenu à Philibert le Beau, duc de Savoie (1497-1504), puis à da 
veuve de celui-ci, Marguerite d'Autriche, morte en 1 530), 

On sait de source certaine que Marguerite d'Autriche, après la mort 
de son mari, emporta de Savoie dans les Pays-Bas des livres dont plu- 
sieurs figurent sur un inventaire dressé à Malines en 1513. Un article de 
cet inventaire est ainsi conçu : « Îtem unes grandes heures, escriptes à la 


( La Bibliothèque de l'École des chartes Ma ite d'Autriche. Elle est msts: 
Jess t. LXIV, p. 821-328) contient Les Très riches Houres du duc de Berry. . 
a dissertation dans laquelle M, le comte et le Bréviaire Grimant, Le trans 
Durrieu a discuté ls question de savoir des Heures dans les Pays-Bas n'est ro 
si les Très riches Heures ont appartenu 4 encore absolument démontré. 
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main , lesquelles n'ont point de couverte ne fermeilletz. s M. Durrieu a 
conjecturé que cette indication se rapportait aux Très riches Heures. 
L'hypothèse n'a rien d'invraisemblable : elle. expliquerait une particula- 
rité qui a frappé plus d'un critique. Quelques pages des Très riches Heures 
ont été copiées plus. ou moins servilement, vers le commencement du 
xvr' siècle, par peintres flamands, notamment pér ceux qui ont tra- 
vaillé au Bréviaire de Grimani, de la Bibliothèque de Saint-Mare de 
Venise, et aux Heures dites de Hennessy, de la Bibliothèque royale de Bel- 
gique. L'exécution des copies aurait été bien facile pendant que le manu- 
serit original était à Louvain, Rappelons en passant que, dans les temps 
modernes, le manuscrit était conservé en Italie chez les Spinola, puis 
chez les Serra, et qu'il fut acquis en 1855 par M. le duc d'Aurmale de 
l'héritier du marquis Jean-Baptiste Serra. 


Dans les pages qui précèdent, j'ai bien incomplètement résumé les 
recherches de M. le comte Durrieu. Ses observations ont en effet porté 
non seulement sur les Très riches Heures et sur d'autres livres du duc 
de Berry, mais aussi sur beaucoup de manuscrits à peintures dispersés 
dans les bibliothèques de tous les pays de l'Europe. Les comparaisons 
qu'il a établies éntre ces manuscrits et les rapprochements que lui ont 

différentes œuvres de peinture et de seulpture l'ont conduit 
à des constatations fort importantes pour l'histoire de l'art pendant le 
xv° siècle. Il a toujours eu grand soin de distinguer, d'une part, ee qui 
résulte de témoignages positifs et, d'autre part, ce qui ne repose encore 
que sur des hypothèses plus ou moins ingénieuses. | 

Quel que füt le nombre des observations qu'il avait à développer, 
quelle qu'en ft la variété, il,a toujours su les présenter dans un ordre 
parfait, sans jamais laisser perdre de vue le volume qu'il s'était chargé 
de faire connaître. Grâce à ses lumineuses explications, grâce aussi à la 
perfection des héliogravures de M. Dujardin, les Très riches Heures 
seront considérées plus que jamais comme l'une des plus merveilleuses 
œuvres d'art que M. le due d'Aumale a réunies dans le Musée Condé, 
Le meilleur éloge qu'on puisse faire. du travail de M. le comte Durrieu, 
c'est qu'il répond de tout point à la grandeur et à la beauté du sujet 
qu'il a traité, 

' L. DELISLE. 
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par son petit-fils ni de vastes aperçus re 
riques imprévues, mais on y trouvera autobiographie d'un 


true éminent, qui à été en relation avec les personnages 
les plus illustres de son temps, et qui. en servant des régimes 
divers, a su remplir les devoirs de ses fonctions avec correction, in- 
dépendance et dignité. S'il fut préfet sous l'Empire, Ja première Restau- 
ration etla monarchie de Juillet, c'était T'État sous des personnifications 
différentes, auquel il se dévouait. Au duc de Fitz-James, qui lui repro- 

chait d'avoir, en parlant du comte d'Artois, donné à. Napaléon de fie litre 
d'Empereur, il répondait : » Il n'y a jamais eu de laquais dans ma fa- 
mille, et par conséquent je n'ai pu être celui de M. Bonaparte. » Et de 
comte d'Artois lui donna raison, Le drapeau. pro Re Elan 
muis c'était toujours le drapeau de la France. 

\ Rambatean débuta. dans sa carrière par les fonctions de thambellan 
de TEm , qu'il obtint en 1809, à l'âge de 28 ans, par l'influence 
de son eaur-père, le comte de Narbonne, dont il dyait épousé da file 
l'année précédente. En sa qualité de chambellan, il ‘put voir Napoléon 
de près et recueillir le souvenir de quelques-uns de ses gestes et de ses 
paroles; il était de service la nuit de la naissance du roi de Rome, et 
c'est une scène curieuse que celle où les grands personnages de la cour, 
accablés par le sommeil et s'étant couchés sur le tapis du salon qui pré- 
cédait la chambre de 'Impératrice, furent réveillés tout à coup pard'Ëm- 
pereur, ouvrant la porte de la chambre et s'écriant d'une voix de triom- 
phe : « Deux cents ‘coups de canon!» Rambuteau fut chargé. d'aller 
annoncer l'heureuse nouvelle au roi de Westphalie, dont la cour présen- 
tait un aspect de faste inôuï, aux frais du peuple conquis. Sur la cour 
des Tuileries les mémoires et les documents mis au jour de notre temps 
ne laissent presque rien à révéler; le caractère de Napoléon a été l'objet 
d'études nombreuses, et si Rambuteau nous le montre dans un bal masqué 
déguisé en nègre et sonnant d'une espèce de trompe, il Le dépeint dans sa 
vie ordinaire comme l'ont dépeint ses devanciers, autoritaire, absolu 
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dans ses propos, se livrant à.des accès de colère terribles, maisisachant 
récompenser avec tact ceux qu'il vent remercier d'un service rendu. Où 
son chambellan l'admire le plus, c'est au Conseil d'État dont l'Empereur 
M ar can ana grands, rt 2 calme 


relatif, souvent avec une imposante grandeur, exprimant ses idées do- 
minantes avec précision, exaltant l'égalité qu préfère à la iberté, af 
APS AE TP it ces séances, où 


LR PCR SV Rambuteau s'initie à 
la pratique de. batnslroinienniise less aps cent les fonc- 
tions de préfet, qui lui furent confiées en, mars 1813: 
On l'envoya dans le Valais, alors le département du Simplon, au mi- 
lieu de circonstances particulièrement difliciles. La République. valaisane 
avait été récemment réunie à l'Empire, et les patriotes désiraient recou- 
vrer leur indépendance, Le nouveau préfet n'épargna rien pour les faire 
renoncer à leurs desseins ; il avait toutes les qualités d'un administrateur 
éclairé, ferme et conciliant; il s'occupe des questions d'hygiène comme 
des, voies de communication; lil visite toutes les communes, méme les 
insoumises, de son département montagneux , tâche doublement dif- 
le, car, outre les difficultés des chemins, il lui faut subir les exigences 
de Thospitalité valsisane, vins d'honneur dans tous les villages, repas 
prolongés où une fois on lui servit jusqu'a 51 plats de viande. Mais ses 
eHorts, auxquels s'associait la bonne grâce de M°* de Rambuteau, devaient 
rester stériles; les désastres de nos armées, les succès des alliés, eurent 
a at D 1 A re à Pile lioptiah Conrnpeiiee 
l'Empire devint intenable. 
liéilanttiontons ivtetsaltes pos seura les Laicsianceires 1e doux 
niers, des gendarmes français; la route par le lac de Genève n'était 
sûre. Restait pour regagner la ane de tal de Bairie atome de Ce 
monix. Rambuteau n'hésita pas à prendre ce chemin; à la fin de dé- 
cembre 1813, Sex des sentiers de mulets, où la neige atteignait jusqu'à 
18 pieds de hauteur, il conduisit en trois jours sa petité troupe! de 
8b0ihommes jusqu'à. Sallanches. En France, de désarroi était général; 
le Ministère de l'intérieur ne transmettait plos d'ordres : «Je m'atten- 
dais, dit Rambuteau, à trouver la France hérissée de baïonnettes, et je 
trouvais des préfets bouclant leurs malles! x Pour lui, s5l boucla de non- 
veau sa malle, ce fut pour aller prendre possession du nouveau poste 
qui était assigné à son dévouement, la préfecture de la Loire. 
Sa principale tâche fut d'y organiser la défense. Sonactivité fut absor- 
bée par le recrutement des hommes, les acquisitions de chevaux, les 
réquisitions de vivres, l'organisation des gardes nationales. Mais il est dés 
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courants contre lesquels on ne peut remonter, et bientôt il fallut se re- 
Dax et pre pee a avait abdiqué; Rambuteau n'hésita pas à se 
du Gouvernement provisoire, puis du Gouvernement 
D ae Do die qu'en temps de révolution, le plus difficile 
n'était pas de faire son devoir, mais de le connaître, Dans l'intérêt de 
ses administrés, le préfet devait rester à son poste, tant qu'on l'y 
laisserait. [l se préoccupait avant tout d'atténuer pour eux les consé- 
nces de l'invasion et du changement de régime; il eut à résoudre les 
dicultés financières qu'ils produisirent; il eut à défendre les fonetion- 
naires contre les prétentions du parti triomphant. Comme la duchesse 
d'Angoulême lui demandait la liste du personnel à modifier, il répondit 
qu'aucun changement n'était à faire. Son langage, empreint de fermeté, 
de modération et de respect, calme les exigences de la duchesse, comme 
plus tard il rallie le comte d'Artois, de passage dans sa région, aux 
A se et de conciliation qu'il eut toujours à cœur de: faire 
prév: 

Lorsque Napoléon revint de l'ile d'Elbe, Rambuteau, s'abritant der 
rière le vœu de son conseil général, n'hésita pas à se rallier à la cause de 
son ancien chef, auquel lé rattachaient ses préférences personnelles. Mais 
on ne le inaintint pas dans la Loire, où le grand collège l'avait député à 
la Chambre; il fut envoyé à la préfecture de Moulins, qu'il n'accepta 
pas, puis à Montauban. Là, il se trouva en présence des rivalités des 
royalistes ét des bonapartistes, des catholiques et des protestants, et réus- 
sit à prévenir des luttes regrettables , surtout au moment où la chute dé- 
finitive de l'Empire amena le rétablissement de l'autorité royale. Sa con- 
duite fut appréciée de tous les partis; malgré les ilions qui lui 
furent faites de conserver ses Rennes il jugea qu avait fait tout son 
devoir, et se retira dans sa térre patrimoniale de Bourgogne, où il s'ef- 
força de réparer les brèches qu'avaient faites à sa fortune les malheurs de 
son pays. 

H resta dans la vie privée jusqu'en 1827, où les électeurs de Saône- 
et-Loire l'envoyèrent à la Chambre des députés, H y siégea parmi des 
libéraux, entre Casimir Périer et Royer-Collard, quoiqu'il ne se rangeât 
pas parmi les doctrinaires, tout en ayant toujours entretenu des relations 
avec des de Staël et les de Broglie. Ses goûts et ses aptitudes ne le rs 
taient pas vers les grandes envolées de Ja politique; il parlait surtout 
les Commissions sur les questions administratives qu'il connaissait bien, 
et sil abordait parfois la tribune, il était plus préoccupé d'en descendre 
honorablement que de s'y faire applaudir. Faisant partie des 221, 
il fut de ceux qui se prononcérent ostensiblement pour l'accession au 
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trône de Louis-Philippe, bien qu'il ne se fût pas montré parmi les fami- 
liers du Palais-Royal pendant la Restauration. 

Après la mort de Casimir Périer, dont il soutint la politique éner- 
gique, sage et libérale, Rambuteau quitta ta Chambre pour la préfecture 
de la Seine, à laquelle le désignaient ses rares aptitudes administratives, 
Les quinze années pendant lesquelles il exerça ces fonctions lui assignent 
une place des plus honorables parmi les administrateurs. de Ja ville de 
Paris et marquent sa place dans l'histoire de cette grande cité. Si son 
rôle fut plus utile et méritoire qu'éclatant, il faut s'en prendre aux cir- 
constances, qui mirent des entraves à son initiative et à ses meilleures 
intentions. Il avait pris pour programme : « De l'eau, de la lumière et de 
l'ombre »; il avait projeté de vastes desseins de percées et de reconstrué- 
tions; mais Al lui fallait compter avec un Conseil municipal élu, tandis 
que ses prédécesseurs étaient secondés par un conseil nommé par le pou- 
voir central, il fallait ménager la garde nationale, qui était alors une puis- 
sance; l'autorité royale et ministérielle, qui s'appuyait sur le Parlement, 
s'occupait plus des questions de politique que de celles d'édilité. Les 
chemins de fer à cette époque débutaient timidement et n'avaient pas 

+ encore produit cet afflux vers les grands centres, dont le baron Hauss- 
mann devait plus tard profiter, avec le concours d'un pouvoir fort et.sans 
ids, pour faire réussir son plan de transformation et de progrès. 

Mais si la tâche de Rambuteau fut limitée, elle n'en fut pas moins 
efficace ; si sut gérer les finances de la ville avec autant d'habileté que 
de loyauté, il s'occupa avec le zèle le plus méritoire de l'amélioration 
des services hospitaliers, de leur extension, de la réforme de leurs abus, 
de la construction d'hospices nouveaux ; il organisa les secours de ma- 
lades à domicile; il concourut à la fondation des crèches et s'efforçatde 
développer les écoles primaires, qu'il se plaisait à visiter et dont il 
aimait à présider les distributions de prix; l'enseignement du dessin et 
du chant fut spécialement favorisé par lui. Il s'intéressa également, 
avec le concours du Conseil municipal, aw Mont-de-Piété, aux caisses 
d'épargne, aux sociétés de secours mutuels, alors en voie de progrès 
croissants; il fit établir à Paris des conseils de prud'hommes, comme il 
en avait:vu fonctionner à Saint-Etienne et à Saint-Chamond. S'il eon- 
struisit moins qu'Haussmann, on ne peut oublier que c'est sous son admi- 
nistration que furent élevés l'hôpital de Lariboisière, la prison modèle 
de Mazas, l'église de Sainte-Clotilde; la rue de Rambuteau, à laquelle 


I Voir l'Histoire de l'Administration parisienne au x1x° siètle, par Alfred dés 
Gilleuls, 
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son nom a été attaché avec justice, fut pereée; la Madéleine et de sémi- 
maire de Saint-Sulpice furent achevés; muis ja ‘grande dépense, 
qui a 3 millions , fut consacrée à la réfection et à d'achèvement 
de de Ville, Ron RENE purent étre données 
par le préfet et par M=de Rambuteau, qui fiat da collaboratrice aimable 
étoonstante de son mari Lines œuvres de bienfaisance 0mme dans 
les relations mondaines. 

Les Mémoires drons ri Mairie coltmnt er duistaire dû 


DR ER re Émouvants , ‘si 0e 
n'est -sur l'attentat de re PR RÉ PE AE 


de la Révolution de 1848. Autant que possible le préfet, devenu pair de 
France ot membre de institut, se tenait à l'écart de la politique ; ses 
de rattachaient plutôt wax idées de Thiers qu'à celles de 
RS Do Docu 

Aussi, ex princesse étant morte en 1848, il veut ilement accès 
de Louis-Philippe pour le mettre en garde contre les éventualités 

d'un mécontentement «croissant de da population parisienne. Commeile 


disaitn ministre : « de rime parle ; et je me parle pas au roi»; ue 
énunatère d'aduni- * 


essaÿa vainement de se faire entendre. Professant qu'en 
mistration , il faut toujours prévoir l'imprévu, äl voyait grossir l'orage sans 
pouvoir faire prendre rpar les ministres les mesures nécessaires pour de 

Saone LS le da roi étant connue, les délégués de la garde 
mwiondle vinrent annoncer à Rambuteau que ses pouvoirs étaient ter- 
minés. [A se retira immédiatement de d'Hôtel de Ville, étant resté à son 
poste jusqu'au bout, et quoiqu'il recucillit de divers sûtés des témoi- 
gnages de sympathie ses appartements n'en furenit pas moins pillés par 
lpopulace. La garde nationale restant alors la seule garantie existante 
‘de d'ordre, il s'y fit incorporer, et ee ne fat.que trois mois plas tard qu'il 
se metira définitivement de la vie publique, où il avait rendu de wéri- 
tables services à son pays, aussi bien dans le Parlement :que dans ises 
diverses Û 

Ame sortit plas de da retraite, “où il passa des vingt dernières ‘années 
desawie, qui se prolongea jusqu'en 1869; il mourut à l'âge de B8 ns. 
Comme son St Poe ot qui M. Louis Passy a consacré un 
livre dés rpg il vécut le plus as dans ses lterres, qu'il s'était 
plu à améliorer, au miliea de ses plantes et de ses bois, où , frappé de 
cécité, il aimait encore à errer. Ce fut dans da dernière période de sa ear- 
rière, où il goûtait, avec les charmes de lu société, avec les consolations 
de la famille, un repos bien mérité, l'otium cum dignitate, comme le lui 
écrivait Victor Gousin, ce fut alors qu'avec sérénité et lucidité, il dicta 
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discussion, C'est là naturellement pee ans pe pc 3 


celle qui soulévera le plus d'objections. Nous ne pouvons songer, dans ce compte 
sa ae, equal ui en babe Véi a le, 


Le Cratyle, suivant AL Horn, est une sorte d'introduction aux recherches platoni- 
ciennes sur la connaissance. Il à résultat de faire voir que la connaissance des 
choses ne doit pas être cherchée l'étude du langage, en d'autres termes qu l'on 
ne peut Re Mon noie eus te 
à cause se cesse ane ve Vue ingénieuse et inté- 
ressante, qui rattache ep np gr ne l'avait encore 
fait, à l'évolution Le Den Platon. 1 se trouve ainsi placé avant le 
Parménide et le cé que MERS Elo Hibeque d'encte rabous m0 
moins dignes de considération (p. 65). 

Le Parménide, d'a En EG , M. LS 
en doute l'authentici QE En Pt TL RER pts l'intention et le 
plan du sont suffisamment expliqués. ité de l'entretien 
entre Socrate, tout jeune encore, et les deux "d'la pale, et cela 
met ï semblent décisives : no 


invraisemblances 
se qd done a rm our pr 

cation ou d'avertissemen Se an s'il 
a fiction, Haut jet ? Le Parménide est une sur les Idées, 
Platon HT il en sent la nécessité; mais, DRE DACUES de À 
Era de henrte à une foule de difficultés qu'il ne parvient pas encore à résoudre. 
sont ces dificultés-qu'il expose loy Nr dans cet entretien fictif Re La 

psp vient de ce que l'idée pre principe d'unité; or 
forme absolue où elle se présentait alors, d'après la formule éléate, est chose im- 
et même contradictoire, La discussion vise à établir que, si la notion 
‘unité est indispensable, CAT libérée de da fonde ic de l'école d'El 
et suffisamment éla: place à la notion non moins indispensable de 
jte En me ; le Parménide est la premiére tentative de 
rétablir sur un terrain pale la doctrine des Idées, énoncée pré- 
an dans le Phèdre sous une forme encore vague et purement que. 11 
doit donc se placer avant le Sophste, où est traité l'un des points essentiels de cette 
doctrine, et, par conséquent aussi, avant le Théétète, qui est inséparable du Sophiste, 

mais après le De r les raisons RAA ci-dessus, 

Nalen troisième “Fu de Théétète. À propos du prologue, M. Horn revient avec 
de détails sur sa théorie des indications préliminaires (p. 203-205), et il en 
conclut ici ue Jes idées attribuées à Socrate dans le Thectète ont dù être réellement 
les siennes. L'objet du dialogue est d'étudier les conditions de la connaissance, soit 
en découvrant certaines erreurs fondamentales, soit en développant les principes 
directeurs Écdnir de po lesquels elle doit s'orienter (p. 260-161). Peut-être pourrait-on 
la critique, ordinairement si ferme, de l'auteur de s'être montrée 
moins senagrhrrts Le Théétète est plein de subtilités qui nous fatiguent, parce qu'elles 
nous semblent sans valeur fps il fallait en donner la raison. Elle est, je crois, 
tout entière dans ce fait Platon ne posséde pas plas que ses contemporains une 
notion exacte de la ANA de la connaissance. ñ la considère, du point de vue 
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ue, comme une chose absolue, Pour lui, on eonnalt où on ne connait pas, De 
là, des contradictions insolables, rs enorme 


connaissance humaine, qui est par nature toujours incomplète Per pol 
ana que en à bn get c'est le résultat général de In discussion, 

“men que aan ne ous em on te it de din 
mer n'est pas non plus identique à la Û mais qu'elle est 
inconcevahle sans un élément à la fois subjectif et commun à tous les êtres pensants, 
et que l'erreur ne peut être définie sans que la connaissance le sait préalablement 
(p: 261). Quant à sa place dans la série , elle est déterminée d'abord par les allusions 

qui le rattachent directement au Sophiste, d'une part, etau Parmenide, de l'autre; 

en second ea, parles relations intimes avec. autres , relations que 

M. se note avec la finesse et la précision qui rois 273-279). 
nriere 


se le quatrième di ne pe 
ne. + hp ea longs combat le pri les prit KP ven 


consiste an … histique. Elle est li, en définitive, un art de tromper, 

Eee TE 

à se demander comment la tromperie est Bo 

c'est-à-dire à examiner de prés la théorie Pere ut dur non-etre, Danse 

il avait considéré le non-être comme inexistant et ste he a ni Des dès 
semblaient i 


lors, l'erreur ou le le Sophiste, il corrige 
pacs ne qd mr par conséquent d'être 

pass Tape ces très claire. 
el même des allusi l'auteur, D'autre part, M. orme qu, 
dans Ja Répablique, Plain a ranoneë à la théorie du om-dtre conça some et 
ane pare que la République marque une phase ultérieure de sa pensée, 


ok iest rerenu à la dociriné du Thédile, sou en la oocifantises Heat paris 
distinction du mondé du devenir, où toute connaissance est flottante et dépourvue 
dem du momie de, dame deco prarmat ie, 
Cet exposé des variations de la théorie platonicienne semble 
ilest vraiment intéressant, Ce qu'on peut regretter, c'est que M. Horn n'ait pas cru 
devoir marquer comment Platon, dans le Sophiste, a onde virth obus 
complètement. La distinction entre l'être et le non-être est au fond la dis- 
2m ep em pr man ne de te qui pou, 


FE Théctète. 
| se rattache au Sophiste, comme le se rattachait au 

EE mem seen ne 
fut jamais écrit, — mais qui aboutit en réalité à la République et aux Lois. Le Poli- 
2 da cr rar error dr dialogue est de recher- 
cher ce que doit être Je véritable homme d'Etat done un retour de 


Platon vers les question: rai et, h, il dôt la dérierAes dialogues dix. 
ent à qe Pitrcortitue. comme le montre très bien 
M. + un premier essai es = 


nement scientifique, sur robe de l'intérêt individuel, sur la classification *E 
constitutions. 
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Ces cinq dialogues di forment , d'après M. Horn, une série continue, J 
és ee (p Tres 4) pour quelles raisons cette série lai paraît devoir 
pt ee sr VEcdbaes le Pléde, le aons à M 

” ” " ” 
rever soit à ; ses vues personnelles, dans le Banquet, 
le. M Frog Le qu pm le Bots 


que les Lois peuvent être regardées comme l'œuvre de nee aber 1 


il repose sur une très et très séduisante de l'evolution 
Ra om cp rat pe toutes le mérite d' r ceux qui de contesteront 
LR il s'appuie. hi à 
ñ rer : Maurice Croiser.… | 
G: Power re Mere ra d'Italie 
servir à F'histoire ce a vol. 
e- PA A durer nn os 
nom est depuis omtempe sux. bibliogr ei aux 
M nan are Mint a, pbs de 26 drague, 
entre autresisn à , 
en collaboration avec feu G, Ottino, Le Lecicon typographicum Ftaliae vi écnen 


Énn-rperme PRTAUEERISRAMER PORTE PT 


I est difficile de rendre compte, à | pus 
a Diner abétique, précédé d'ane introduction et L Fume 
galli retrace à prands traits l'histoire de l'imprimerie en Italie ; suffise de dire 
qu'on y trouvera, comme Île titre Le. mentionne du reste : 1° l'ü ‘de toutes 
is de ie, éogmphique se paie. où imprimerie a-été introduite 


synonymie française, etc, 6 celle des lieux 
lente tie Arr ï leds quiccque D 


sur les célèbres italions ; 4° des notices statistiques sur l'état pré- 
ph Arme ire 5° des remeignements bis es sur les arts auxi- 
lisires PES Ten des encres, 
ER arr Eire Le nr Ps 
tes Fi il nt 
Bologne (p. 37-46), Florence (p. 131-154), Mäan (p, 211- eg PA 
GRAS Ron 531-359), Tarin (p. 415-425), et surtout Venise (p. 44gr 
09), dans \ Fuma galli a su résumer excellemment les faits déjà connus 
2 ser D de NC, en précisant les dates de l'histoire de l'im 
ces différentes villes. Le volame se termine par sept tables : trois ts 
dé nomsitaliens, latins, français, ete, des localités: des noms d'inprimenrs, 
libraires, éditeurs, correcteurs, graveurs. etc.; lable des matières les plus remar- 
quables: tableau chronologique de Tintrodnetion de. l'imprimerie dans les diffé- 
rentes villes d'Italie, depuis 1461 (2) jusqu'en : 800: enfin table raisonnée des nom- 
brenses (i qui illustrent ce beau volame, ane ne os 
Olschki. Il reste à souhaiter de voir bientôt an LL rpg au A cc 
pour in France et mener à bonne fin ane œuvre semblable à celle 
pour l'Italie à M. G. Fumagalli. H. Ouonr, 
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Maumcr Bavcnonb. La RAR et a as: og do pe 
dge, à vol. in-8*.— Paris, À. Picurd'et fils, 1904. 

Laville de Vulenrionnes a eu De robe te ane furidiction manicipale 
qui ft confirmée por ane charte du comte de Hainaut en 1124 ; et subsisia jusqu'au 
xvim" siècle. Elle nous est connue Era age rate de dus 
maessand où receveur municipal à partir dé l'an 1347, et le 
pepe Pl ml ent qees Pl rire 

re et par suite était 

à Valenciennes au x1y” siècle. La just! haute et basse était rendue : 
dE date Conte te NO ue mt loves 
étaient les officiers da ministère public, et au-dessous les cinq peurs on concilin- 
teurs duns les querelles éntre manants. Hars de ens de lagrant délit La doit 
être faite soit par serment, soil par lémoins, soit par Cojureurs. Ceux:ci ave 
la partie ; et suivant des cus il faut trois ou sept mains levées. La charte de 1 114 ad- 
mettait aussi Le duel judicisire , co er M 
ss rate cr au xvi sibcle. 
retenu dus et dans les cas les plus 
graves la mort, mais on trouve aussi en certains cas d'autres peines, sn de 
es J'abatis de maison, la perte de la bourgeoisie et la mutilation 

où du poing. Théoriquemeat au moins, le tribunal manicipal statunit 
sp On it para à partir du vices sn accorde Le mme 
et 

À ce tableau général de la justice ériiainelle à Valenciennes l'auteur à RE, 
quelques pièces justificatives tirées des archives, et surtout du Registre der 
communes. En somme c'est une bonne et intéressante monographie, un De de 


faits certains et jetractile I AMNPFONN 


E.-T. Huy. François Panetié, premier chef d'escadre des armées navales (1626- 


e ique. 1 vol. in-8°. — -sur-Mer, 
RE nc M ja. ds 
Pong 'anetié st resté jusqu'à, présent inconnu re le La marine, 
MES, de documents, mais fau d'un érudit pour Les rasterbles ei 
en rer 
NE en 0626 À Bétdégne Ar cu pitaine de frégnie en 1660, éspitsine de 
vaisseau en 1665, chef d'escadre en 1 Pa pu ju mt sarve- 
caen Havre Le 26 avril 1696, à fn plupart des navales du règne 
de Louis XIV, Il passa la plus grande partie de sa vie dans la Manche et dans La 
mer du Nord, tuntôt en eseadre , Had ares 4 l'tl ur et 
néérlandais, qui revenaient des Indes orientales et occidentales chargés d'épices 
LL #7 mharerean I commanda RE #t sons 
Dossevilles batailles navales de a gaerre Ligue d'Augsbourg. 
ee ir Bantry, le 10 mai 1689, son navire, Le François, était à l'avant- 
arde quand flotte ennemie se présenta et il combattit jusqu'é ce que ses mâts 
Eee à tomber », Le 10 juillet 1 6g0, au combat de Béresiers, son navire 
TR le, fut incendié par une bombe, el ele Lois encore il ne sai de La igne de 
RR Aéenrenrinié, Muis de toute sa carrière, cons me 
rable fut Sr a ÉD og Hougue; 
ee Fat lui qui fit franchir nux vaisseaux Les moins endommagés de Ras Blanchard, 
Les ramena à Saint-Malo, et sauva ainsi in flotte d'un désastre complet. 
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sus de Noaane | 
Tr Soin. PR EEE 6 Mcilar à ER Ts 
Med sNaplouse et de Jean, Née 4 THAT Er 
{— M Jorct présente quelques observations sur le mot en. 


24 M. de Ricci informe l'Aradémie acquérir quatre 
its de papyras +2. série de na rat 


FAT ns pt) i « 

de l' ie; 2° environ. Son frgras.-Aon-plmrurn de scans Mers ire, en 
iture démotique ; 3° ne soixantaine de feui dont deux pali ; 
ee 


d'Harmmourabi. Les Sn pre a or ra 
femme par son père, mais nan (à Morgengai ne tiquaient 2 
D D SAR "title rmner on ut Le Pret er 


re femme n’est phus 
du don de fiançailles donné par le futur an père Qi de me prit me 
phase intermédiaire entre le système du mariage par achat et ci dot ex 
marito remise à la femme par son futur mari. 

= M Léon Dorer étudie, à propos d'un ouvrage inédit de Guillaume Bodé, De 
pe ar Se na de potes et roligeen fa grand 

1947 jusqu'en 1535 
==" M. Bréal donne, à propos da sens de MR PRE quelques 
semblables d'objets désignés par le lieu de leur provenance. 


1 fem, ane pu RER BE 
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nom d'un personnage originaire de la \ 


rant'avoir va et adiniré les É- 

— MS. Réinach montre qué quatré sfataes de În colonne Trafane Bguréés dns 
D ri ES El ns e Le 
comme réplique Vents gerürée, pour le ï 
Vénus , à Rome, & les trois VS comme du à t Neptune, Herculn et 

Recenes. je nr a 
mans conime À ee ns ot LS nu pe Er 


pense que da re peut avoir été 

comme de dit, re "mais qu'elle a fer 
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M. Paul Durrieu, pr ai ri Fer 
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der ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS. 

d M. Uules Ta au ce a A Sade 

e ar geude à parus : le 8 mars 1905. M. Thomas était né à rs 
1824 ; il avait obtenu le: ‘dé calpture en:x848/e avait été 


d prix , 
nommé professeur à l'École des Beaux-Arts en 1880-11 représentait l'Académie à ln 
_—_ administrative centrale de l'Institut. 
Élections. DAPARTRISE R « REA en ter en 
DA Ent een GR 
première ligne deuxième ligne, M. 1 
M de Saint Mure M Tony AO 1: quatrième ligne, É Denys Puech ere 


liste l'Académie avait avait ajouté es nom de MA. Veret Cris, Hague. Michel. 
L'élection a donné lieu à six tours de scratin. Premier. A Pr 
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PA ES ro ys Puëch 14, 
à. Deuxième tour : M. eh 28 M Ve ‘here 
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est Num ma rt 
go. | 

DT nd pres ge de cine de Pre à 


qe | AGADÉMR DES SANS MORALES ET POLITIQUES. 
M L'Académie la perte de M. Hem He EN, CONTES 
prit Le da Saaiun di nb. avait 4 du de 14 dé. 
1. IL était professeur de “at de gem à le Face de Droit de l'Uni- 
versité de Bonn. Ses recherches bistoriques avaient porté principalement sur les 
Rd ee ma ben 


res sé sa RTE 


,et PR 
Frs A ER is sur 
lion et la misère causées par la rve de Cent ans, et ment 
nie Le da a ar gs ed he VI 
Louis XL : délabrement il ou ruiné com 
de Me Sens réduction énorme des fonciers, cumul 
des bénéfices, abus et désordres. Les histotiens des origines de lt Réforme auront à 
tenir grand compte de ce rare et précieux document. 
18 mars. M. Gomel donne lectare d'un mémoire sur Les taxes révolutionnaires. 
: Estrade-Deleras (8,000 franes) est décerné à M. Brette, pour son ouv 
Rp eo MO 2 à la convocation des États un de 1189. 
L'Académie a délégué M, Paul Gambon, pour la représenter à l'Assemblée 
de la Royal Beanomio Society. oart: Lermat ontiren: dat mars. 


toi PUBLICATIONS DE L'INSTITUT. 


Institut de tre Funérailles de M. Eugène Guillaume, Je jeudi 9 mars Les 
Discours de MM. Méxières, Detaille et Levasseur. In.4°, 1905 

Institut de is Académie français. Anppart sur les jelsdo la Corail 
chargée de préparer la simplification de l'orthographe, In-4°, 1905: H, D. 
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Découverte 
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dur" siècle, LG découverte. 
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u duns trois rédactions, et il ÿ à en outré deux at 
SsheoiS dette CO Gate Eu due d'une Sucre 
commentaires encore inédits. | sg X 

gere ; Un indice de l' me Ce. livre, qui 
sente avec les papyrus ra a de contact qui acte éraioux: dater: 

Séance du 11 mai, AE. more ÿ Contribations à V' des en 
ee ‘explication me 

Séance du 8 juin. Va ie Vienne a été ée par l'assemblée ii s'est 
tenue à Londres, de diriger tion internation es Académies pen nt les 
années 190, 1906 br" 1 Gbrl, Les sources du droit privé aa moyen 
âge en Autriche. Fragiment Pan. Mtrrrrersbpre) ‘droit privé en Aliriche Jusqu'à 























criptif des œuvres des artistes, best annexé un album de médailles 

choisies. On devine, àvee court apereu, que les ouvrages de MM. Rondot 

et Mazeralle doivent nécessairement serencontrerdans chapitres; 

| il n'est pourtant pas excessif de dire que, publiés en même temps; ils se 
d'une manière, fort utile. 


Au moyen âge, comme à toutes les: de Y'histoire, les mon- 


parce quils étaient: » faits. d'une tgeide fer revêtue d'une mince couche 
d'acier à l'extrémité qui recevait la gravure. Avant la fin du sin siècle, 


gran. 

des orfèvres qui n'avaient nul besoin d'un Jong' apprentissage.pouriêtre 

au-courant de leur métier. Des eroix, des éeussons, une tête humaine 

sommairementsilhouettée, des lettres, des fleurons, des ornements peu 
: ; tal ini ; 


sant, à peu près égal, et dans l' rar 
cédés de direction ire l'unité, sinon l'uniformité de la mon- 
naïie était assurée ». Même pour la monnaie si élégante, de saint Louis, 
qui fit véritablement, suivant l'expression du mème auteur,.« sortir l'art 
monétaire dela barbarie »; même encore un siècle après lui, malgré de 
beaux types comme de franc-ä-cheval de Jean le Bon, la monnaie de- 
meure un travail d'orfèvrerie et d'art industriel; elle conserve toujours 
un aspect sigillaire. Les tailleurs des fers, en un mot, rentrent dans la 


Je n'ose pas dés qurin emo het et, 
naïés. médiévales, jolies et élégantes plutôt que véritablement belles, 
avantdexv' siècle, énlève à la nomenclature des noms des tailleurs à qui 
on les doit la plus grande partie de son intérêt; cependant il fout bien 
avouer que ce relevé laborieux n'a pas plus d'importance, au point de 


h. 
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vue de l'histoire de l'art, que ne peut en avoir celni des titulaires d'autres 
professions ou de métiers. H est à peine besoin, au surplus, de 
faire observer que les listes de M. Rondot, pour la période antérieure au 
xw siècle, ne contiennent qu'un nombre de noms tout à fait infime par 
à celui qui correspondrait à la réalité si on pouvait la rétablir. 
vent ces orfèvres, tailleurs des fers de la monnaie, étaient en 
même temps graveurs de sceaux. C'est ainsi, par exemple, qu'un certain 
Jean de Tornay grave, en 1326, les sceaux du roi Charles [V le Bel, et 
ES l'année suivante, tailleur des fers du duc de Bourgogne 
Eudes IV. 


Le premier nom que cite Rondot est un certain Ebraldus, qui était le 
monnayeur du comte de Champagne Henri E* le Libéral, vers 1453: 
son office est ainsi désigné : Magisterium et sculptura ferrorum moneteæ. 
Le second personnage mentionné est un certain Henri Plastrart, à qui le 
roi Louis VIF concède, en 1245, la taille des coins des monnaies de 
Paris et de ln région au nord de la Loire (cuneos monetæ Parisiensium 
faciendos et habendos citra Ligurim). On retrouve le gendre de Henri Plas- 
trart parmi les graveurs des coins monétaires du temps de saint Louis: 
il s'appelle Philippe dit Le Verrier. 

À cote époque, il y a déjà des tailleurs privilégiés, feffés: on hérite 
de la charge, on la cède, on l'achète, on la vend. Mais un nouveau titu- 
laire, héritier où acquéreur, quel qu'il soit, n'entre en fonctions qu'après 
avoir reçu des lettres de provision octroyées par le Roï et avoir rempli 
des formalités d'examen, donné des preuves d'honorabilité et de compé- 
tence, rigoureusement exi par les généraux maîtres des monnaies. 
Nous omettrons à dessein de parler de l'organisation administrative des 
Hôtels des monnaies, puisque ni M. Rondot ni M. Mazerolle n'envi- 
sagent ce point de vue. Rappelons seulement qu'aussitôt que les géné- 
raux maîtres des monnaies avaient arrêté le type d'une pièce nouvelle, 
ils envoyaient aux tailleurs disséminés dans les multiples ateliers du 
royaume des patrons, sous la forme de pièces de paréhemin, de carte 
ou de papier épais, sur lesquelles le nouveau type était dessiné ou es- 
tampé, comme une sorte de gaufrure; des échantillons de ces patrons 
sont parvenus jusqu'à nous; les tailleurs reçoivent en même temps 
l'ordre « de donner aux fers à graver méme compas, même mésure, et 
de n'ouvrer en nul autre lieu que Ja Monnaie ». 

Aux siècle, époque où les noms relevés dans les documents d'ar- 
chives commencent à devenir nombreux, on se rendfortbien compte des 
formalités exigées des tailleurs de fers pour qu'ils fussent pourvus de leur 
office, dela surveillance dontils étaient l'objet, des abus lucratifs auxquels 
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ils pouvaient se laisser entraîner. Ainsi, par exemple, de 1330 à 1340 
environ, nous trouvons comme tailleur des coins de la monnaie de 
Lyon, Jean de Rochetaillée, qui paraît avoir succédé dans cette charge 
à son père: Étienne de Rochetaillée. Lorsque Jéan môurat, en 13404 une 
femme, l'une de ses parentes, Amphélise du Péage, hérita « de la mai- 
trise, de la prévoté et de l'office de graveur des coins des monnaies de 
l'archevêque de Lyon »; mais cet héritage lui fut contesté, si bien qu'il 
fallut un jugement, rendu de 8 novembre 1340, pour qu'Amphélise 
reçût l'investiture personnelle de la charge; Mais Armphélise ne pouvait 
la remplir; elle garda seulement da en ohne ri 
honorifique et elle céda la maitrise et la gravure des fers (magisterium et 
seulptura ferroram) à un fils de son premier mariage, Guyonet l'Amou- 
reux. Cette donation elle-même n'alla pas sans protestations réitérées et 
tenaces, car, tée une ière fois par J'arch et le cha 
de Lyon en 1359, elle it a rs ae en 1 sas 
et encore en 1371 

Vers la fn du x sièdlé, nous phtatris juiitralaisai ES 
étaient, parfois au moins, de ‘très habiles /orfèvres; doriers et émuilleurs. 
C'estle cas, en pour pe du Vivier, qui fut nommé tailleur 
de la monnaie Parisvers 1390: Étant en même temps orfèvre et va- 
let de chambre du Roi, il exécuta de nombreux ouvrages d'or, d'argent 
doré et d'émail, enrichis de pierres finés} pour le Roi et pour le duc de 
Touraine. H signait ses œuvres. d'orfévrerie : vivien; son sceau por 
l'inscription : SEEL TEMAN DV VIVIER. | 
: Les fraudes et les abus des tailleurs de eo pret éd ‘EBiases 
fréquents, en dépit de l'étroite surveillance dont ils. étaient l'objet. Un 
orfèvre qui était sans doute déjà tailleur de fers officiel, Jean Ghiselin 
le Charpentier, fat condamné à la prison pour avoir forgé des coins à 
limitation de ceux du Roi; ces coins étaient destinés au comte de Ligny 
ét Saint-Pol et à l'évêque dé ‘Gambrai. Jean Ghiselin obtint des lettres 
de rémission du roi Charles Ven janvier 1376 (n,s. 1377); de plus, 
chose curieuse, il fut nommé peu après, le 5 décembre 1377, par le 
Roi, tailleur de la monnaie de La Rochelle; plus tard enfin, le 1 à juillet 
1385, transféré dans le même office à Rouén, il refusa d'accepter ee 
poste, « pour ce que les gaiges sont trop petis». Il reprit son métier 
d'orfévre-émailleur, et exécuta en 1399 «un esmail armoyé des armes 
de la ville de Tournai, qui fu mis au couvièele dudit gobelet par dessus ». 
Il s'agit d'un gobelet fabriqué par le fameux orfèvre Jean de Brye, pour 
être offert au due de Bourgogne. 

Jean Vaudoyer était tailleur et garde de la monnaie de Villeneuve- 
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Saint-André-lès-Avignon, dans les premières années du xv siècle, Re- 
connu coupable d'avoir fabriqué des monnaies trop légères, il fut 
sétcdoi Le iplouibtoust ob Mis iarsoh rotin are faire ph 
intégrer dans son office, il demeura garde, essayeur et tailleur à la mon- 
naie de Villefranche, dé 1407 à 125 Dre à es "époques à La 
Rochelle, il refusa ce dernier f 

. Citons encore Robin le itsilotmde la. monnaie d'Angers, 
dbiofa65 sil de faux écus, de avec Guillaume 
Bourg-e-Due. de fut. découverte; mais. les. deux. coupables 
Pate Er Is furent , ORNE MNT Ur 
bannissement 


Voilà Pre pr sarttéromtfe rer 58 
listes de M. Rondot; s'ils sont intéressants à des titres divers, on con- 
viendra que l'histoire de l'art y trouve: médiocrement son compte. Lors- 
LE pre ere Lg armee dr re 
que le type monétaire s'enrichit d'ornements, puis se surchargead'en- 
LA ER PRE 8 AN TR EP D, PERTE red 


et graver Jes:ouins difficiles dont on ler envoyait, de Paris, les modèles 
ou les patrons. L'unité et l'uniformnité nécessaires de Ja monnaie dans 
tout de ro é risquaient d'être compromises et l'industrie des faus- 
saires facilitée; Les marques d'ateliers, les points sécrets et autres moyens 
decontrèle des émissions n'étaient que des palliatifs insaflisants pour cés 
grayés inconvénients. On trouva un remède plus eMicsce dans divers 
. D'abord on fit comme sous l'empire romain :.on envoya de 

is directement des fes tout. gravés: mare «+ aux ateliers 


de 
hit de escontsgensepe cousigde dett leeépiito dé 

D ne ce rer ere A les avaient exécutés ; 
citons, avec quelques-uns les es 5 

«En 1346, des fers du royal d'or Pret envoyés à Angers. Des fers 
du d'or furent livrés en 360 à Montpellier, à Poitiers et 
à Troyes. Les ateliers de Chalon st de Dijon reçurent en 1383 des fers 
de l'éca d'or de Charles VEU). : . » Plus tard ces envois de fers se multi- 
plient et deviennent la règle. ' 

On s'arrange aussi pour que les monnaies: qui présentaient .dés 
difficultés spéciales dé gravure et devenaient de véritables œuvres d'art 
ne fussent frappées que dans l'atelier de Paris et. dans an petit nombre 


#3 Rondot, p. 27: voir aussi Myseralle, 1 1; p. 583. 
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pe an Edo et 7 
Le on de rocédé de 
gulier de prime abord, mais fort ingénieu 
ment à la découverte des caractères mobi 
grande monnaie ou d'une médaille monétiforme fut composé par le 
groupement de poinçons gravés: séparément et nerreprésentant, 
or 7 l'image monétaires 4 0 0 






On gravait autrefois, dit Rondot, bte a a ro 
nor ba rm qe Tr ma de figures. Le 


ferait corne au moyen de ces a US 
prde Pier cu her HT Frs Re) tres on 


Ji y avait même, des poinçons Le mot de Ja 1 de 
Emo laire, rod ras 
mains avaient déjà connu ce procédé. Dacanton, 

Louise médailles monétiformes des règnes de. Couta VIe etde 


Je Des A8 tt pus qu fie su pa conan 
des erreurs, en dépit du contrôle des généraux, maîtres et des épreuves 
que l'on exigeait des tailleurs; il est aisé de se rendre compte, par l'exa- 
men attentil d'un médaïllier, que les juges des expériences usaient à ce 
ODA ed Mean rique ra AAA AE Appom, Au 


ie, mais mi n'est pas inutile de nes 

CR RE A D M 2 réputé 

van habits il s'appelait Nicolas Jepson, né à Sommevoire (Haute. 

ER une, tradition qu'un, sayant critique contemporain, 

Lalande dau révoquée en doute, le Roi lui aurait 

eine tie D y pl tr 
verte de Gutenberg et juger du, parti qu'on en pourrait tirer 

de vue de, la gravure, des coins monétaires. On lit, en effet, qu 

manuscrit du xv' siècle : 


Le: d'oetab: 458 dedit: s' Ro: XI entendu que messire 
‘A jour re 1458, gl } ayant ap mi 
Eu Je lailles de caractères, de oiPaPe avoit mis en lumière l'inxention de 


mandé aux généraulx de ses monn pere penonnes bien entendues à 
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forme et mannière de fadiete invention, entendre, concevoir et apprendre l'art 
. À quoi fe y ei pa Nicolas Jenson feus ça enlreprins tant 
nt de parvenir à l'intelligence dudit art et exécution 
Sa re dont premier a fait debvoir dudit art d'impression audit 


: Nous manquons de détails sur eette curieuse DS TR 
fers Nicolas Jenson à Mayence, et, si elle eut lieu, nous ne savons ce 
qu'il en adyint. Elle ne paraît pas avoir eu de résultat pratique, car, 
pour une cause inconnue, Jenson quitta de nouveau la France pour aller 
s'établir à Venise où on le trouve installé en 1470 comme graveur et 
fondeur de caractères pour l'imprimerie, ce qui lui valut d'être ‘erêé 
Mr jeu L2 ar le Sixte IV. 

Lanexpiditien de Charles VII et de Louis XII en Italie devaient 
, Sinon une amélioration dans la technique des monnaies fran- 
çaises, du'môins x changement essentiel dans leur type et leur aspect 
général. Tout le monde sait que les premières monnaies françaises qui 
ont sur Tune de leurs faces la tête du Roi ne remontent qu'à Louis XII : 
ces testons français, comme on les appela, furent frappés en imitation 
de ceux que Louis XIL avait dà, à partir de 1465, faire exécuter comme 
seigneur d'Asti en Piémont, puis comme duc de Milan. En 1513, il 
ordonna que la monnaie d'argent en France portât aussi son { 
mais on né frappa des testons que dans les trois ateliers de Paris, de 
Tours et de Lyon. Les difficultés de l'exécution du profil royal, l'obliga- 
tion d'en faire un portrait et même une véritable œuvre d'art amenèrent 
François [* à confier la gravure de ses coins monétaires à un artiste 
italien ‘célèbre comme médailleur et graveur de gemmes, Matteo dal 
Nassaro, de Vérone, qui vint s'installer à Paris. Par là se rencontraient 
réunis dans le même artiste le modeleur de médailles à portraits et 
le graveur des effigies royales de la monnaie. Jusqu'ici, en effet, nous 
n'avons guère parlé que des tailleurs des fers monétaires; J'art dé là 
médaille commémorative, de la médaille qui n'est point une monnaie, 
bien que monétiforme, était passé en France par des vicissitades tout 
autres que celles que nous venons d'exposer :ilest nécessaire que nous 
revenions un peu en arrière par rapport à ce nouveau point dé vué. 


IL. Nous ne ferons pas porter nos observations sur les médailles . 
d'origine italienne, que possédait le due de Berry, frère du roi Charles V, 
ni sur Ja médaille exécutée par Michelet Saulmon, son peintre, qui ne 


# Rondot, op. cit. ; p. 153. 
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tait rien moins que le portrait du prince lui-même. Michelet Saul- 
mon, qui, qualifié de peintre, exécuta sans doute des miniatures pour le duc 
de Bérry, peut, en même temps, être salué du titre de premier médail- 
Jeur français, de même que le peintre et sculpteur Vittore. Pisano est le 
médailleur italien connu; mais le x joyau d'or rond » sur lequel 
Saulmon figura en haut relief «un demi ymage fait à la sem- 
blance de Monseigneur » ne nous est pas parvenu. Nous pouvons seule- 
ment affirmer que cette méduille n'était, comme les médailles era 
ü servirent de modèle, qu'un travail d'orfévrerie au 
aux bractéates allemandes ou aux bulles d'or et d'argent és 
certains documents de chancellerie (0. Outre cette technique spéciale, à 
l'emboatissage, qui fait que ces « joyaux d'or ronds « rentrent à peine dans 
l'art de lnnédaile, il importe d'observer que le grand mouvement artis- 
tique dont le rai Charles V et ses frères furent les étonnants 
périt avec eux: La folie du roi Charles VI et la funeste bataille d'Axineourt, 
le 5 octobre 1415, où tomba, comme le dit tragiquement Froissart, 
la fleur de la chevalerie, marquent un point d'arrêt dans l'essor et le 
tde la française sur métal et sur fines. 
mr Roque 0 s VII fit frapper en 1451 pra rare 
suivantes, pour commémorer le souvenir de l'expulsion définitive des 
Anglais et avec lesquelles M. Mazerolle ouvre son Recueil, ne sont en 
quoi que ce soit la continuation des médailles du duc de Berry; elles 
ne leur ressemblent en rien ni comme inspiration, ni comme aspect, ni 
comine technique. Au prémier coup d'œil, on se rend compte que la tra- 
dition a été interrompue. Tandis Der gt be 
dd riourte nr relief exécutés par le 
procédé du repoussé embouti, les secondes sont au contraire de grandes 
pièces platés et épaisses qui ont tout à fait l'aspect de monnaies agran- 
dies; elles ont été frappées, comme les monnaies, à l'aide de-coins gravés 
dans les ateliers monétaires par les tailleurs des fers des monnaies. 
Le procédé auquel eurent recours les artistes inconnus qui les exéeu- 
tèrent est celui des poinçons partiels dont les empreintes enfoncées dans 
acier formaient par leur ensemble un coin complet. H importe d'insister 
sur ce point : fleurons, banderoles, lettres ou groupes de lettres, croix, 
couronnes, écussons, branches de feuillage furent produits par autant 
de petites matrices imprimées en creux J'une après l'autre l'acier 
à = rai à “Er de méresn, à lu place qu'elles devaient occuper 


1 Nous consacrons une étude ES à ces curieuses médailles, dans la Reone 
de l'art ancien et moderne. 
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dans le coin de la médaille. On ne connait pas les 
D re 
"Les médailles que Vittore Pisano en Italie dès 1438 étaient 
produites par-une tont autre méthode. Ce sont des médailles fondues, 
c'est-à-dire coulées dans des moules. Ce procédé de la fonte, dirons-nous 
avec M. Mazerolle, «consistait dans la confection d'un moule en terre, 
représentant l'ensemble de la pièce à exécuter, dans on coulait Je 
métal, or, argent, bronze, étain ou plomb ». Gette nouvelle technique, qui 
est celle de la belle médaille italienne de la Renaissance, ne s'introduisit 
en France que sous Louis XI, grâce à l'influence des artistes italiens 
comme Francesco Laurana et Pietro da Milano, que le roi René fit venir 
à sa cour d'Aix en Provence. À partir de cette époque, des médailles 
sont, les unes coulées, des autres frappées comme les monnaies. 

‘La première médaille \frençaise: dont on connaisse les auteursest celle 

SE pe ct r a ne ET 7 à 
pc documents d'archives, N. Rondot a 

que cette magnifique pièce, frappée à l'occasion de l'entrée de la 
Reine à Lyon le 15 mars 1494, fut l'œuvre collective des orfèvres Louis 
de Florence, son gendre, qui en gravèrent les coins, et 
Jean Lepère; fils ainé de Louis Lepère, di hegtdtenpé le 
Perréal en avait préalablement donné le dessin, qui fut approuvé par les 
consuls. En cette même année 1 494; on exécuta à Vienne en Dauphiné 
une autre médaille dont nous ne connaissons pas l'auteur : elle est à l'eff- 
gie de la reine Anne de Bretagne et du jeune Gharles-Orland , 
mort en bas âge. Rondot constate que c'est dans les doeuments relatifs à 
ces deux médailles de Lyon et de Vienne que le mot médaille est employé 
pour la première fois dans la langue française. En littérature, ce mot 
rire rpg apparition dans Philippe de Commines, 
lorsque, à l'occasion de la campagne de Charles VIII en Italie, il parle des 
collections de Pierre de Médicis : Ce prince, dit Commines, possède, 
entre autres merveilles, « bien trois mil médailles d'or et d'argent, rs 
la pesanteur de quarante livres; et eroy qu'il n'y avoit point autant 
belles médailles en Italie (1. Gain parte des Mémoires de Gommines ft 
rédigée vers 1497. 

Ce sont aussi des documents d'archives qui ont fait connaître les 
auteurs de la médaille de Louis XIE, frappée à à Toursen 1499, pour 
l'entrée du Roi dans cette ville. On doit ce chef-d'œuvre au grand seulp- 
teur français Michel Colombe. Les échevins de Tours le chargèrent d'exé- 


©) Commines, Mémoires, éd. Chantelawe, p. 543-544. 
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cuter, en même Lt cm 2 GA royale ut le 
n du harnais au cheval du personnage qui devait jouer 
le rôle de Turnus, fondateur de Ja ville, dans le mystère joué à l'occasion 
du passage du Roi. L'orfèvre Jean Chapillon reçut l'ordre de frapper 
soixante exem A EP D a re 
dérée comme le chef-d'œuvre de cette: 

H ne saurait entrer dans le cadre de Dé apn pro dsl 
les œuvres fondues ou frappées, anonymes ou signées, dés dernières 
années du xv' siècle où du commencement du xw'. Elles deviennent trop 
nombreuses. Les critiques compétents discutent et discuteront 
encore sur le caractère artistique de ces œuvres, la part d'influence 
doit y reconnaître à l'école française. à l'école italienne, à l'école flamande 
ou même à l'école allemande. Gertains médailleurs, comme Jean de Can- | 
dida, dont la carrière artistique et diplomatique a été, bien mise en 
relief par M. H. dé La Tour, ont non seulement exécuté des médailles 
coulées, mais aussi gravé des sceaux et des coins monétaires; en outre, 
la plupart d'entre eux exerçaient en même temps, comme autrefois, {a 
profession d'orfèvre, C'est le eas, en particuliér, pour la pléiade des 
médailleurs lyonnais dont N. Rondot s'est surtout attaché à faire con- 
naître la vie et les travaux : Nicolas Leclerc, Jean de Saint-Priest et Jean 
Lepère, collaborateurs dans l'exécution de la fameuse médaille de 
Louis XI et d'Anne de Bretagne; Jean Marende, l'auteur de la médaille 
aux effigies du duc de Snvoie Philibort:le: Beautiet (de! sa) femme Margue- 
rite d'Autriche; Jeronyme Henry, Jacques Gauvain, qui était en miéme 
temps orfèvre à Lyon et rmaître de ln monnaie de Grenoble, On est sur- 
pris aussi dé’ constatér combien facilement ces’ artistes, voyagent et se 
déplacent, passant d'un pays dans l'autre ; pour mettre leur talent au ser- 
vice des princes où des grands personnages du temps. On les voit tour à 
tour exécuter desmmédaïlles en Italie , en: Phsdracres France, en Alle- 
magne. Jean de Candida est d'origine italienne; il vient travailler à Ja 
cour du duc de Bourgogne et à la cour de France; il est; en même temps 
qu'artiste ; ambassadeur et conseiller de Charles VIIL Jean Marende paraît 
originaire de Flandre ; du moins des Marende, sans doute ses ancêtres, 
étaient gardes de la monnaie de Brabant; on trouve le Lyonnais 
Jacques Gauvain à Bruxelles, en 1501; Jacques Charpin est d' 
allemande, Pierre Faulcon est né en Espagne; un autre médail 
lyonnais, Gatien Bocault, venait de Tours, où il retourna en 1521; sa 
fille épousa Jean Glouet. 

2 ah PL Pl Dr 
des écoles dans leurs œuvres, les manières diverses , les « chocs en retours 

3a. 
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dont on saisit les preuves dans les médailles fondues ou frappées, attri- 
buées avec certitude ou vraisemblance à tels ou tels de ces artistes dont 
les noms sortent aujourd'hui d'un injuste oubli. tp 

François [ne fit done que respecter des habitudes déjà vieilles et se 
conformer à une tradition qui remontait au roi René d'Anjou, en appe- 
lant à sa cour des artistes italiens comme Matteo dal Massaro, pour 
graver re ses monnaies et exécuter ses portraits en médailles et 
sur. nes 

dat Massaro fut, présume-t-on, le maître de Marc Béchot, le 

premier artiste qui reçut le titre de graveur général des monnaies lorsque 
Henri IL créa cette haute charge, en 1547. À partir de cette époque, les 
documents et les monuments abondent pour écrire et illustrer l'histoire 
de l'art du médailleur et du graveur de monnaies en France. Nous ne 
pourrions, dès lors, qu'analyser, en les suivant pas à pas, MM. Rondot et 
Maerolle. Avant eux déjà, plusieurs érudits avaient, naguère, mis en 
lumière la mission de Guillaume de Marillac, de François Guilhen et 
d'Aubin Olivier, envoyés en 1550 en Angleterre pour étudier sur place 
l'invention mécanique d'un orfèvre connu sous le nom de « Chevalier du 
Saint-Sépulere». C'est l'invention du balancier : désormais le principe 
de la monnaie moderne est trouvé. La machinerie apportée d'Augsbourg 
fut installée, dès la fin de 1550, sur la Seine, dans le logis des Étuves , à 
Textrémité occidentale de l'ile du Palais, c'est-à-dire au quai actuel de 
l'Horloge; elle fonctionnait au moyen d'un moulin hydraulique. Guillaume 
de Marillac en eut la superintendance et Aubia Olivier fut nommé « maistre 
ouvrier, garde et conducteur des engins» de la monnaie du Moulin : 
Aubin Olivier, perfectionnant son outillage, inventa la virole brisée. 

Comme toutes les grandes nouveautés, la Monnaie des Étuves ou du 
Moulin provoqua de vives critiques; son fonctionnement souleva des 
objections qui paraissaient d'autant mieux justifiées que le procédé mé- 
canique était plus onéreux que la frappe au marteau. Les très nombreux 
documents publiés ou republiés sur cette période de notre histoire mo- 
nétaire par M. Mazerolle font la lumière sur toutes ces difficultés, mettent 
à nu parfois des luttes de personnes et des conflits d'intérêts qui se dis- 
simulaient derrière des questions d'art et de technique. La routine étant 
tenace et défendue par la Cour des Monnaies, on continua la frappe au 
marteau pour un certain nombre de pièces; si bien qu'en 1585 Henri EL 
décida de séparer la fabrication des monnaies de celle des médailles; le 
balancier du logis des Étuves fut réservé aux médailles, pièces de plaisir 
et jetons, la frappe des monnaies devant être, comme par le passé, exé- 
cuiée au marteau, Sous Henri IV, Nicolas Briot, qui avait la superinten- 
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dance de la Monnaie du Moulin, en perfectionna la machinerie et 
d'en relever le prestige. En butte à Thostilité ardente de la Cour des 
Monnaies, il dut passer en Angleterre, où il porta et fit adopter ses inven- 
tions, Ï ne fallut rien moins que l'autorité de Richelieu pour triompher 
de la Cour des Monnaies et des tailleurs à ses gages, qui tenaient toujours 
la frappe au marteau. Richelieu et le chancelier Ségnier donnèrent 
ur confiance à Jean Warin, qui, nommé graveur ral des monnaies, 
fit transférer le Balancier au Louvre même et en améliora encore l'outil- 
lage; en 1645, l'emploi du marteau pour la frappe de la monnaie fut 
définitivement interdit. Mais l'établissement où l'on frappait au marteau 
nie fut pas fermé cela. La Cour des Monnaies y installa un outillage 
mécanique et lui réserva les commandes de monnaies, de sorte que le 
ier du Louvre, réduit à ne plus frapper que des jetons et des mé- 
dailles, devint une simple manufacture royale, analogue à celles de 
Sèvres ou des Gobelins. Cette dualité d'établissements, l'un t les 
monnaies, l'autre les médailles, persista jusque sous Napoléon F*, qui, 
en 1804, les réunit en faisant transférer la Monnaie des médailles du pa- 

lais du Louvre à 'Hôtel des monnaies , quai Conti. 

Nous avons dà nous borner à ces indications sommaires qui montrent 
dans quel cadre se placent les documents publiés par MM. Mazerolle et 
Rondot , et quelle est la nature des faits qu'ils éclairent. Ge n'est pourtant 
que la moindre partie de leur intérêt : la biographie documentée de nos 
artistes médailleurs et graveurs de coins et le catalogue de leurs œuvres 
restent le principal attrait de ces deux grands ouvrages consacrés à la 
ST | EBABELON. 
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LES PHÉNICIENS ET L'ODYSSÉE. 
TROISIÈME ET DERNIER ARTICLE UU. 1 


Voici comment M. Bérard , au début de son douzième livre, expose 
le sujet : s m % — 

À In Gin de ce long voyage sur les traces du héros, après cette explication de 
‘chacune des Aventures ; il it maintenant chercher à comprendre — ou tout au 

1! Victor Bérard. Les Phéniciens et Voir les premiers articles dans les 
Odyssée, à vol, in-8*, Paris, Librairie numéros fars et d'avril 1905, 
Armand Colin, 1902 et 1904, t. IL =" ‘pe 130 et 177. 
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Er 


A semble que... SEE rer 
tatifs, La seule crainté ma # nome, sans RTS Enr ces de 


Du ia Téunié trloubiéfique nou dr dlariascidee: HAbie dé 
M. Bérard, le caractère hypothétique de toute sa doctrine, ce caractère 

lil a tenu à marquer dès le, début par une juste'et pe sara 
Ste sattee nous prions le lecteur de ne pas oublier or gr 
générale sous Inquelle il présente ses théories. b vivra; ant 


L La première question À traiter es celle: dés sure; IGostvia 
question capitale. Tout l'ouvrage n'a été écrit que pour faire partager 
la conviction à laquelle M. Bérard est arrivé sur la nature de ses sources 
et, presque à chaque page de notre-compte rendu, nous avons eu l'occa- 
sion de montrer quelle vraisemblance présente la solution du ème 
posé par M. Bérard, en de “+ Le - est Me Cette idée, voici 
comment il la formule : + 


À l'origine de tout, il y eut un Ress où an ents de plusieurs périples. 
rend par là des Le ste te mer, ‘de et de pass, sites par des navi- 
gateurs pour les besoins de la navigation, avec Pr pa Fi les visions, les termes 
et les idiotismes des gens de mer. L'existence de ce périple originel nous est 
poire , je crois, tant par le fond même et la matière des récits odysséens:que par 
leur texte, formule et expressions. 


Sur le fond, M, Bérard n'a pas d'hésitation. Après avoir examiné 
toutes les Aventures, il croit pouvoir affirmer qu'elles ne contiennent 


pas de descriptions imaginaires ni même, chacun de leurs 
paysages, de détails purement fantaisistes, ( 
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dpi no ne parus A, ee mis dre 
ir, nos cartes EAST avec l'aide des fnstractions mes et des 
, nous Fr res l'exactitude minatiense et la véracit : de toutes 
LomeoerTPnR dit, aussi bien que la Tama, ses 
Send A dm, I de eee 


| et cet un point sur lequel 1 insiste avec raison, Maude 
sorit pas dessinés à la mode-des géographes terriens. 18 trahissent la 
Fr pa a la vision même qu'ils supposent des réalités. 
Dans tous les épisodes de l'Odyssée, un retrouve cie différence fonde- 
mentale entre les « vues de côtes », telles que les aperçoivent les Instrac- 
neo erreur et les RE ES 
és tien géogra * nomen: et tières. 
En RE ces portraits, elles s'expliquent 
par l'origine même de la donnée. C'est ce dont M. Bérard rappelle un 
curieux exemple : il a expliqué comment, dans le détroit d'Ithaque, un 
ilot rocheux, celui que de poète appelle Astéris, s'est confondu, pour 
lœil.des marins, avec l'ile voisine dont il couvre les Ports-Jumeaux. 
Tout cela n'a plus été que les éléments inséparables d'un même mouil- 


lage, Bien ‘comme termes de comparaison , plusieurs citations des 
périples de , d'Hannon et d'Aviénus justifient ces assertions; que 
confirment d' ; d'un bout à l'autre de l'Odyssée, la manière dont 


est présentée la nomenclature des lieux et certains idiotismes de tournure. 
Les marins emploient une autre langue que les « terriens » ils ne remar- 
quent et ne décrivent pa Les aie Can réot  Retot 
.Ces. res, on a essayé de les expliquer par l'hypothèse, aujour- 
d'hui d'ailleurs, à peu près abandonnée, d'un Homère-Ulysse qui se 
serait inspiré des souvenirs de ses propres navigations ; mais c'est à la 
façon des périples et des périples seuls que le poème-est à la fois exact 
dans! son ensemble et inexact certains détails. Un témoin oculaire, 
décrivant ce qu'il a vu lui-même, n'aurait pas commis certaines méprises. 
Il yla d'ailleurs, à cette hypothèse, une objection bien autrement 
décisive. C'est que le poème est l'œuvre d'un Hellène, tandis que le 
périple est celle d'un ou de plusieurs navigateurs phéniciens. 
w dus pécine ges n'enpliquernit a) l'ensemble si le détail 
tion, ni certains termes techniques, ni certains noms 
ll. Es parages odysséens que jamais les Hellènes n'ont connus, des 
que jamuis ils n'ont fréquentés, les parages des Laistrygons, la côte 
dé de Péréjl: jamais leurs É g ne sé donnèrent la péine de décrire 
minutieusement ces rivages que leurs flottes ne longeaient pas. Dans la 
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des. à. nduit l'Odyssée, le site décrit par 1 
Er ra Be aie à mp es probe! (où mt date Rs G 


a TOR Les Hellnes vice 


he ur 9à 
Des Eee 10 Re TE eer serie 
différents, ns à des s contraires. 24 site Ent) toûjours à des 


Les doublets signalés rit ét saiconreor “d'ailleurs à démonté 
tration. ET RSS NET il ÿ en a qui ne 
peuvent guère être contestés et où le nom grec d'un site est ou l'exacte 
Paducticer ou l'alération visible, parune sorte de calembour, d'an terme 
sémitique/flly a aussi la langue même: duNostos, où l'on distingue des 
tournures, des idiotismes qui ne s'expliquent pas par le grec ; 'autéur 
rappelle plusieurs de ces façons de parler. Le Nostos x même conservé 
Eve “mots dont les Hellènes semblent A ARCS A Ta sait 


avec le sens de cruche, est une transcription TR EU 
les Hellènes ne l'employèrent que: ur déigie Con espèce de 


Le Nostos peut même nous rendre quelques mots sémitiques dat k te 
poète paraît avoir ignoré la signification: Molu n'a jamais rien voulu dire 
aux oreilles des Hellènes et le poète nous prévient que ce n'est pas un 
terme de la langue des hommes; les dieux seuls le connaissent ?, Or 
lÉcriture donne Je nom dem. Lou. À à une plante des sables, Re “ 
être celle que Hermès arrache sur la grève voisine du palais de 

pour la donner comme talisman à Ulysse. Voici un exemple des 
transcription dittérale de texte à texte, 

Enfin ü y a une dernière raison, vraiment décisive, Dans le siècle où 
l'Odyssée, sauf à s'enrichir encore de quelques additions postérieures , a 
pris la forme sous laquelle nous l'avons reçue, les marins de cette Tonie 
où a fleuri la poésie épique n'avaient pas encore dirigé vers l'Occident la 
proue de leurs navires et franchi l'Adriatique. L'horizon nautique des 
Grecs ne dépassait pas le eanal d'fthaque. Au Au del, c'était l'inconnu, an 
monde abseur où leurs yeux ne distinguaient plus rien. Ce n'est done 
pas des périples grees qui ont pu fournir au poète l'esquisse du Nostos et 
on s'explique aisément que, n'ayant aucune idée des situations relatives 


(2 L4d Phéniciens et l'Odyssée, LA, fe. 55810 Odrute, X; 305. 
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ni des distances, il ait promené Ulysse d'un bout à l'autre de la Médi- 
terranée, des côtes d'Afrique à celles d'Italie, 


IL. Procédés et inventions. 
Du périple au ER AS Gb n jds se ft directement 
si 


pure il dérange Conte nome du péie qu 


e. Comme le Pirée se lit un homme dans la du 
singe de la fable, mp Al d, dans les vers de l'Odyssée, Len A ière 
ane déco, la Cacholle ane LE de Pilier un porteur du Ces noms 
sonnifiés ont pris les mœurs, arole et la vie d'hommes véritables où de hi 
prog in mamgent rent, , parlent et se meuvent, Dour 

et injurient () 


Cette citation indique le sens général des idées exposées dans ce chn- 

tre, où l'auteur renvoie sans cesse aux pages de ses deux volumes pour 
rappeler et faire comprendre comment, LE) les aventures racontées par 
le poète, on retrouve partout en œuvre « la même force agissante, vivi- 
fiante, qui donne le mouvement aux choses et le sentiment aux pierres 
elles-mêmes ». Ce chapitre est peut-être d'ailleurs, de tous, celui qui se 
prète le moins à une analyse sommaire, en raison du ATAUAES élicat 
et subtil des inductions que présente là l'auteur et des comparaisons 
qu'il institue en faisant de nombreux extraits du Périple d'Hannon et 
autres documents du même genre. Nous nous contenterons donc de 
résumer ses conclusions. Ce n'est pas, croit-il, un périple continu que 
le poète semble avoir taillé et mis en œuvre; ce sont des de 


périple qu'il dut ajuster bout à bout; il les a juxtaposés sans autre ta 


que de vers monotone : « De là nous naviguons plus avants} 
évbey dè mporépw w}éoper, 


mais, d'ordinaire, sans donner, comme le fait presque toujours le Périple 
d'Hannon, l'orientation de la marche ni la Aongueur de l'étape. Autres 
différences : de Périple d'Hannon est continu; il nous déerit une côte en 
partant d'un bout et en finissant à l'autre extrémité, Le premier caractère 
du Nostos est, au contraire, une interruption constante des routes 
adoptées; c'est un écheveau de marches et de contre-marches qui n'ont, 
au premier abord, aucune raison logique, aucune D ration- 
nelle, Enfin : 


Le Périple d'Hannon signale sans doute les risques et les dangers, Cast 
les monstres que l'on doit affronter au cours Frs mais il décrit aussi des pa- 


® Les Phéniciens et l'Odyssée, 4: 11, p. 563. 
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LU En tre re pme om à 
même des débarquements sans aventures, L'Odyssée, n'est, au contraire, du com- 
mencement à ln fin, qu'un tissu d'abominations. Oter les Lotophages : partont 
ailleurs, ce pee “meurtres, noyades, assommades, scènes Sontropossge où 
de magie noire, de manstres et trous de la mort, pour au nau- 
Es à arr in et 
n'ait connu d'un périple que les épisodes et paysages tervifiants 

M. Bérard inclineraît à croire que ce ne serait pas le poète grec 
aurait fait ce Lriage parmi les documents qu'un ou plusieurs fa 
TPE rar 

Len une « porte» ou, comme disent nos marins, Ca 


Le de mer du Couchant. Bouches de Pire rare 


e Bonifacio par les Largo at Bouches de Nisida par le K: den 
de rat La Messine par Cha: et Sk, de 


les Sirènes; Bonches 
a a argent or La s Phéaciens; 1 semblerait 


* Bombe dan! se demande M. Bérard, non pas un périple pro- 
suïque et précis de ln mer Occidentale, mais quelque histoire merveil- 
leuse et, pour lâcher le mot, quelque poème ou roman des Sept Bouches 
que les Sémites auraient fourni à notre poète grec?» M. Bérard 
vers cette conjecture, que rendrait plus vraisemblable encore La pré- 
dilection bien connue des Sémites pour le nombre sept. H est donc 
possible que, du périple sémitique au poème grec, le passage ne se soit 

8 fait aussi Sr que l'on eût d'abord été disposé à le croire. 
Dés des Sémites aient communiqué aux Hellènes 


navires läls rencontraient autour de la Sardaigne ou des 
Colonnes d' Hercule 2», Us avaient intérêt à répandre des réeits tendan- 
cieux dans lesquels ils avaient peuplé de fantaisies destinées à semer la 


® Les Pheniciens et l'Odyssée, t. IL, ® Strabon, XVII, p. 802. Cf. HI, 
p: 569. p.175. 
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daient jalousement les chemins. 

Si Éosisjonte-de:rospéris:on: primes (ds avigeticechnliquesipens 
paraître probable, il est plus diflicile encore de nier l'existence de mo- 
dèles grecs antérieurs à l'Odyssée. L'Iliade et Y'Odyssée, on s'accorde 
aujourd'hui à le reconnaître, sont la fin et non le commencement d'une 
littérature, de toute une floraison de récits épiques dont elles nous laissent 
deviner la richesse et la variété. Le nostos, avant le poème homérique, 
était déjà un genre littéraire. Nostos d'Agamemnon , nostos de Ménelas, 
nostos d'Idoménée, nostos de Nestor. L'Odyssée elle-même vise ou résume 
trois ou quatre de ces retours. En chacun de ces nastoï, les épisodes et les 
personnages ages principaux devaient être les mêmes. 

Il est possible qu'avant notre Odysseia, Y'Hellade ait d'autres 
Ulysséides, d'autres CAGE 1 DT a era 
æokérpores, n Le Malin »; qui, le premier vers du 
sullire, pour l'auditoire de l'aède, à désigner clairement ART 
n'est nommé qu'au vingt et unième vers. Les données empruntées aux 

où au roman sémitique auraient déjà été utilisées dans ces 
Ulysséides antérieures. Ce qui appartiendait au poète que, faute de-pou- 
voir lui donner un autre nom, nous devons continuer à appeler Homère, 
paré mérite d'avoir choisi Sy les matériaux ainsi ré LR 
les. en une composition bien équilibrée, ceux qui étaient il- 
leur aloi; ee serait surtout Le talent qu'il a eu de donner aux traits de son 
héros et des acteurs secondaires du drame un accent, une vie, une ori- 
ginalité auxquels n'avait atteint jusqu'alors aucun de ceux qui s'étaient 
essayés avant lui sur ce thème, « Je crois, dit M. Bérard, à l'œuvre d'un 
grand poète, travaillant sur des modèles et construisant arlistement, 
savamment, le chef-d'œuvre des nostoi, — non pas de toutes pièces (il 
n'est pas de création humaine qui soit de toutes pièces), — mais en 
prenant son bien partout où il le rencontrall}». 


LL. Âge et patrie du poème. — Ici nous pouvons résumer beaucoup 
plus rapidement les idées de M. Bérard. Comme on peut le prévoir par 
ce qui précède, il commence par proclamer que l'Odyssée « n'a rien de 
primitif, de barbare, de sauvage »; mais, dde Mise 
caractère savant du poème, il se refuse à descendre avec lui jusqu'au 
vu sièele pour y chercher l'heure et le milieu où serait née l'Odyssée. 


Celle-ci est certainement antérieure aux navigations qui, dans la seconde 


1) Les Phéniciens et l'Odyssée, 1. A, p. 579. 
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moilié du vin siècle, conduisirent en Sicile les Corinthiens et les Chal- 
cédiens, et un peu plus tard les loniens de Phocée jusqu'en Espagne. e 
ee ‘comme le font la plupart des critiques contemporains, à 
l'opinion d'Hérodote : « Homère, dit celui-ei, est mon aîné de quatre 
FR E aer  nape reed t ee siècle, vers 450; 
Homère fleurira vers le milieu du 1x° siècle, en 850 environ. Cette date 
concorde avec ce que nous apprennent les documents grecs les plus 
dignes de foi, tels que la Chronique de Paros. 

“Quaht à ln patrie du poème, l'hésitation est encore moins permise. 
Les seules côtes d'Asie Mineure, l'Ionie et les colonies voisines, TE 
à cette «avoir été le siège de da civilisation qui sy ré ee 
à la Grèce d'Asie qu'il faut reporter l'apparition de notre 
conduit boot aff ati tip ar ndition unanipe rats ne) 
par l'étude du texte et de la langue du poème. Il y a dans la Télémahhéia 
ire 4 nn Prairie ei ar An ps re 

Dr t la plus connue régnait à Milet. Or il nous est 
ar ins Kadméens, c'est-à-dire des Phéniciens hellénisés par un 
Bd en Béotie, s'associèrent à l'émigration ionienne et se répar- 
tirent, en Asie, entre les villes principales, où leurs descendants pa- 
raissent avoir tenu une place im Bias, à Priène, et Thalès, à 
Milet, étaient issus d'une de ces kadméennes!, Grand bazar de 
l'Anatolie, où venaient converger toutes les routes de terre et de mer, 
Milet vit certainement les vaisseaux syriens se presser dans son port êt 
les marchands phéniciens installer chez elle des comptoirs ou méme un 
ier — on disait alors un eump — anal e à celui des Sido- 
ERA les Tyriens avaient en Égypte, à Memphis. LE ainies. 
dont quelques-uns avaient peut-être conservé la pratique de la langue 
de leurs ancêtres étaient tout désignés pour servir d'intérmédiaires entre 
les Phéniciens du campet les Hellènes de la ville et du voisinage. Ce dut 
être par eux que les aëdes, curieux et questionneurs, eurent connaissance 
de ces périples ou de ces romans maritimes que l'on devine, que l'on 
entrevoit derrière l'Odyssée, comme une des sources auxquelles , dans l'en- 
tourage de ces aristocraties kadméennes, à la cour des rois néléides, puisa 
le génie du grand poète que les siècles ont salué du nom d'Homère. 


IV. Nous avons, autant que nous le permettaient les étroites limites 
dans lesquelles nous étions tenu de nous renfermer, donné de l'ouvrage 


1 Hérodote, 1, 146, 170. Sirabon, XIV, p. 633 et 635. Diog. Laërt., F, 24 et 37. 
— % Hérodote, I, 112. 
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de M. Bérard, volume par volume, un fidèle résumé. Mème par cette 
re on a pu se rendre compte de tout ce qu'il 

d'idées originales et neuves, de tout ce qu'il enseigne et de tout 
ce qu'il suggère. 11 nous reste à indiquer brièvement ce qui, dans les vues 
par l'auteur, nous paraît avoir le: plus de chance de résister 
à la critique et de s'imposer désormais à l'attention de tout historien des 
lettres anciennes. 
Nous sommes tout à fait d'accord avec M. Bérard sur le caractère de 
la poésie homérique. Nous croyons comme lui que c'est une poésie cour- 
toise, au sens où les romanistes entendent ce mot, une poésie savante 
qui a derrière elle tout un passé déjà long d'essais et d'œuvres analogues, 
plusieurs tions de chanteurs épiques qui ont inventé les thèmes 
de l'épopée et dessiné les types de ses personnages, Éa mo 
suite d'efforts de plus en plus heureux, créé le mètre et Ia langue. Cette 
idée fait lentement son chemin et, nous n'en doutons pas, elle finira par 
triompher des théories de Wolf et de ses disciples. Nous la soutenions 
day il y a près Étcaress dans un essai écrit à propos du premier 
ume de l'Histoire de la littérature grecque de MM. Alfred et Maurice 
Croiset il. Les hypothèses que j'y présentais ne diffèrent que par des 
Lane sont exposées dans les pages, d’ailleurs si judicieuses 
etsi Bérard a empruntées, vers la fin de son second vo- 
lume, à a 
Ceci pour toute l'é l'Iliade aussi bien que 
rOde ous inclinerions Paso Sy sujet de ce dérnier Le 
la conjecture qui rer en propre à M. Bérard, celle dont tout son 
livre n'est que le éveloppement, l'hypothèse du périple où du conté 
sémitique d'où le poète aurait tiré le tracé des voyages d'Ulysse, les don- 
nées géographiques qui forment la trame du tissu sur lequel son génie a 
semé les fleurs de si riches broderies. On sait à quelle date nous plaçons 
la naissance du poème. Les Joniens n'avaient alors, par eux-mêmes, au- 
cuné connuissance des îles situées au delà de Adriatique ni des rivages 
continentaux que baignent les mers de l'Occident. Dans ces conditions, 
comment se fait-il que maints traits de la topographie odysséenne, pour 
ces terres reculées, soient d'une exactitude singulière, dont témoignent 
nos /nstructions nautiques? Cet étrange phénomène ne paraît vraiment 
comporter qu'une seule explication satisfaisante, celle que propose 
der Ge que les Grecs ne savaient pas par leur propre expérience, 


1 G. Perrot, La question homérique (Revue des Denx-Mondes, 1887, t. LXXXIV, 
pe 577-617). 
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ils l'ont appris des hardis marins qui : s'étaient risqués dès lors dans ces 
parages lointains. L'auteur a eu raison d'insister sur la forme que pren- 

nent, dans le poème, Disenaciquiennente ainsi tente Li Paca 
est d'une précision qui surprend. L'ensemble reste fragmentaire et dé- 
cousu. Le poète ne sait évidemment pas dans quelle direction il doit 
chercher et où se trouvent, dans ces vastes espaces dont les profondeurs 
restent impénétrables à son regard, ces coins de paysage, ces portions 
des côtes de la Méditerranée dont il semble avoir une vue si nette. [y a 
lune présomption sérieuse en faveur de l'origine que M. Bérard attribue 
aux données topographiques sur lesquelles le poète aurait bâti son 


Pour presque tous les sites que M. Bérard assigne aux aventures du 
héros, nous croyons qu'il a rencontré juste et nous sommes frappé des 
concordances qu'il relève entre l'aspect des terres où il fait aborder son 
héros et l'idée qu'en donnent les vers du poète. Il y a cependant une 
exception : c'est pour l'ile de Kalypso. Nulle part l'auteur ne se montre 
plus ingénieux et plus subtil que dans l'effort qu'il tente pour l'identifier 
avec l'ilot de Péréjil, voisin de la presqu'ile de Ceuta, à l'entrée du dé- 
troit de Gibraltar, On ne saurait nier la parenté que le poète établit entre 
Kalypso et cet « Atlas, qui soutient les colonnes sur s'appuient 
la terre et le ciel». Cette île de Kalypso, il faut donc la chercher 
quelque part sur la côte d'Afrique; mais, quoi qu'en dise X M. Bérard, la 
description qu'il nous donne de Péréjil ne répond pas du tout à la pein- 
Le ro, v rien l'ile où Ulysse est retenu sept ans prisonnier. 
D'une part un ilot aride et rocheux, dépourvu d'eau, couvert de courts 
buissons; de l'autre part des prairies verdoyantes, de grands arbres, des 
sources vives. Îl n'aurait donc, pour une fois, été tenu aucun compte 
des indications contenues dans le FA dbraitiques M. Bérard est- 
il disposé à admettre que le poète, en cette occasion DE a eg 
dérogé à ses habitudes? 

Quant aux étymologies sémitiques, si nombreuses en ces ose 
lumes, nous n'avons pas qualité pour les discuter. I} nous revient que 
quelques-unes d’entre elles soulèvent des objections. D'autres paraissent 
s'imposer ét ajoutent à la vraisemblance de l'hypothèse, à la force des 
conclusions de l'auteur. 

Quelques autres points préteraient à la discussion, si nous n'étions 
forcé d'arrêter ici cetté analyse. C'est ainsi que, dans les considérations 
qu'il présente sur la date probable de l'époque homérique, M. Bérard 


1 Odyssée, 1, p. 52-58. 
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aurait pu, à l'appui de d'opinion qu'il soutient, tirer d'utiles arguments 
me souvenirs de l'âge mycénien que renferment l'Aliade et l'Odyssée, de 

que semble avoir le poète de répandre sur ses récits 
al couleur conventionnelle dont les tons, en ie tout au moins, sont 
empruntés aux mœurs et aux usages d'un monde disparu, mais non en- 
core tout à fait oublié. Nous lui réeommandons, à ce propos, un inté- 
ressant mémoire de W. Reichel, un curieux et intelligent érudit qu'une 
mort prématurée a trop tôt enlevé à la science ), 

C'est une des qualités da livre de M. Bérard que de faire penser, de 
réveiller le lecteur, fe pro oquer chez lui, en per he endroit, des sur- 
sauts de surprise qui aboutissent parfois à une protestation motivée, qui, 

us souvent, préludent à un assentiment raisonné, M. Bérard à lu 

ère pour son compte, avec ses propres yeux, sans se laisser prévenir 
par ce qui avait été écrit sur ce sujet, depuis tant de siècles, par les 
commentateurs et les critiques. Îl est arrivé ainsi à des vues qui lui sont 
personnelles, à des hypothèses qui, dans leur ensemble, atteignent touté 
la vraisemblance que com de pareilles recherches, H a fait relire 
Homère. Pour beaucoup de ses contemporains il en a rajeuni et renou- 
velé l'impression, Son ouvrage, pour solide qu'il soit dans le fond, 
est un des plus amusants qui aient jamais été écrits sur l'antiquité; 
celle-ci, ä l'a rapprochée de nous, sans la farder niola défiquete Ce 
n'est pas là un mince et commun mérite, 

Groncss PERROT, 





DANTE ET LA MUSIQUE. 


.Annarno Boavewrüna. Dante e da musica. vol. in-8°. 
' Livourne , Raflaelo Giusti, rgof: 


La gloire de Ha musique n'est pas tout entière en son être propre et 
dans sa seule beauté. Elle s'achève et, pour aïnsi dire, se couronne par 
l'estime, l'admiration et l'amour que lui vouèrent souvent des hommes 
de génie qui, n'étant pas des musiciens, furent musiciens pourtant. 
Poëtes où philosophes , sans parler des maîtres de la forme silya 


#1 W. Reichel, Ueber homeriche Waffen, in-8', 98 pages, 36 figures dans le 
texte. Vienne, Holder. 
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an ri Dao og tr ge reg ve 
en leur pensée. Et pour ses fidèles, c'est un sujet d'orgueil et de joie; 
c'est un motif de dépit et de confusion pour eeux qui ne croient point en 
elle, qu'il lui vienne 

de tous côtés 


. Des enfants qu'en son sein elle n'a pont portés. 


De ces enfants adoptifs, Dante n'est pas celui qui fait le moins d'hon- 
neur à sa mère, et les sentiments qu'un tel fils eut ur elle valent assu- 
rément d'être connus. On les a maintes fois , surtout en Îtalie. 
Italienne aussi, la présente étude ne s'ajoute pas seulement à tant d'autres: 
elle y ajoute. Elle les élargit et les élève; quelquefois elle les 
Enfin elle les rassemble et les enveloppe toutes. Qui voudra parler de 
« Dante et la Musique » après M. Bonaventura n'en sauraît parler sans ni, 


L Ce grand, ce magnifique sujet offre deux as, inégaux, Le 
moindre — et le plus extérieur eu consiste que ds Phbiore de la 
musique en quelque sorte appliquée à Dante, dans une analyse, ou tout 
Fe moins dans une revue des œuvres musicales que tantôt le personnage 

QE oëte et tantôt sa poésie inspira. * 

entendez le ancien il te musical de Dante, 
raît déraiee gracieux CE. que le An rencontre au second hs 
du P , et que seul entre tous il appelle sien, « Casella mio », tant 
il l'avait aimé + 

Si quelque loi nouvelle ne t'enlève point An mémoire ou l'usage de ces chants 

armnoureux qui avaient coutume d'apaiser tons mes désirs, 

Qu'il te plaise de donner cette consolation à mon âme, qui, en venant ici avec 
son corps, a tant souffert). 


Aussitôt l'âme encore mélodieuse se met à chanter, et son chant n'est 
autre que la fameuse canzone de Dante lui-même : « Amor, che mi ragiona 
nella mente. » Casella l'avait mise en musique sur la terre et, jusque dans * 
la mort, il n'avait pu l'oublier, 

Un autre musicien contemporain « dette il suono, donna le son » à une 
autre ballatella du canzonicre : 


Deh! Violetta, che in ombra d'amore, 


mais celuidà, qui s'appelait Scochetto , le poète ne l'a pas nommé. 
Beaucoup plus tard, à la belle époque de la polyphonie vocale, deux 


9) Traduction Ozanam 
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grands maitres flamands, Josquin des Prez et Adrian Villaert, prirent 
à leur tour Pantaie qiqes re re . Leurs œuvres ne sont pas 
arrivées jusqu'à nous. De même s'est perdue la Di RS 
l'un des créateurs du ae a et récit : Vincenso 


chanter à Florence dans ete AE ne 
ne A nb cn D LE {sopré an 
concerto di viole). 


Après Galilei, et pour quelque deux cents ans, la musique oublie 
Dante, Ce n'est guère qu'au xn° siècle qu'elle se ressouvient de Ini, Dans 
le poème de l'Otelo de Rossini, parodié de Shakespeare, il y a trois 
beaux vers à peine, qui sont de Dante : 

. «Nessun 
Che er A 
, . Nell rmiseria, ER 

Et chacun sait, depuis tan Musset l'a fait Aliquanmenrt sa 
voir, pe surcroît d'expression 2 AT terzine a trouvé 
dans lu mélopée du PE frènris soir sous la faire sd 
mona près de mourir. 

Peu de gens, au contraire, towaiment une mélodie F0 en encore pe 
l'auteur de Guillaume Tell, trente ans après sa retraite ou son ». 
rifiuto » sur le sublime récit de Francesca. Rossini, d'ailleurs, ne 
mulait pas la difficulté — surtout pour les autres — de mettre Dante 
en musique. Ayant appris un jour que Donizetti préparait un Ugolin : 
« C'est tea d'orgueil, éerivait-il, et le bon Dieu lui-même ne s'en 
tirerait peut-être pas, en admettant quil soit musicien. » 

Dans le catalogue de musique dantesque dressé par M. Bonayentura, 
que faudrait-il citer encore? Le beau Eper, phonique de Lisa; 
une adaptation faite par M. Boïto de l'A ‘dé Schumann aux eé- 
lëbres tercets : 

Era gi l'ora che volge il Hu 


enfin et surtout l'une des dernières ur es de Verdi, Fa Laudes à : ja 
Vierge (prière de saint Bernard), tirées du dernier charit du Paradis: Le 
reste — hortnis peut-être, pour da singularité du cas, certain « Ballet 
dantesque », de Napoleone Giotti — le reste, bien qu'honoré par notre 
confrère d'une “dpi pe sy nomenclature, vaut à a FREE A 
nommé, 


LL. x Musicable», nous veuons de le voir, et surtout musical, ainsi 
que nous le verrons, Dante fut musicien aussi, I le fut d'esprit et de 
SAVANTS, 3 
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cœur. E connut la musique par les deux modes! de connaitre : par, l'in- 
telligence et par le sentiment. Quelques lignes de: Boccace: témoignesrt de 
l'amour du poète pour la et de son amitié pour les meilleurs 
musiciens, instrumeulistes et , de son temps. D se plaisait 
rer gr pre Dent croyait: à l'aitraclion récipréque- dois 
Ja poésie, à l'union nécessaire, et pour tous les. déux 
He du verbe avec le son. Dans le dourième, ER 
Vite nav, il parle du dolce sono, des la notx soute ajoutée à su: can 
zone : L 


Balluta, io vo' che tu ritrovi Amore, 


et cet Amour lui conseille en songe de n'envoyer ses vers à Béatrice 
que revétus, parés de la suave harmonie où lui-même, l'Amour, est, de 
son propre aveu, toujours présent. 

Sur la mature. ou l'essence de la musique, sur le rapport entre le son 
ut l'&me, la pensée de Dante se rencontre avec de hautes et chrétiennes 
pensées. Le poète eût souserit à cette observation de saint Thomas 
d'Aquin, où se découvre et se définit 1x puissanee et la fonction de notre 
art : /n audibilibus manifeste inveniantur similitadines morume. Et lorsque 
saine Augustin avait dit à peu près, dans son traité De Masiex, que nos 
diverses afféctions eorrespondent aux modes divers de kr voix et dir chant, 
ilavait en quelque sorte annoncé Fidée et presque Mr terinos dé os tércet 


dx 
5er Tale (serebeg Lee e l'altro Buse, 
Faffièrion cha dir où sprona, 
Oran maggior ed. ovx à rain passat”. 


Si c'est une question capitale — et c'en est une — pren ion 
du pouvoir capronsf de la musique, si l'on a dit avec CR: expres- 
sion musicale qu'elle aurait toujours — à jamais irréconciliables entre 
eux— ses partisans et ses ennemis, ses athées et ses dévots, il n'est 
pas douteux que les derniers puissent réclamer Dante pour un des leurs, 
ou plutôt se réclamer dedui. 

Dans celles de ses œuvres que, par rapport à la: Divine Comédie, on 
eo bare 7 Dante expose plus d'une fois des idées musicales, 

ünte page du Canvivio fait eonsister le beauté du chant, comme celle 
du corps humain, dans la perfection des rapports où des convenances, 
que ces rapports d'ailleurs soient de succession et constituent la mélodies, 


4 «Souvent nous parlons, l'an haut nous presse d'un éperon impétireu 
et l'autre bas, solo que le-ropentie SP Den ot éun EN mt 0 
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ou,ssil s'agit dell'harmunie, qu'ils soient.de combinaison. À cet égard , 
la musique selon Dante, la même place au milieu des arts que 
le ciel de Mars au centre des neuf cieux. L'une etd'autre, —et Ha compa- 
raison jou l'assimilation musico-cosmogonique Se pi 2 
développements impossibles ici, — l'une et l'autre se el 
de rélation que se ramène en. partie, at moîns dans sa purtie 
abstraite, l'esthétique musicale de Dante, Fa AE us 
plus ble + des science que parce que cet idée a domine &t, pour 
minsi dire ,inconstitue tout entière. à mi en mt 
Dante a senti profondément que ix-mésieutité rôts : vers fait da diff 
cülté, sinon impossibilité dees traduire, ét, lorsque l'auteur du De vul- 
gari eloquio nous déclare que la poésie nilul alind est quam fichio rhetarica 
3 musée puits. il semble bion quil in définie moins ar poète quan 
musicien. 
Quel musicien jemais Hénor th musique jusqu'à sottisrer qu 
n'appelât point du même nom, citariste, celui qui fait d'un instrument 
2 cm ee md Arme Masse 
pourtant, qu'il aimait, il a vu leurs travers, leurs ridicules, et quand 
on les prie, leurs façons de se faire prier:Nousmêmes enfin, pauvres 
critiques, iline nous aiguère-épargnés. N'a-til pas prétendu que, pour 
connaitre d'un art, il est bon que nous Îe.connaissions, qu'il nous soit.en 
quelque sorte « prochain »? Or, a-t-il ajouté, de tous des arts, la medi- 
ina à-pià prossima al medico e la musica al mnsico, M faut avouer que 
de notre temps, en notre «partie «, on n'attache pas ge 
portance à cette proximité. i 


AL. Les œuvregie mineures » +“ Dante BR, dote 
vies musicales. Mais la musique se montre Se ghmaimnin td 
ainsi dive en acte, dans la Divine Comédie. “ 


Een tra chant. C'est Tieck qui L t 
dable chant, dan nt Don Fm in ape ges 


Jouange quand is de sa Divine Comédie qu'élle est, en tout sens, 
un chant. Ar D rien rima, sans doute l'aidait c ceci. ft is 
naturellement avec-une sorte de psalmodie. Mais j'ajoute qu'il n'én pouvait 
2 2 ge pe 2 é 


8 DES Vian Aug Rs ou sg or 


press 
âge; msée, dont on pe re s'élève là en musique éternel 
ï Fan, a été envoyé dans notre monde pour EE LAS sr 


religion du moyen Age, la religion de.notre moderne Europe-et 1sa wie éntérieure. 
34. 
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Aujant.que des unissons, M, Bonaventura signale dans le 
dantesque de véritables cantates pour sol et chœur. À peine 
d'Aragon et Charles de Provence ont-ils achevé le Salve Regina, qu'une 
âme, les mains jointes vers l'Orient, se lève. Elle entonne ed. rar 
le Te lucis ante. or me rene répondent - an 
“égale douceur, 

Les At emmation. de dansen. La nsiethialies 
meut ou fixe des figures féminines en des pas gracieux, en des attitudes 
charmantes. Il arrive aussi que les voix, grec ne suffisant plus à leur 
om s'emportent jusqu'ä crier : 

nf poilu %s ds Auile parti ad id 
SA | (Prgitario éh, xx). 

C'est un Gloria in excelsis qu ms du Purgatoire attaquent avec 
cette violence, et bien des siècles après Dante c'est aussi le Glonia que 
de Bach.de la Messe en si mineur et le Beethoven de la Messe en ré 
:commenceront par des cris plutôt que par des chants. 
RE rm 

C ie: / i toutes , Évaque [ 
ces deux noms. te parler, avec M. Bonaventara , de l'Ho- 
sannah décrit au xxvuf chant du Paradis. Après que Béatrice a fini 
d'exposer à Dante la mystérieuse concordance des neuf cieux avec les 
neuf chœurs célestes, ces neuf chœurs se divisent en trois. Chacun pa 
entendre trois mélodies à la fois, de sorte que lengemble ne compren: 

pas moins de neuf parties réelles. Ainsi — M. “M ST 2 “+ 0 
ravec-raison — il semble bien que le poète ait prévu les gigantesques 
polyphonies de l'avenir, Ainsi, pouvons-nous ajouter, dans l'ordre entier 
de la musique et dans toute son histoire, la poésie dantesque a des 
racines profondes et, la symphonie instrumentale exceptée, il n'est pas 
une forme, pas une catégorie de la beauté sonore que le poète de la 
Divine Comédie n'ait autrefois connue ou devinée et qu'il ne nous rap- 
pale aujourd'hui, 


IV. Rien n'est juste au fond, sous une forme 
cette observation d'un commentateur de Dante, Giordani : Jl Parme 
e il Paradiso hanno la musica per materia e per macchina principale. 
Plutôt que la « matière » et la « machine», disons que la musique est 
l'esprit et l'âme du Pargatrire etdu 

Elle l'est pour le moins autant que la dumüre et M. Bonaventora 
consacre un des principaux chapitres de sonsouvrage à suivre à travers 
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les deux dernières cantiche la correspondance des: onènes  hani- 
neux et des pénis net a is a mot Ca à ce 
instant de ce dualisme qui partage le poème entier et qui rend les deux 
sens du poète, son ouie et sa vus, dépendants et. pour ainsi res 
«wicaires » l'un de l'autre. 

Si Dante veut exprimer l'idée de ténêbres, 1 purlera du slil qi se 
tait » ou d'un lieu « muet » de clarté. Reg tre dr 
a le de la m e nous 
cr Bo me ue cu Cent 


la critique musicale consiste-t-lle en ceci, ae pare pe color 
vo pour décrire le son et.ses « plis » délicats. 


Una melodin dolce eorreva | ‘to 

Per l'acr laminouo. | , ". 
En deux mots, voilà les doubles délices du Pargatoire et du Paradis. Le - 
ag RAD ETS NP: Les âmes se révèlent à 

voix et comme des flammes ll, et malgré les splendeurs 

pp pb ri vs il paraît moins touché par M pe 4 
par les chants ®, Goutte D'Aut per aller taf ane me 
sensations et d'images, comme dans ces deux vers: 


E come in Garmma favilla si vede 
E come in voce voce si | « 
(Paradin, che ven. 
ou dans ce vers unique : Die - 
Si del cantar e si del fummegiarsi 
: (Paradise , cl. x). 
Aussi bien, la lumière et le son n'étant l'un et l'autre que mouvement et 
vibration, l'idéntité des impressions répond à l'identité des phénomènes. 
L'ordre de la nature et celui de l'âme sont d'accord. « Hür° ic das Lieht* 
Est-ce que j'entends la lumière ? » s'écriera, sixsiècles après Dante, Tristan 
moribond appelé par Iseult. Ainsi nous trouvons te fois de plus, chez 


(4 Parudisa, ch, x : 


| Rein di qu eere | 
FT Paradiso, ch. x : 
Lo vidi pi falgor vivi € vinoenii 


Pi dolei inevoee che in vista lucenti. 
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vérités. 
selon Dante, le caractère et le 
apparait évidemment que c'est la dou- 
, ces mots reviennent sans cesse pour 
Me des chants. Le poète n'associe jamais les 
i des 


pie nb de de la musique, 


ceur et la 


Qu servit de ln cire dé ls Haine. du ir, et si la musique, 
RL cer errors est absenté del l'Enfer, 
c'est parce | 


est le séjour, autant que du désordre spa 
de l'inconsola A 


Ce don de pacifier et d'attendrir, la musique Le posstide en 
sorte à l'infini. Dante assure À mainte reprise, pour l'avoir sans doute 
éprouvé, que rien de nous-mêmes n'échappe à l'influence des sons et que 
ie charme nous gagne et nous garde tout entiers. Dans le passage cité 

1 pe rent re premièreanalogieentre le ciel de Mars et 
la musique, Dante en signale encore une autre, De méme que + Mars 
dessèche et brûle toute chose» et qu'il attire les vapeurs, ainsi «lu mu- 
sique attire les esprits de l'homme, qui sont comme les vapeurs de 
l'âme (U», Et telle est la force de cette attraction, que les esprits « cessent 
présque toute autre opération (®, .. L'âme entière écoute et la vertu de 
Gi les autres esprits semble accourir vers l'esprit sensible qui recoit de 
son 14) .. 

Voilà pour ainsi dire la théorie de la toute-puissance de la musique. 
La Divine Comédie nous en offre comme un exemple pratique dans l'effet 
produit par le chant de Casella sur les âmes qui l'écoutent : 

Alors il co Amor che nella mente mi ragiona , avec tant de charme, 
sa douce SN Ebore dans mon cœur, 3 E 

Mon maitre et moi, et toute cette qi était ne ele ant nous parais- 
sions si contents que nul autre soin ne semi lait nous / 

Tous nous restions aan à ee mem Be vo qu l'aire 
vieillard nous erie : « Qu'est se Vase) 


« Quelle est cote négli 


paresseux ! 
ce retard ? Courez À, le non AEDE et dés 


pouillez vos vaux des écailles _ : vous laissent pas voir Dieu (®. 


«La musica trae a se gli spirit 
umani che sono quasi ipalemente 
ï del cuore. » (Corvivio, brattato 1. 


l'eQuasi cessano da ogni ra- 
zone. » (Conviuio, ibid.) Fate 


M 4 Si à l'anima intera RAR l'ode, 
«la virtà di tatti quasi corre alle spirito 
sensibile che riceve  suono, » {Conmivio, 


ibid.) 
M Pargatorio, ch. 1, traduction Ora- 
Dam. 
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L'ESSAI DE SOULÈEMENT DES BOERS EN 1815. 


The rebellion of 1815, Fame lin ln 3 clim Mol ércoipleté 
Brera ee a laegee tete res Jet 
awith many important annexures, edited by H.C: V. Lerngranor, 

un vol. in-8°. Le Cap. W. A. Ricmanps and sons, 1402. ! 


Le) Graaff Beinet et YUirenhage agree 5e LS 
de Bonne-Espérance, devenu colonie britannique depuis 1806, furent 
agités en novembre 1815 par la tentative que firent quelques habitants 
pour soulever leurs compatriotes contre le t. Cette insur- 
rection est appelée « la révolte de Slachters hd dre re 
sur laquelle se déroulèrent deux des principaux pre 

en fe du confinest dela Devise river ot de É Gt UE ASS 

de ces nombreux petits fleuves ttes das Dh His curé 
le cap des Aiguilles Pile dote (voir la carte, p. 269). 

On ne connaissait jusqu'à présent cet événement que d'une manière 
superficielle. Aussi y a-t-il lieu de se féliciter que tous les textes le con- 
cernant aient été mis au jour par le Directeur des Archives du Cap. 
MH. C V. Tien 26e apporte un zèle infatigable, et dont nous 


avons déjà eu l'occasion de le louer ici même, à communiquer au public 


PA UE Die Ent ré 
Ps nai 


insurgés après leur défaite : ux sommaires audiences , 
réquisitoire du ministère public, sentence rendue par la cour de justice 
et documents relatifs à son exécution, des accusés.et dépositions 


nements. Dans l'appendice B on trouvera le texte de lettres adressées à 
la même époque aux fonctionnaires des districts orientaux, soit par le 
gouverneur de la colonie, lord Charles Henry Somerset, soit par ses 
secrétaires, le lieutenant-colonel C. Bird et Henry Alexander. L'appen- 
dice G est intitulé : Case of Frederick Gornelis Bezuidenhout; à se rapporte 


à une afläire distincte de celle de Slachters Nek, mais qui en fut la cause 


M BOERS EN 1815. 267 


nacre pre sr it ere occupée dans 
l'administration du Cap par tous les fonctionnaires aux 
événements de 1815. Qutre ces il l'ouvrage contient 
grande carte hors texte intitulée : Tati ÿ de ok 9 de 
EC 
RÉ rm roques ar e eee 


TA A RE HT a 
de la cour MP RE OS m2 a 
que logiquement elle aurait dû être placée après le compte rendu des 

audiences du procès? Pourquoi les pièces relatives à l'exécution de a 
sentence ne figurent-elles pas, ainsi que la chronologie le voulait, vers la 
fin du volume? Ce défaut d'ordre n'est compensé ni par un index, ni 
même par une table analytique des matières, de sorte que le lecteur, 
À 2. RES 734 7088 se sent comme égaré au milieu de tous ces 


ren hi line GTS M 
dressé une carte originale, mais reproduit simplement une partie de 
celle de l'Afrique du Sud qui fat publiée en 1848 par John Arrowsmith, 
de sorte que e lctour a son les yeux La géographie politique del partie 
orientale du Cap non pas telle qu'elle étaiten 1815, RSS NE 


graphiques, administratifs et toponymiques survenus dans le pays pen- 
dant ee laps de temps. 

Si l'on peut regretter que es documents n'aient pas été publiés selon 
une méthode qui en aurait facilité l'usage, ils n'en sont pas moins pré- 
Mur LE 

clairement pour qu qu'on puise tenter d'en exposer l'enchaînement ; 
duute part on aperçoit en aunt ces tés qpe les Boers avaient en 
DORE EUTSE Arents À Haut dt gmersomnent Re 
tannique de ceux qu'on leur suppose habituellement; nous chercherons 
à le montrer dans la seconde partie de cet article. 


L La tentative de révolte fut Me par un incident fortuit. 
Un Boer nommé Frederick Cornelis Bezuidenhout, qui habitait la 
vallée de la Baviaan, ayant été invité à venir se justifier devant la cour 
du landdrost et des heemraaden (1 d'abord, puis devant la Commission of 


® Dans chaque district le landdroit  pagnie néerlandnise des Indes orientales 
représentait le goavernement, la Com au xvnt et au xvint siècle, le Roi du 


33. 
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siégeant à Graalf Keinet, d'ane accusation de mauvais traite- 


Een nb im 


venger. ‘ 
d'un field cornet À ot F kil sent pr (à 
Prinslo. Otidedn lent be Re Prinslo, avait en 1799 


participé lui aussi à un mouvement insurrectionnel promptement 
par le gouvernement, erut avoir trouvé dans la mort tragique de Frede- 


rick Bezuidenhout l'occasion de soulover ses 


s contre les 


Fan on ‘conciliabules se tinrent à la fin d'octobre et au début de 
novembre 815 entre Johannes Beæidenhout, Cornelis Faber soni beau- 


frère, ES 
deux, frères 


Christian de Klerk Adriaan Engelbréchik Andrice Métier, Le plan des 


conjurés consistait àallranchir de la domination anglaise non pas 


toute 


la colonie (ils n'étaient point si ambitieux), mais la éeicd bot en 
ce es postes FR de Raraisrds Swart Water, Paul ne 


du lan 


8. 

1 La Commission of circuit, composée 
de deux ou de ne de ln 
haute cour de justice du Gap, etait 
rl comme son nom l'indique. 

le était er d'inspecter les land 

et de ie dan les datricts 
ruraux toutes “es r rs per 


Ne discale ha rm Ee 


constituait de ‘une j 
rieure à la À du tn st pre 
hcemraaden. Cette insti pat nu 


créée par le gouverneur lord | 
le 16 mai 1812. 

11 Pour défendre À one A 
per bi contre l'attaque d'une puissance 
pop et s'éviter d'entretenin un 

re excessif de soldats mercenaires, 
la Compagnie néerlindaise dés Indes 


| orientales avait dès de xvir siècle orgu- 


nisé les colons en milices. Les officiers 
qui commandaient ces milices et 
étaient choisis parmi les plus tn 
d'entre les colons des titres de 
field cornets et de jield commandantr. 








connaître l'issue de sa mission, 
7 Verts rm red urs sur la rive gauche, déve Fins ui u 
commando revint le 17 nm sur la rive droite et campa sur da col. 
line,de Slachters Nek. Le lendemain, 18 novembre, l'insurrection fat 
brisée. Le landdrost Cuyler marcha du poste de Van Aard sur Slachters 
Nek à Ja tête en ia Boers fidèles. Des mes- 


M lp que Seti pa tué.» h 


à Slachters Nek; sr dant le: Siné <ampait, le 
refis définitif du cupitaine cafre Geika q“ participer a a 

Les insurgés qui avaient fait leur soumission le 18 novembre, ceux 

qui se rendirent où qui furent arrêtés ensuite, furent incarcérés à la 
Er d'Uitenhage, mais les plus compromis, Johannes Bezaidenhout, 
les deux frères Bothma, Cornelis Faber, Andries Meijer, essayèrent de 
se sauvéren Cafrerie, Emmenant femmes et-enfants dans Jeurs chariots, 
ils remontèrent la vallée de Ja! Baviaan ‘et mm 
montagneux du Winterberg (carte, p. 269). 

Le 24 novembre, le landdrost adjoint Fraser, astra cast Notes 
et le field commandant, Willem Nel, avec vingt-deux Boers, se mirent 
à leur poursuite, Hs déeouvrirent la trace des fugitifs grâce à un insurgé 
nommé Pieter R. P. Erasmus, qui fut payé de son concours parune pro- 


9) En récompense de sa por, ur Chacune de ses femmes et an El 
Geika recut en janvier 1816 du gou- pe inême, six boîtes à amadou, 
verneur de 1 colonie un cadeau com: couteanx, trois me de Joli boue 
posée «onze tablosax de fantaisie; un - tonssi 
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messe d'amnistie, Le 18 novembre ils arrêtèrent dans la vallée de la 
RietÜ} Andries Meïjer et AbrahameC. Bothma et, grâce aux renseigne- 
ments qu'ils en tirèrent, dressérent le lendemain une embuscade. Ste- 
phanus:G. Bothma et Cornelis Faber apparaissent les prémiers sur le 
chemin. En apercevant les soldats, ils se sauvent, maïs ils sont! pris, 

après avoir été blessé. Johannes Bezuidenhout apparaît ensuite, 
oni lui fait signe de se rendre; il sy refuse, et'estiencouragé-dans sa résis- 
tance par sa femme. À lui seul, il engage un combat contre tout le com- 
mando: il tue un soldat, mais lui-même test blessé mortellement , tandis 
que sa femme et son fils Gerrit le sônt légèrement. rl 0 
Lord Somerset, gouverneur général de la colonie, constitua pour juger 
les rar RH utice du Cap. P.D qui 


roi rs ibs'élevait At mr des Met 1816, fiand le 
Een 598 ‘lut:son réquisitoire: Les len: md niet er CJ 
t par lequel , sur des en 
canne, Hal Pro, Sephora Abri Bots 
nelis, Faber, Theunis Christian de Kierk-ét Willem (Frederick es 
à at péine de-mort par pendaison, un 4 la reclusion 
des peines ‘variant entre sept ans et un an a En Ne We 
700 007 pole oélopeatnenhe Hors me LS enus étaient 
ittés. sent Jrshmt NL Cort 
sévérité du téiuiall'espliqueiper app quelles chefs dela conju- 
ration-avaient adressé aux Cafres; c'était de eur part unvéritable acte 
de trahison, et s'ils avaient réussi, ils eussent attiré sur leurs compatriotes 
les mêmes calarnités que ceux-ci avaient éprouvées en 18v41 et dont ils 
étaïent à peine remis. « Ils ont, disait le gouverneur lord Somérset, dans 
un manifeste du 10 avril 1816, requis le concours d'un ennemi hardi 
et sans-pitié, qui avait été récemment repoussé par le courage des habi- 
1 220 een eh meme mure a diem 
ment la destruction. » 
1 Cependant lejour même v la sentence avait: eus erodus} M 20 jan- 
vier 1816, ls pret Cuyler implora a clémence poche esse 4} en 
CUITE L built} OEUT ELITE AN CELLITET TITLE LOTTTL LL! 
uw tuent de. " Torka elle-même alflüent de le Great Fidhiver! 0 
SAVANTS. 36 


saprmnue armnane. 
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cn D fit soit sue 


sise A Troie à E etule) 4 tonreerbae ol rm 

rpartiouliisénient-pédille cotte scène des 
qiille fcoaseromis: dans Tafire sasatirebt par Au 
moment où le bourreau enlevait les condamnés dans d'espace et retirait 


la sous leurs pieds, les, cordes et quatre d'entre 
pren ane stores Lars vemstse et croyant que 
d'après les coutumes anglaises un tombant ainsi devenait libre, ils 
crièrent grâce! L'un d'eux RE er même que cet accident prouvait bien 
pari era pas leur mort, «Je ne: saurais décrire, dit Cuyler, 
l'angoisse des témoins en ce moment. » Quelques-uns lui demandérent de 
faire grâce, croyant qu'il en avait le pouvoir. Mais il dut laisser ue 
suivre son cours. On apporta D a et hxénte non 
Aer pe ba cut AE 1 
AS baron | linral 
AE On Pi SA ES APR D 
une | de la haine des Boers contre les Anglais. Étudiée duns ses 
elle nous semble, au eontraire, Mpcigues Te à Sert 
grande majorité d'entre eux. 444 1 
:S'ils avaient été animés dense nés d'tlité (qu'on. deb pire 
contre le régime. ils auraient saisi l'occasion de lt mort tragique de Fre- 
derick Bezuidenhont pour se soulever en masse. Or, juste à l'inverse , ils 
repoussèrent, pour da plupart, les propositions de Johannes Beruiden- 
hout, d'Hendrik Prinslo et de leurs complices. COTTTT UN 
: Pendant la nuit du 131au,1 4 novembre 1815, Theubis desKlerké et 
Piet Erasmus firent une tournée d'enrôlement : ils entrainèrent bien. trois 
adhérents, mais ni Paul Bester fils ni Joseph van Dijk fils ne consentirent 
à lesaccompagner. Dans la journée même du 14 novembre , il:y avait 
euéhez Daniel Erasmus une sorte de referendüum; sur les treize Bôers 
quiy prirent part, onze se déclarèrent pour le gouvernement et deux 
seulement contre lui. Le 15 novembre, Abraham C. Greïjling, field 
cornet du Zwagershoek , ayant convoqué les hommes de sa circonserip- 
tion, leur exposa la situation et leur demanda leurs intentionss4 Tousyau 
nombre de trerite-six, Are cop re v restaient fidèles à Le 
et au gouvernement. x 
Johannes Bezuidenhout ne réunit jamais plus br cinquante bas 
autour de lui, parmi lesquels an certain nombre étaient venus à lui non 
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de propos délibéré, mais par ignorance et par surprise; d'ailleurs, entré 
le 14 et le 18 novembre, quelques désertions diminuérent l'effectif de 
son commando. Ainsi, pendant la nuit du 17 au 18 RE 

anus Frederick Grobbelaar s'éloigna 
dit-il, ‘ils me placèrent en sentinelle; alors. RP ir à cheval et 
i à la maison; puis-je me rendis. chez M. van de Graaff 


Lucas, 'uuren, “Dreïjer s'esquivérent pareillement. 
Pari caux quo Johannes Berxidenhout rotin antounide 
moins de convaincus dévoués à-sa cause que (de poltrons i par 


ses menaces de vengeance. [l avait affirmé Creer rares 
des Boers qui l'abandonneraient, eux, deurs familles ‘et 
Comme où le savait violent et vindicatif, on le-craignait. dira 4} 


où six ces de conviction; ils ne 
ET eee ad els érgeits 104 à 

d le, nombre, a eue L dei 
a dr ra a dise de Johannes tee 
nr ro, 15 1815 = wIis ne sé sont 


jamais soumis à aucune autorité IIS ont passé üné plus grande partie 
de leur vie-chez les sauvages que chez les chrétiens: ce sant des indi- 
été exilé 


M ar RS ER RO : 
la colonie, Puel le Bacrs avt bie ê l'ane fo m, soit ci- 
ie 2 an das . ni nd es Sn Ébee * 
nr a it er re 


Sea ma rose PT 
coup d'entre sux n'avaient Lu abat éme vingt-Cine le 
sp “à dr ls En 


Christian de Klerk était 4 
peu Prinslo, ” Ad Lab: frs exérples qu'il 
vin riaan Fe CT jh 
serait ficile d de males do ah 2 ir 5 
Eco Se as des | a 0 VARre term] 
le suivre dans son aventure. 
"Mais beaucoup de -Boers de YUitenhage et du Graal Rod, 6 
contents de repousser des propositions de Johannes Bexuidenhout, appor- 
tèrent leur concours La rome du gouvernement pour able 
l'ordre. Un-:des hommes les plus importants de VUitechage, Willein 
36. 
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Ne, field AMIS SES jeta dès le début à la traverse dé 
la révolte, Le 14 novembre, il se rendit, non sans un certain. 


une manifestation d'hostilité générale contre le gouvernément. 
RÉ RE RBres: 
ler, qui tenaient assises à Uitenhage NOT novembre 

ni md er 


CNP nn = 
por TE 1)" Nate 

: Diemel et Hiddingh, les magistrats qui composérent il Spéciah Come 
mini chargé de js Le res, étant pas mois aflirmatifs : 


Not eruns Ta l très grande matiafaclion de dire qu'il s'en foi de benseonp'qu 
règne de pepe A 0 Li Ga HN hotte qulcoque 


braves fermiers Le animés d'un bon esprit et, fs dans amp is at 
ji parlent gouvernement avec respect el reconnaissance, et quand ils dif- 
Fe 3 d'opinion avec Jai sur mesure d'intérêt publie, ils l'en i Fra 
rorrèct nt, ne doutant pas qu'il ou de eu prospérité. 
«L'étude. attentive des textes concernant la révolte d Sinchtèrs, Nek, 
ps par M. Leibbrandt, nous paraît done devoir modifier très sensi- 
les’ idées courantes sur les sentiments des Boers à papihée 
Anglais au début du xix° siècle. 
Parce que,.en 1836, les Boers ont en rod épars: it ons 
qu'ils se sont battus contre les troupes anglaises en 184 4, à la baie. 
de Nail et en 1848 à Boomplats, au nord de l'Orange; parce : Er y 
188: , le Transvaal a rejeté violemment, par la victoire de Majuba Hill 
la domination anglaise; parce que, de 1899 à 1902, des Républiques 
icaines ont soutenu, pour sauvegarder leur indépendance, la lutte 
acharnée qued'on sait; bref parce que, dépuis soixante-dix ns; le conflit 
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entre l'élément néerlandais et l'élément domine toute la poli- 
Ne Barr an on a ET) pe A Je LR 08 oùles 


ee En se pren Le . Assurément c'est re 
de d'action des lunddroste Cu nn 


ost Re Ars mr n 
PE 


qi me da mie ni en «et,ce 
|, PASS [OI 
ii me cs toutefois” cehéinine y sé nie 
end y à réprimer Je Pa ee “Hé sil eût été 
ny ra ter 78e né pur un nome rot de le co- 
+ fut désapprouvé de a en crane 

Vingtans plus tard , le gouvernement suscitera, par sa dhtiqué impré 
No les faveurs Rafale a torhies ‘aux hommes 
dévfeuious on Bébé qu Ceres Hcépesdents son PRÉ un 





mécontentement tel, parmi les Boers des districts. orientaux du . 
re og Tree 8 d'allégeance au roi Guillaume IV et. quils 
“plateaux sauy. M rpg d'éntre Oran 
mo LP ee 
:souveraine, ils, 
de. dan coenes baraque. w sn 











mms ma = LIVRES NOUVEAUX. 


Monten: et 2 ne Maxon, Thai ré XV cum ie 
Sirmondianis et simdt 
es ser ar ge ne Din 
Toutes les fois. que iMorinsen) venait LiPsénpibtur deidourirert dasilets 
années, il 2 rer grande partie de: son temps à la Bibliothèque nationale ; 
à, en face d'un manuserit, äl a Er Pare sans quitter de travail, se 
refasant à toute visite, à ‘toute conversation j l'heure de la fermeture, où il 
devait Le rer salle de lecture. IL er qui vient de paraitre, un an 
seulement après sa mort, 


eee celte émi  Boers an XIx' fiècle, | dr 
gration s seront. cine Couaga Bars a is Halte 
un ouvrage intitulé : L'Expansion et C*. wi 








Din RSR sr 
ont l'avantage avoir été à an moment à ton du 
détinarum on peut rectifier quantité de-détails pour lesquels Godefroid 
ne du I" est . 5 ee du Thood bia 
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des siècles antérieurs. ne sont pas mentionnés dans les documents contemporains 
comme ayant JS ps à aux Re Et lorsque les ro ds ï ; 
Ft à t les mots fidelis et fidelitas, il est peut-être, aventuré d' il 
s'agit là Le Pur he au sens du re es ke 
S J'identité fidélité et del’ = ob âs ce 
re) antérieurs nt open ère ir à vassaux qui n'ont 
pas prété l'hommage lige au roi de France, si on ne doit pas en inférer forcément 
qu'ils ne l'ont pas prèté réellement, vu que la documentation de cette époque 
ancienne nous est parvenue très incomplète , on n'a pas le droit non plus d'en tirer 
ie RE 3 es CnASE IL ANR, ARS VS fs ARR 
Même au xur' siècle, on pourrait trouver des textes qui montrent ln nette- 
ment sé, de l'hommage. Innocent Ti, dans a oiébre ibération sur la ques- 
tion de |! (Migne, Patrol. lat., #. 216, col. es du serment prêté | 
pur les princes d'Allemagne au jeune fils de Henri VI, dit que « pr tous Jai 
jurérent fidélité, et que quelques-uns lui firent hommage », «| tem ei pene 

penitus omnes et quidam hominium exhibentes ». | Achille Lucuane. 
P. E. FanLweox. Der Adel Schwedens (und Finlands). Eine demographische Studie. 

1 vol in-8°, vin-361 pages. — léna, Fischer, 1 u FAI 
Es 8 Fat mr en deux volumes qu'il avait TES 
à 1902 sous le titre Se ie alogique aété ‘tout 
ire ane de Pet Les ie d'a ns DR 
ñ l'ensemble le livre est une étude de démographi p plus que d'his- 
toire proprement dite, telle qu'on aurait pu l'a d'un auteur qui, pour ses 
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du des races; d'après les évolutionnistes, de 1a sélection naturelle. Les socio- 
logues modernes la font dériver volontiers de Ja division du travuil , et des historiens, 
l'auteur lui-même s'est rangé dans le précédent ouvrage, se rallient 
à eux sur ce terrain. Ils t séulement à la division du travail, les uns, comme 
i ique, les autres, comme Bücher, l'inégale répartition 


de la iété. 

M. Fa estime pouvoir concilier toutes ces théories en distinguant la custé 
(ordre, état) de Ia classe. Les castes corréspondaient, au début, à des fonctions so- 
Giales différentes, el de cette diversité de fonctions naquit ensuite l'inégalité des for- 
tunes, Celle-ci h son tour donna naissance aux elasses entre lesquelles désormais la 
ME one bb Fort vogue do difficilement 1 

‘est là une théorie fort vi et dont je n° li ici t l'applicati 
méme loinaine à le nobleae soin. Je due plu Loin de Justin oi no- 
blesse la contredit, IL n'en va guère mieux des vues sociologiques plus vastes de 'au- 
teur, Selon lui, l'humanité est partie de l'égalité absolue-eb parait retourner vers 
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Louis Passy, La Société nationale d'agriculture de France et les méthodes pasto- 
riennes. 1 broch. in-8°. — Paris, Philippe Renouard, 1905. 
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ACADÉMIE FRANÇAISE. 


Le pri Jules Janin (3,000 francs) a été partagé égalément entre : 1° MM, Count 
et Fournier, pour leur traduction de Pause de Mürc-Aurèle ; 2° M. Poyard, pour 
sa lrnduction des Discours judiciaires de Démosthène. 


intour (3,000 Fans Rparé entre les auteurs suivants : 1,000 fr. 
FAT rer Joachim du Bellay. Le ray MG FES : 
1,000 francs à M. pets Œuvres poétiques de Jacques Peletier du 
500 francs à M. Trenel, L'Ancien Testament et la langue française du neue 
xr" siècle); 5oo fifanes à M. Gohin, Les transformations de la langue française pen- 
dant la deuième moitié du dix-huilièrae siècle, 


Legs. L'Académie a été autorisée à accepter le legs universel de M" NC a 
pour ut «de distribuer tous les deux ans des prix de vertu à des demoiselles 
pauyres et bien élevées de naissance irrégulière (enfants natarelles non, reconnues 
ou nées de pére et mère inconnus), âgées de vingt à cinquante ans ». 


(1 Voir sur cet ouvrage l'article de M. Antoine Thomas, Jouranl des Sarants, 1905, p.54, 
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manifestations éruptives ont té nombreuses et vuriées. Écrire le: récit 
de léraption de 1402 ne suffisait pass il fait encore la rattacher à ce 
er Poor et si l'on songe , depuis 1640, la région a donné 
lien à près de deu cons ci ame PM Beta 
lil a fallu de travail pour: résumer, discuter et enordonner des indi- 
it oh menthe troie parfois même contradictoires. 

C'est ainsi que, dès le début, l'auteur s'est trouvé en Biôe d'ine dif: 

culté : celle de préciser la date de la première manifestation du volcan 
de er ser) Pelée. Avant ri auoun éerit ne fait ane allusion quel- 
conque à la nature particulière de cette montagne, défendue d'ailleurs 
contre la curiosité, d'abord par la crainte des Caraibes, ensuite par les 
forêts impénétrables dont ses flancs étaient garnis, entourant un sommet 
qui, de loin, semblait pelé, parce que k végétation, Mae à 
vents, ny dépassait pas rm décimètres de hauteur. 

‘Cest en r763 que, Esgethrii première fois, ‘Fhibaalt de Chanvallon 
constate que la montagne en question rt here ur 
ancien volcan +, et il ajoute : « C'est aussi le sentiment des anciens habi- 
tants. » Mais nn op 4 de ré avé 
les autres volcans des Antilles, et il n'est fait aucune mention d'une 
éraption-donties populations D éme mm soit msi 
soitrpar tradition. 

En fait, c'est seulement à la fin du: nes que in Montagne Paée 
estsortie de son sommeil, Mais à quelle date? Est-ce le 22 janvier 1 762, 
ou le 24 janvier 1792? L'une de ces dates: est donnée par Humiboldt, 
l'autre par Léopold de Bueh. Mais iliest établi que tous deux n'ont eu 
connaissance du fait que par une courte note, publiée en 1795 dans le 
Journal des Mines. Cette note faisait suite à un mémoire d'un officier 
français, Dapuget, tem ls « Coup d'œil rapide sur la Physique 
générale et la Minéralogie des Antilles. » Elle indique formellement la 
date du 22 janvier 1792 , et décrit le phénomène , qui a consisté seule- 
ment en un fort dégagement , très localisé, de gaz sulfureux, ayant en- 
trainé la mort de dixneuf petits animaux (de l'espèce! Dédelphis opossum) 
et de plusieurs oiseaux, et accompagné de la sortie d'une eau noïrâtre, 
sulfareuse et chaude, dut 
cela, ilsemble évideniléue l'hdsontidii dé 1762, donnée par 
de Buch} doive être considérée comme le résultat dune faute d'i 
sion. Pourtant la chose ne paraît plus aussi simple quand on 3 


avee M. Mercalli , a irons D Amen ol 1784 à 
“ \ 
4 Attï della Soc. itil. di Sciensé natarol®, Milano (rgox), XL 


202 A. DE LAPPARENT, 
1786, il est impossible que cet officier ait pu parler d'un événement 
postérieur à cette date, Aussi Je savant italien opine-t-il pour 1762. 

Mais à cette conclusion M. Lacroix oppose une réfutation 
toire. En premier lieu, dans le corps même de son mémoire, Dupuget 
ne parle de la Martinique que pour dire : « amet benne 4 
de Sainte-Lucie, de la Dominique, de la Guadeloupe, ne sont que d'an- 
ciens volcans dont l'activité a diminué par suite de défaut d'aliments. « 
L'éruption du 22 janvier n'est mentionnée que sous la forme d'une anno- 
tation, laquelle est rédigée en style impersonnel, au lieu que le mémoire 
est essentiellement le récit d'un voyageur. H est done fort à croire que 
Dupuget a appris la chose par une communication qui lui a été faite 
après son retour en France, au moment de l'impression de son mé- 
moire, Autrement, s'il avait connu, étant aux Antilles, un événement 
qui à ce moment eût été vieux de plus de vingt ans, et à la suite duquel 
(c'est l'annotation ellemême qui le constate) les voyageurs à venir 
avaient été invités à consigner leurs observations, comme annexe au 
procès-verbal rédigé par les Martiniquais au lendemain du phénomène, 
il n'eût certainement pas manqué de faire connaître dans quel état il 
avait trouvé le volcan. 

Du reste, l'insignifiante manifestation de 1792 avait produit si peu 
d'effet que la correspondance officielle de la Colonie, à la date de eette 
même année, n'en fait aucune mention, et que, soixante ans plus tard, 
personne n'a songé à en évoquer le souvenir lorsque s'est produit le 
second réveil d'activité, celui de 1851. 

Cette fois la chose ne devait pas demeurer inaperçue, et elle a fait 
l'objet de rapports officiels, rédigés par Leprieur au nom d'une Gommis- 
sion que le gouverneur de l'ile avait instituée. Ces rapports font savoir 
qu'au printemps de 1851 une odeur sulfhydrique commença à incom- 
moder les habitants du Précheur, et que l'origine de ces émanations se 
trouvait au lieu dit la Soufrière, à la naissance de la Rivière Glaire, où 
depuis longtemps des sources sulfureuses étaient connues. Le 5 août, 
dans la nuit, dé fortes détonations réveillèrent jusqu'aux habitants de 
Saint-Pierre et, le lendemain matin, une couche mince de cendre, sem 
blable à du givre, recouvrait la contrée, pendant qu'un panache de va- 
peurs se déployait au-dessus de la Montagne, D'autre part, da Rivière 
Blanche roulait des eaux boueuses, entraînant de nombreux troncs 
d'arbres, 

Le g août, ces divers symptômes s'accentuaient encore, puis, après 
plusieurs semaines d'accalmie, les détonations, les bouffées désvapeurs et 
les torrents de boue recominencèrent à la fin d'octobre pour durer jus- 
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qu'aux premiers jours de novembre, Après cela, l'activité diminua peu à 
peu; elle durait encore pendant les premiers mois de 1852. Lorsque, au 
début de février, la Commission put se risquer à examiner la haute vallée 
de la Rivière Claire, elle constata que sur un périmètre de 800 à go0 mè- 
tres autour des orifices d'où les vapeurs étaient sorties, la végétation, qui, 
à la fin d'août, s'était montrée simplement souillée de boue, avait cette 
fois complètement disparu; et Ja température de quelques famerolles 
atteignait 115 degrés. 

En résumé, les circonstances de l'éruption de 1851 n'ont différé que 
par leur moindre intensité de celles qui ont signalé les derniers jours 
d'avril et les premiers jours de mai 1902. Elles n'ont fait aucune victime 
humaine et les dommages ont été limités à une très petite surface, à ce 
point que le propriétaire du sommet de la Montagne, qui habitait non 
loin de là, au Morne Balai, n'avait pas quitté sa demeure, sur laquelle 
il était tombé à peine quelques traces de cendres; et lui-même, en 1902, 
dans la case qu'il habitait sans interruption depuis 1847, a pu rensei- 
gner M. Lacroix sur tout ce dont il avait été témoin. 

Arrivons maintenant à l'histoire de la catastrophe de 1902. À cette 
époque, à environ 300 mètres sous le sommet de la Montagne, s'ouvrait 
au Sud-Ouest un gouffre aux parois abruptes, dont le fond portait le 
nom caractéristique d'Étang Sec. Par une échancrure en forme de V, 
barrée à sa base par un sorte de digue naturelle, ce gouffre débouchait 
dans la haute vallée de la Rivière Blanche. Dès 1889, de petites fume- 
rolles sulfhydriques avaient apparu dans la partie orientale de l'abime. 
En 1900, puis en 1901, des touristes avaient constaté, mais sans y atta- 
cher d'importance, un accroissement d'activité dans ces émissions. C'est 
en février 1902 que les dégagements sulfhydriques commencèrent à 
incommoder les habitants du Prêcheur. Un peu plus tard, l'odeur se 
faisait sentir jusqu'au voisinage immédiat de Saint-Pierre et déterminait 

j es à faire le 27 avril l'ascension de J'Étang See. 

Déjà ce nom traditionnel était devenu une amère dérision. Le fond de 
l'abime eratériforme était oceupé, sur un diamètre d'au moins 100 mè- 
tres, par un lac sur lequel flottait de la cendre noire, qui lui donnait 
l'aspect d'une mer de plomb fondu, On percevait distinetement le mou- 
vement tumultueux d'un liquide en ébullition dans le cratère. De ce der- 
nier la fumée s'envolait par gros flocons et l'eau, rejaillissant en cascades, 
allait se répandre dans le lac, où elle gardait encore une température de 
37 Lib La profondeur était assez forte pour qu'on y vit émerger seule- 
ment les cimes d'arbres que cette invasion d'eau avait noyés. 

D'où venait cette formation d'une masse d'eau importante, dans cute 
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cuvelle qui, depuis un temps immémorial, n'avait cessé d'être à see? 


de ap ep ré » 

Du reste, les événements se CLR 28, de forts gran 
dements se font entendre et om voit tripler le débit de in. Rère 
Bancs, qui rond source au pol de l'Étang Sec, preuve évidente 

le barrage de ce dernier commençait à faiblir sous k1 pression de 
l'eau. Le 30 avril, de petites sseousses sont ressenties à Saint-Pierre ek la 
Rivière Blanche entre en erue. Enfin, le à mai, à quatre heures du soir, 
la colonne noire qui s'élève du cratère est silonnée d'éclairs; la cendre 
tombe à Saint-Pierre et s'étend mème sur toute la surface de l'ile, attes- 
tant que la projection était devenue assez violente pour que les débris 
entrainés atieignissent les hautes régions où règnent les eontre-alisés. 

De tels symptômes étaient absolument décisifs. La cendre, on de sait 
depuis longtemps, n'est que de la lave dans un grand état de division, 
enirainée par les gaz que dégage un volcan dans ses paroxysmes. Les 
éclairs qui sillonnaient par instants la colonne de fnée ne pouvaient 
être produits que par ln réverbération d'une: nappe ignée sous-jacente. 
Le danger était done tout proche et 1x menace devait s'accentuer encore 
le 5 mai, quand vers midi une violente éraplion buueuse ravagea la 
Rivière Blanche en détruisant une sucrerie et noyant 25 personnes. 
C'était l'Étang Sec qui se vidait. 

Cette irruption, du moms, marquait-elle la in du paroxysme? Nulle- 
ment; car, le lendernain des phénomènes lumineux étaient constatés au 
cratère, Le 7 mai, la pluie de cendres augmentait et, dans la nuit, plu- 
sieurs éruplions boueuses dévastaient les bourgs situés sur le pourtour 
de la Montägne. Enfin, le 8 mai au matin, par un ciel clair, on vit tout 
d'un coup arriver sur la ville, avec une rapidité foudroyante, une nuée 
noire, sillonnée d'éclairs, qui roudait sur le sol. Quelques minutes après, 
il me restait plus rien de Saint-Pierre ni de sa population, et tous les 
navires de la rade avaïent été coulés. 

Cette nuée ardente, qui malheureusement devait se renouveler à pla. 
sieurs reprises, dans le courant de 1902 et de 1903, a été l'événement 
caractéristique du paroxysme, événement tellement imprévu, si fort en 
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dehors de ce que nous avait appris l'expérience des éruptions volca- 
niques, que les hommes , même de science, sont excusables 
dene l'avoir point prévu. Jusqu'ici, les seuls dangers qu'on rrût avoir à 
redouter dans le voisinage des volcans étaient les pluïes de débris, fes 
déluges de boue, ou da descente des conlées de lave. Or fa pluie de cen- 
dres n'avait encore rien d'alarmant, les torrents de boue trouvaient leur 
action limitée aux pentes mêmes de la montagne et la lave n'avait pas 
encore paru hors du cratère. Comment des habitants de Saint-Pierre 
ae onpgomné bombardement instantané qui les attendait ? 


Pourtant , res valeanologiste érudit aurait pu trouver, dans 
ne 2 ee hate té her 513 à ce qui sernblaîit si nouveau etai inexpli- 
autrefois publié sur les éruptions des Acbres, 
Er ren Fouqué, beau-père de M. Lacroix, a mis ve 
nier sur Ja trace de documents qui remontent au xvr siècle et sont con. 
node Mretder Sorti 1580, la petite île de San Jorge, 
située dans cet archipel, a été dévastée par une éruption. Au cours du 
désastre, quelques hommes, ayant voulu sauver des «objets laissés dans 
une maison située près du rivage, s'y étaient rendus en bateau, lorsqu'ils 
k par un nuage qui les brûla, consamant da peau et les 
cheveux. 

La même chose se reproduisit en 1808, lors d'une nouvelle éruption 
du volcan de San Jorge. Un nuage ardent, suivant l'expression d'un des 
témoins, envahit le village d'Urzelina et brûla grièvement des habitants. 
L'auteur du récit constate que este à 14 
terminée quand survint « éruption d'un nuage obscur qui se sar 
le sol en descendant les pentes de l'ile jusqu'à lu mer; il avait une force 

+ détruisait et brülait tout ce qui se trouvait sur son passage. 
Les personnes qui le respiraient mouraient sûrement. Les effets de ce 
phénomène rappellent ceux du simoun du désert qui, dans ee cas, devrait 
s'appeler sûmown volcanique ». Un autre témoin à vu aussi un nuage « se 
trainant sur les flancs de l'ile» et il ajoute, comme le précédent, « que 
l'introduction de la plus légère partie de ces nuages dans les poumons 
nous bservés dans la 
sont exactement ceux qui ont été ol 

carpe de Sn Pere, € qi dpi c'est le mode de 
formation de ces nées ardentes. Mais avant de montrer eumment des 
observations de M. Lacroix et de’ses collaborateurs paraissent avoir résolu 
le problème il importe de diriger notre attention vers ane autre parti- 
eularité du paroxysme de la Montagne Pelée, qui n'a pas, moins que li 

première, excité la surprise des horomres de science. 
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Après le terrible bombardement de Saint-Pierre, le sommet de la 
Montagne est, pendant de long jours, demeuré invisible, caché qu'il était 
pur d'épais nuages. Lorsque ce rideau se dissipa, on reconnut qu'un 
changement s'était produit à la cime. Autrefois celle-ci était constituée 
par une dent assez hardie, surplombant le cratère, et connue sous le 
nom de Morne La Groix. L'altitude de sa pointe était d'environ 1,350 mè- 
tres. Or, le 22 mai, on ne mesurait plus pour la cime que 1,277 mètres. 
Une partie notable de la dent du Morne était done éeroulée lors de la 
catastrophe. À ce moment, du Morne Rouge, on n'apercevait plus, en 
ce point, qu'une insigniliante protubérance au-dessus du grand cône 

ique aplati. x 

Le 16 Lirs un rapport du brigadier de gendarmerie du bourg 
relate le fait suivant : « Ce matin, on à aperçu sur le versant nord de ln 
montagne un pie plus élevé que la montagne elle-même; les habitants 
disent que ce pie n'existait pas hier soir; la gendarmerie ne l'avait pas 
vu non plus.» Le 27, la hauteur de ce pic s'était accrue de 100 à 
150 mètres, et il changeait d'aspect à tout instant par suite d'éboule- 
ments. 

Hélas ! à partir de ce moment, le Morne Rouge, jusqu'alors protégé, 
allait se trouver sous le feu de la partie active du volcan. Aussi, le 
30 août, était-il à son lour ravagé par une de ces nuées ardentes qui, 
antérieurement, se contentaient toujours de partir, par 'échancrure du 
cratère, dans la direction de la mer, 

Ce nouveau désastre provoqua le retour immédiat à la Martinique 
de M. Lacroix, qui organisa un service permanent d'observations, grâce 
auquel on a connu, jour par jour et dans le plus grand détail, la marche 
de ce phénomène si intéressant. Contentons-nous de résumer les résultats 
obtenus. 

Aussitôt après la destruction de Saint-Pierre, on avait pu constater, 
à la faveur de quelques éclaircies, qu'en arrière de l'échancrure en V du 
cratère se dressait un amas conique, et que, sur cet amas, il se produi- 
sait une descente continuelle de blocs, dont l'incandescence était visible 
pendant la nuit. À quelques reprises, on avait vu, en juillet, une crête 
déchiquetée se profiler au sommet de cet amas, atteignant juste l'anciénne 
altitude du Morne La Groix, c'est-à-dire 1,353 mètres. En octobre 1902, 
cette protubérance déchiquetée, parfaitement nette, et rappelant les 
crêtes dentelées de l'éruption de 1866 à Santorin, continuait à croître 
en hauteur. Enfin, le 3 novembre, on voyait se dresser à son extrémité 
une véritable aiguille, qui, de 1,370 mètres, passait en vingt et ün jours 
à 1,579 mètres, par uné montée continué, 
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: Une série d'écroulements accompagnés de remontées brusques, mais 
insuffisantes, avaient, au commencement de février 1903, ramené la 
cime à 1,424 mètres, lorsqu'une nouvelle période d'ascension lui fit 
atteindre, le 6 juillet, le maximum de 1,608 mètres. Ainsi elle 
de 350 mètres le sommet du grand cône, au-dessus duquel elle se 
détachait par moments avee une hardiesse incomparable, Mais, dans la 
nuit du 6 juillet. elle perdait tout d'un coup 63. mètres de hauteur, 
retombait à 1,380 mètres le 10 avril, pour revenir en septembre, mais 
sous une forme moins heurtée, à l'altitude de 1,450 mètres. 
Les blocs tombés de cette aiguille et de l'amas qu'elle surmonte sont 
uniformément constitués par ane variété très peu fusible de lave, qu'on 
“andésite, et dont l'allure accuse une matière essentiellement 
visqueuse, On ne peut donc hésiter sur l'interprétation à donner aux 
phénomènes observés. + ere 
Au lieu d'une coulée, qui se serait épanchée par l'ouverture du cratère 
en empruntant la vallée de la Rivière Blanche, il est sorti de l'abime, 
une fois l'Étang Sec vidé, une masse pâteuse en ignition, se consolidant 
de suite à la surface, maïs continuant à s'aceroitre par la poussée interne, 
sous forme de boursoullure en chou-fleur. Ainsi est né l'anus conique 
observé dès le début. Puis, la poussée continuant, et la résistance de la 
carapace solide ne se prétant pas à la formation d'une ouverture per: 
munente, une fissure s'est ouverte, pur laquelle une portion du magina 
a baué au dehors à l'état solide, en produisant, d'abord le mur déchie 
queté; ensuite, par concentration de la poussée en un point, l'aiguille, 
sans cesse modifiée par écroulement au cours de son, ascension, Par 
moments, l'une des faces de cette aiguille se montrait remarquable- 
ment polie et striée, laissant voir jusqu'à l'évidence que la pâte demi- 
solide avait été Fri ges les parois de l'ouverture qui lui livrait 


passage: 

M. Lacroix évalue à cent imillions de mètres eubes le volume du 
dôme qui s'est ainsi substitué à la cavité de l'ancien cratère. Quant à 'ai- 
guille. il. ra calculé que, si celle-ci n'avait subi. PRE 
sa naissance, Le 3 novembre 1902, jusqu'au 4 juillet 1903, époque 

hauteur, la cime eût atteint, à cette dernière date, au moins 
une altitude de 1,200 mètres, soit 850 mètres de plus que le dôme, 
Pour une forme cylindrique et un diamètre de 150 mètres, 
cela représenterait une extrusion de : 5 millions de.mètres eubes, soit 
à peu près le volume normal de chacune. des coulées qui se produisent 


au Vésuve dans ses paroxysmes. 
La Montagne Pelée a donc offert aux géologues, sur éne&skellsigrais 
SAVANTS, 39 


impeenie Rarnatt, 
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fesation Ha die dal mt biens los 
“ L a « , On à vu 
ment, du fond de la mer, des intumescences en ignition, raménant avee 


verture cratériforme ï 

de la Jave en fusion ainsi que des bombes volcaniques. De cette ma- 

nière se sont formées et successivement accrues ; vduns! | Jo-fohadtdeuls 

baie, des iles dites Kaménis où Brülées. + 4 oil ou ot 
“La différence entre Santorin et la Montagne Pelée consiste en ce que; 

sur ce dernier volean , la phase de projection et d'effusion de la lave ne 

s'est pas produite, Onen est resté tout le temps à la phase d'intumescenes, 

engendrant.dans toute la force du terme, ün eumælo-olean: tandis 

Done qi RE DE UE ER pins ep 


Pipe de #7 ediqisi nhntradits ns ce cie 

nouveau ‘dans Vhistoire du voleanisme. Elle vjette une vive hunière 
sur des formations jusqu'ici demeurées très énigmatiques. Il n'est 
rare, dans les pays volcaniques, parrains Re nee 
tement isolé, qui domine de beaucoup toute la contrée environnante 
et qu'on ne peut rattacher, même de loin, à aucune production de 
nature analogue. Fels le massif de Mézene, celui des Orgues-de-Bort, 
le Sp il ou encore la pat 4 pn su ere. de Ja en 
Bohème. 

On. Le me demie cris mate SO 
portions d'anciennes coulées, qui auraient été, mieux que le reste, res- 
pectées par l'impitoyable érosion et seraient (ainsi demeurées à d'état de 
témoins. Mais cette explication se conciliait mal avec leur situation domi- 
nante, comme aussi avec la nature de la roche, appartenant presque 
toujours à une variété volcanique très peu fusible, À la lumière des faits 
révélés par la Montagne Pelée, d semble bien que toutes ces éminences 
doivent être considérées comme d'anciéns dômes d'intumescence, qui 
auraient été édifiés à peu près tels quels, à da place qu'ils occupent. 
Gomme le dit bien M. Lacroix, au dieu de résulter, dans leur forme 
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actuelle, d'un phénomène de destruction qui les aurait isolés, ils sont de 
Ti ete NT ne “rm Maui 
ons boueuses à 


Ce n'est pas tout. L'ampleur 
in honte. la dimension parfois considérable des blocs que ces Lor- 
rents de boue era es semblent de nature à éclañroir certains 


sain, An, sde Card pi; Boule, il. er 


‘convint aux aceumulations si 

So ay d'Issoiré, et sur Side eng nt “on a tant 

"pouvoir se mettre d' (OTRT ARS TITLES ANTON AETT TT 
mé 2 ra voit combien ont été fécondes les observations, dé 
M. Lacroix, et quelle heureuse. n elles sont destinées à avoir 
sur, la solution de beaucoup de di géologiques. + 40 0 0 
LÀ cerpoint de vue, les études du savant ontiencore: fait 
ressortir un fäit ns prunes em p e 8 
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_ Une ares dits se présentent 
per her ie ui prétendant due 


quartz, c'est-à-dire … silice ou cristal de roche. Peu de minéraux sont 
moins, fusibles, que le quartz, et tous ses caractères semblent indiquer 
une production par voie humide, en contradiction apparente avee l'ori- 
gine ignée probable des roches où on le rencontre. oct A SN 
à Ja rigueur, être mise en question pour les granits, il n'en est. 
même lorsqu'il s'agit de certaines laves modernes, sie 
qui forment à coup sûr des coulées, reliées à des centres volcaniques 
indiseutables et dans lesquelles pourtant It proportion de silice libre est 
considérable, ve vx A 

Or M. Lacroix à constaté que le quartz eristallisé Le er 
pers actuels de la Montagne Pelée. Tandis que les blocs provenant de 

carapace du dôme en voie de formation offrent une pâte vitreuse, voi. 
sine de l'obsidienne ou de la ponce, avec petits cristaux disséminés des 
minéraux silicatés ‘on appelle le feldspath et Fhypersthène, tout autre 

Mn ms de la démolition de l'aiguille, 
pendant la période où celle-ci ne s'élevait plus qu'avec une grande len- 
teur. La pâte y devient Le me D 2 
nombreux grains microscopiques de quartz. 

D'autre. rt l'examen des matériaux PL A ve ‘de incendie) de 
Saint-Pierre, pendant lequel 'andésite qui avait servi aux construc- 
lions a subi des modifications très intéressantes, a amené M. Lacroix 
d étudier ce qui se passe lorsqu'on chauffe à 1,200 degrés le type le 


3%. 
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plus vitreux de l'andésite actuelle. 11 a reconnu que le recuit du verre 
obtenu par cette fusion permettait d'obtenir les mêmes petits cristaux 
observés dans cette andésite normale, d'où l'on peut conclure qué la 
fusion ignée a joué un rôle capital, sinon exclusif, dans la formation 
de cette roche. w 

- Bien différentes seraient les conditions de formation du type à quartz 
cristalisé. Ce type, on vient de le dire ; caractérise l'aiguille en voie de sur- 
rection lente, et le microscope montre que la production du quartz y a 
suivi celle des petits cristaux de feldspath Ph la: I s'agit done 
d'une réaction accomplie pendant l'ascension de l'aiguille à derni figée. 
Mais l'observation du dôme montre qu'une grande quantité de 

d'eau ne cesse de se dégager violemment du magma en voie de consoli- 
dation. Avant de pouvoir sortir, cette vapeur subit sous la carapace une 
pression indéniable; c'est à l'action de cette vapeur comprimée que 
devrait être attribuée la cristallisation en quartz du résidu vitreux. Ce 
serait une variante naturelle, à température élevée, des expériences clas- 
siques par lesquelles Sénarmont, Daubrée et Friedel ont réussi à obtenir 
des éébtins de quartz, en faisant agir sur les silicates la vapeur d'eau 
comprimée, 

Aussi M, Lacroix a-til le droit de conclure qu'il est d'une importance 
capitale, pour l'étude des roches quartäfères, de constater que la cris- 
tallisation du quarts peut s'effectuer à haute température, non seule- 
ment-en profondeur, mais encore dans un dôme volcanique, sous une 
mince carapace solidifiée. 

Mais il est un point important que nous n'avons pas encore abordé : 
c'est la relation qui existe entre la surrection du dôme et la projection 
des nuées ardentes. 

Tout d'abord ces nuées, dont M. Lacroix et ses collaborateurs ont pu, 
pendant des mois, suivre la formation , sont de véritables projectiles gazewr , 
qui sortent à un moment donné de la carapace et cheminent ensuite, 
sans laisser derrière eux aucune queue, en vertu de l'impulsion initiale, 
mais en se diatant de manière à occuper bien vite un volume mille fois 
plus considérable qu'au début. Tandis que les vapeurs de ces nuées ten- 
dent à s'élever verticalement, au point d'atteindre jusqu'à 4,000 mètres, 
leurs parties lourdes, chargées de cendres et de blocs, demeurent sous 
l'action de la pesanteur, qui les force à rouler sur le sol. 

D'autre part, une statistique des nuées ardentes établit que leur pro- 
duetion est toujours en rapport avec les plus brusques changements de 
forme de l'aiguille du Dôme. Dès lors il est naturel de considérer ces 
nuées comme des paquets de gaz et de cendres, comprimés sous da cara- 
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pace, et séchappant lorsqu'une déchirure de celle-ci leur ouvre une 
issue. Elles ne diffèrent donc pas spécifiquement des colonnes de vapeurs, 
dé cendres et de débris qu'un volcan normal lance verticalement dans 
ses paroxysmes. Mais, faute d'une ouverture cratériforme permanente, 
la projéction se fait, horizontalement ou obliquement, selon la disposi- 
tion de la déchirure, et, dans un rayon que l'expérience de la Martini 

de fixer à une dizaine de kilomètres, tous les points d'où l'on 
aperçoit la base de l'aiguille peuvent être, tour à tour, exposés à ce bom- 
bardement. 

En résumé, les caractères particuliers de l'éruption de la Martinique 
résultent de ce que la sortie d'une lave visqueuse y est lente, et aecom- 
pagnée d'une dose modérée d'émanations gazeuses. Plus ie) la montée 
donnerait lieu à une coulée; comme aussi le dégagement des vapeurs, 

s' était plus abondant, se traduirait par de violentes projections Nc 
cales. Cet état de choses peut d'ailleurs se modifier avec le temps, bien 
que, près de trois ans déjà, l'allure du volcan soit demeurée très 
stable. En tout cas, l'appareil éruptif fonctionne sous la seule influence 
de la nappe ignée et des vapeurs. Aucun mouvement d'ensemble du sol 
ne s'ést produit et, en dépit d'affirmations contraires, l'équilibre général 
non seulement de toutes les Antilles, mais de la Martinique, n'en a été 
nullement affecté, De même, la eoncomitance de l'éruption de la Mon- 
tagne Pelée avec celle de Saint-Vincent n'a ensrien é la stabilité de 
la pen intermédiaire. 

t-on dire qu'entre autres résultats pleins d'intérêt, l'éruption 

bar est venue apporter son témoignage en faveur de l'indépen- 
dance Lori its ares qu'on appelle la volcanicité et la sismicité: 
la première , uniquement régie par l'état physique de la masse ignée et la, 
force élastique des gaz qu'elle renferme; la seconde gouvernée, comme 
l'ont si bien montré les récentes études de M. Milne, par le processus 
général de déformation mécanique de l'écorce terrestre, 

Cette rapide analyse d'un ouvrage remarquablement riche en données 
de toute peurs est forcément incomplète. Cependant elle doit suffire, 
pénsons-nous, pour faire apprécier les principaux enseignements que 
met en lumière Je beau livre de M. Lacroix. Cest bien, comme nous le 

en commençant, l'ouverture d'un nouveau chapitre dans l'histoire 
du volcanisme, chapitre destiné à éclairer nombre de faits plus ou moins 
énigmatiques que nous offait l'étude des éruptions du passé géologique. 
Une catas qui, au premier moment, apparaissait comme de tous 
points inexplicable, vient désormais se ranger à sa place dans la série si 
variée des manifestations de l'activité interne, els l'homme continue à 
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304 H, D'ARBOIS DE JUBAINVILLE. 
par exemple il ÿ a un meurtre à venger, soit pour défendre si la famille 
dont elles font partie est elle-même attaquée. Mais elles peuvent. 
per au service de guerre en abandonnant aux parents collatéraux da 
moitié de la suceession!il, C'est la concession de cette alternative qui, 
en ce qui concerne jes, femmes, constitue vraisemblablement la loi 
d'Adamnän. Les femmes ont de gré ou de force consenti à céder moitié 
de leur fortune, et grâce à ce sacrifice, elles ont'été déchargées du ser- 
ride guerre. x À bd ie 

x lei nous ne sommes pas sorti du domaine des faits historique- 
din inihn. Mis la ner lus leur lé- 

: Adamnän n'a pas ppé à cette loï. Ainsi, dans le 

Donegal, on lit qu'à certain jour, étant allé méditer dans l'église 
l'abbaye d'lova, Adamnän n'en sortait pas; au bout de trois jours et 
trois nuits, il y était encore en prières; des moines allèrent regarder 
par le trou de la serrure et virent leur abbé tenant sur ses genoux un 
petit enfant; cet enfant jetait autour de lui une lumière si éclatante qu'ils 
Lula ét né purent continuer à le regarder; c'était Jésus- 

ist). 

Le texte inédit que vient de publier M. Kuno Meyer et qui est fort 
intéressant pour Thistoire de l'hagiographie irlandaise nous offre plus 
d'un miracle. En voici un : 

La femme qui, dans le martyrologe d'Oengus, a le sein percé par 
une faucille est tuée dans le Cäin Adamndin. Sa tête est séparée du 
et sur ce corps on voit un enfant à la mamelle; un flot de sang cr 
sur une de ses joues, un Mot de lait sur l'autre, Du haut des épaules de 
son fils, la mère d'Adamnän, que ce pieux fils portait, vit ee pitoyable 
spectacle. « Pourquoi, dit-elle, ne me descends-tu pas à terre pour al- 
laiter cet enfant? Mais il y a bien longtemps que mes mamelles sont 
desséchées, » — Son fils, né en 6240), avait quarante-neuf ans; elle. 
méme devait approcher de soixante-dix. — « Pourquoi ne donnes-tu 
pas la preuve que tu es un clere en essayant de voir si, à cause de toi, le 
Seigneur ne ressuscitera pas ce pauvre corps.» Obéissant à sa mère, 
Adamnân ajusta la tête sur le cou de la morte; du bâton sur lequel 
il s'appuyait il fit le signe dela croix sur la poitrine du cadavre; aussi- 
tôt, pleine de vie, la femme se leva et, interrogée par Adamnân, elle 
répondit. 

La vie de saint Gildas par un moine de Ruis contient le récit d'un mi- 

1 Anéfent Lars of Iréluul, à IV, a James Henthorn Todd et William 
p- 40, L 13417. eeves, p. 254. 

0 The Martyrology of Donegal, édité F7 Chranicon Scotoram, p: 78. 
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racle-semblable, Trifine, fille-de Wéroc; comte de Vannes, avait été dé- 
itée par Conomerus , son mari. Gildas; après une prière à Dieu, mit 
en contact da tête et le ny Trifine, puis lui donna l'ordre de se 
lever sur ses pieds, ce qu'elle fit inimédiatement; ‘elle était -ressuscitée. 
Entre les deux récits il n'y a qu'une différence importante. Avant de 
revenirà Ja: vie; la morte ressucitée par Adamnän subissait les tourments 
de l'enfer; Trifine, au contraire, emportée par les anges, allait au ciel 
se joindre au chœur des martyrs, quand, Gildas la fit redescendre sur 
terre), CAT PAR TETE 

L'auteur du-Cüin Adamndin s'est-il inspiré de la vie dessaint Gildas, 
où la réciproque est-elle: vraie? La seconde alternative peut, seuleêtre 
pas s'ilest établi que la vie de saint Gildas date-du x siècle etque 

Adamndin est antérieur de deux cents ans! 104 0 

Voiei un-autre miracle rapporté parle Cdin Adamnäin, Ayant attendu 
seize mois avant d'exécuter sa promesse de faire décider en faveur des 
fermes d'Irlande l'affranchissement du service de guerre, Adimnän dut 
rester tout ce temps sans boire ni manger, Pendant huit mois sa mère 
le tint enchaîné avec une piérre dans la, bonche; pendant huit autres 
mois, il démeura enfermé dans un coffre de, Lisnvil où des vers lui man- 
gèrent Ja langue jusqu'à la racine). 

Quand le Céin Adamnäin fut écrit, les : temps où d'abhé. d'y étaitan 
vié remontaient assez loin: pour faire sortir sa vénérable personne du 
domaine: sérieux de l'histoire et pour da faire entrer dans 1e domaine 
fantaisiste de la légende ou ; si l'on veut, du roman 4 0 0 

Adaminän mourut en 704Le Gin: Adamnäin, 1eeGrinndail con- 
servé par deux manuscrits, l'un du xvsièele, l'autre du xvn',-offre di- 
verses particularités orthographiques qui permettent de faire remonter 
aux sibele la rédaelion primitive. L'auteur, probablement un moine-de 
l'abbaye d'Lova: en Écosse, écrivait environ: un sièele et demi après là 
mort heu et SEE évidemment su mal Vhistoire de Vir- 
lande. 

On:ne peut ons cé au Sr 2 la peinture qu'il fait. dt par ar 
Jandaises avant l'année 693 de notresère : les femmes allaient au combat 
enportant d'un côté le sac aux provisions, de fautre leur enfantsen 
mêmestemps elles avaient sur le dos une perche longue destrente pieds 
etterminée par-une tige de fer recourbe à l'aide.de laquelle si 105 


, 1 Vita Gale auctore monacho Rutensi, res XI, voir p. 98, 90 
at ln meilleure édition est celle qu'a Brax, Copnomierus ! ët suite" 
donnée Mommsen, Monamentt Gor- P- XIV. 
mania historica, Monnmentorum anti- 2 Céin A dammdin op: 63848 12-15, 
SAVANTS, io 
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chaient par les cheveux les femmes de l'armée ennemie. Les maris imar- 
‘chaïent deurs femmes et armés d'un. Er À 
pour les forcer à aller se battre. Les trophées à cette: ‘étaient la 
tête et des mamelles des femmes! Lu sosie me entièri 
éontredit cette doctrine, 1 40 ral 
: Plus-bas,! dans le. Géin Adamndin, p. 22-23, on woit er ren 
Latine de eu per au côté d'Adamnän «avec tin create 
datin ;/—"c'esta langue dés anges, -—il ui dicté la doi qui doit être ac- 
CHRÉAREE les Irlandais : " 
:outimeurtre d'uné femme serd puni par trois peines, supportées la 
première par le meurtrier, li seconde et la troisième par les parents. La 
RE er ceci que l'on coupera au meurtrier la main 
droite et le pied gauche et qu'on le laissera mourir de l'hémortagie pro- 
duite par cette double amputation. La seconde peine constituera les 
térêts dus à la famille de da victimes seront parts par 


DEP prier fétuneéiupearalenanhrinesrcgendie 
trois cents hommes de cette troupe, on les divisera en groupes de cinq, 
puis tous les cinquièmes de chaque groupe, c'est-à-dire: soixante, au- 
ront la main ‘droite ete pied gauche coupés.et mourront de J'hémorra- 
gie qui suivra. Si la troupe se compose de: moins de trois cents homimes, 
on da divisera en ‘troïs groupes égaux; tous les hommés du premier 


ps se cr meet et une main coupés et périront, 
cinquante autres payeront chaeun quatorze femmes esclaves, soit an 
total sept eents femmes ‘esclaves ; et cinquante lautres iront en pèlerinage 
outre-mer, . 
L'ange se montré beaucoup plus sévèré que né le sont aûjourd'hui 


4) Câin Adumnäin ,p. 2,5 8. 
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les jurys français ne or 9 indandaise. Cette loi 
n'exigeait Lopn rve m1 Re Mr ra joue 
composition, ange et de rai a ER cr une 


ecclésiastique. Cette substitution , un 
pen “irlandais }, Du cb cle mice Du A part 
que jamais le droit civil irlandais: M is a dia dc dr 
Ldésiquenl Le livre de l'église d'Armagh, Re 
2e Liber: i, où l'équivalerice 
des sept années de pénitence et de sept femmessesclavés nest posée 
en règle {= Le dE Var du pri ‘à Rires" iarhatr ut 
u} i {halorres ver rnutenibäuuy adtu:h 

Scivant de Cin ddomatin les qui feront appliquer les dv 
contenues dans cette loi seront nes par les moines mt 
femmes esclaves où leur équivalent ; accessoire de la 
aux meurtriers des femmes, appartiendront à l'abbaye d'Iova pme 4° 
ou en partie suivant les circonstances!(®). C'est un rêve des moines de 
cette abbaye. 

À côté de ces dispositions étranges, , il y en a d'autres qui sont moins 
irrationnelles. Une femme qui tue mérite d'être tuéel. En cas te 


meurtre d'un clerc où d'un enfant.qui, g'est pas encore en âge de 


les armes, la composition due pour ce meurtre appartient pour 5 “p 
huitièmes à la famille et huitième ne ent à l gr ia d'lova 

Mais si ce ae Tr MB A Fi ps 
de cette troupe doit payer huit à la 


SN REbe Que “trente-ho D NT Lau teürtre, 
elles doivent un total dé‘trois cent quatre femmes esclaves, 6e qui est 
absurde, comme l'énorme peine infligée à la troupe d'hommes qui aurait 
pris part au meurtre d'une femmell), sn 


M Omnis qui ausus fuerit en quae reclusserit suam_ habitationem contra 


sünit réfis aut episcopi Mürari aut ra ALLER re M — 
pendens , Nib-ancillarum pre: 

tium Énagptr N aut vit annis peniteat ÿ PA Re 

cum € vel serba. Die irische Ka- a Loi ia 
ant 6, # * édition. mL": in Mt ñ Re ci 58. RS 

n 1-44 
Die! Bussordnun- R rm pi305$, CTI 
ma. der diner Rire. pe 1, Cie Adémnlies va A6 EI (A 
9} Ancient Laws of freland, tIY, Fabre 

P 28, 7 et suivantes. Cäin Adamnäin, } p- 24, 26, 535. 
non réciperit_praedictum tn Ci Adamndin , p. 24, $ 33: voir 


in hospitium eundem et plus huut,p. 306. 
io. 


308 LOUIS LEGER: 
Ce qu'il ya de plus important dans ce morceau, c'est la liste des per- 
qi ont pri part ame où fn voté no dom ns 
est si or ele Fit de ei pors 
Cine dis! probéleoenticonuerrée dis es arehiteis de Lahlicye 
d'lova. Mais quant au texte même de la loi, il a été évidemment telle- 
D 
publié par 


rep éditeur a joint à ce texte irlandais une excellente traduc- 
tion anglaise et des index. le: premier des mots difficiles, le second des 
noms de personnes, le troisième des noms de dieux: ; 

Gette publication, dont l'intérêt est plutôt littéraire qu'ibtnigsän 
atteste une fois de plus combien est éminente la connaissance que: pos- 
sèdé dumôyen-irlandais M. Kuno Meyer, aujourd'hui lecteur en .cel- 
tique à. ie vd LES dire à Dub de la mr 3 
Learning. Lrgnthé ' 
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L'ŒUVRE LITTÉRAIRE DE CATHERINE II. 


Couunenia Hamepar mer Exarepuner IL. , - OEuvres de Rap 
therine Il, publiées d'après les manuserits originaux, Qu. 
commentaires el,des notes, par AN, Pyeine. Édition de l'Acadé- 
mie Ron ses she nee IX. Saint-Pétersbourg, 190: D 
1903. 1k Ù 


PREMIER. ARTICLE. 


L'Académie des Sciences de Berlin a donné naguère une édition mo- 
numentale des œuvres de Frédérie IL. L'Académie des Scienees de Saint- 
Pétersbourg se devait à si nr et devait à la mémoire de Catherine IE 
un monument anal 

La fameuse détrainos n'était pas moins possédée de la manie 
d'écrire que son royal confrère, et si elle n'avait pas joué dans l'histoire 
politique un rôle si considérable, elle occuperait encore une place très 
honorable dans la littérature russe et même dans la littérature française: 
Les œuvres de Catherine ont été publiées à diverses reprises en 


O Cüin Adamnäin, pu 16-10, 58 a8. 
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Russie, en Angleterre, en Allemagne, en Hollande ;en France, et je ne 
puis mieux faire que de renvoyer le lecteur aux indications bibliogra- 
phiques fournies par M. Waliszewski dans cette copieuse et pittoresque 
biographie de Catherine HE qu'il a HiEue Nana WA den are 
Le Roman d'une impératriee We nn à 
Mais ces œuvres dispersées n'avaient point encore eu d'édition com- 
‘te et vraiment scientifique. Nul n'était plus qualifié que M. Alexandre 
+— dontles lettres russes déplorent la’ + — pour nous 
donner eette édition Ses nombreuses hes sur l'histoire ditté- 
raire de la Russie, notamment sur le xvm siècle, ses vastes connaissances 
en littérature au red : pur do à Tee au sn is a as 
frères. « 
L'édition ba ent et dénonce te di n'est 
NT de sp ne 
elle est d'un format dr prune 


1. Avant d'ecter d Porti "= tuibeätor, jaurasvoalu pere 
l'éditeur, — qui malheureusement n'est rm monde, —une objéc- 
tion de principe. Je puis a soumettre à l'Académie de Saint-Pétersbourg , 

velle, est immortelle, Les œuvres dé Catherine ont été écrites en 

langues; le russe et le français. Cette princesse, Allemande d'ori- 

.— notons en passant ce trait curieux ; LR an 
à ÀTuure de:sa langue maternelle. Celles de ses œuvres qui sont 

en français auront nécessairement un public de lécteurs plus An: 
rable que celles qui sont rédigées en russe. Il y à certainement chez 
nous des curieux qui auraient aimé à des âequériren déhors des volumes 
russes auxquels elles sont associées. Or les œuvres françaises sont absolu- 
ment perdues dans la masse dé l'édition: Rien ; pas même un sous-titre en 
français, ne les distingue des œuvres purement russes. Cette confusion 
me paraît tout à fait regrettable; un libraire habile l'aurait certaine- 
ment évitée, mais les Académies en: Bénéralre mer ut 
par des considérations de librairie. 


[l tuer: 





We Plon, ane . Lou 1e se 
ral Accompugné 
Le rs A intiti h aie 4 ie Ps parie 


PS it ai Mann = mar harr en + dr 
_ et les sep Catherine, M. Wn- (prix Thérouanne ). 
lissewski n'a pu mettre à t dans © M. Alexandre Pypine est mort à 
son travail l'édition de Mi. e, qui  Saint-Pétersbourg dant” mois de 
n'apartique quelquesannéesaprès Il n'a novembre 1904. 
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de ra dédain des intérêts du lecteur. français: me 
parait tout à fait regrettable. l'édition sera entièrement terminée; 
ilest à souhaiter qu'un savant français y reprenne tout ce qui a été écrit 
dans notre langue et nous donne à Paris, en mettant à les notices 
de l'éditeur russe, les ee Le or asnaen CET Be! 

cn a dirlh Que nttnrqe Arrameg ist DL (4 

I. Jétons maintenant un (Pb lon Het ralrnes! ré nié 
du vivant. de M. presque tous sont d'in 
D ee 
tiques, comédies (en russe). — Tome Il, OEuures dramatiques, drames: 
historiques ,\opéras, opéras-comiques (en russe). — Tome Il, Comédies et 
drames (en russe). — Tome IV, Œuvres dramatiques , comédies (en fran+ 
çais). — Tome V, Variétés litéraires (en russe). Nous reviendrons tout à 
l'heure avec quelques détails sur ce volume qui renferme 


AE Rss Sibérie, de. Fahbé/Gaappe d'Auteroche. — Les tomes VIII 


“presse. “pas si 
Pappasitionne era t retardée par la mort. de, M. Pypine, et l'édi- 
tion Hair d'être achevée. Nous n'avons encore ni la 


ouvrages ner me end: 008 politique ne permettront 
me dn Eéhigenti rt dé ar se en quelque sorte un | sectes 
officiel, ;, 


Calhesine 4 bien pds root d'Auhalt Zerbst, iles 
éducation toute française.Sa gouvernante s'appelait M" Cardel, son pré- 
dicateur, Pérard, son maître. d'écriture Laurent. M Cardel connaissait 

toutes Les comédies et tragédies ebinspira à son élève le goût de la lec+ 
ture, la passion du théâtre français et la crainte des médecins, qu'elle. 
avait sans doute puisée dans Molière, 

L'allemand qu'on it. et qu'on écrivait autour de la jeune princesse 
était un jargon D den Pnclis et qui ne semblait. 
guère propre à exprimer des idées un peu délicates. On peut en tard 
par ee fragment d'une lettre que Catherine écrivait de Riga à son père 


) Le tome, V n'a qu'en 1903; tome NL itra —s'ilest prôt, caque 
les autres portent la Le 1gou, Le LL ae eigrn Pypine 
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février 1744, où elle racontait la somptueuse réception des attôrités 
rüsses : « Lee pr pro eg nes ve 
wironirte male auto PLUS (TOTTLELL 4 


1 Le franges. de Cathérine Is fort agréable: hlatiqiatlhéir pl 
lourd ; son russe-révèle une ténacité, une patience, une force d'assimila- 
tion extraordinaires: non seulement il est en général correct, =— aiési 
correct que celui de da plupart des auteurs M re Nrais 
écrivains sont très rares; mais il est profondément: i 
rine ne sait pas seulement la langue des salons, mais la langue d US 
elle a Tu les contes, les légendes, les proverbes; elle se'1 les as, 
iravail prodigieux chez un aug penonnags qui nai pas Foscason 
TE re remis se mêler aux pelites gens. Elle introduitidans 

par exemple dans-son Oleg, des rites etides 


SR RÉ pate an ca gg a 


Il. Deus son théâtre russe elle aborde 1 sujets les plus variés :H 
nôus offre d'abord des comédies de: mœurs : ‘O0 Temps! La Fête de 
M°" Vortchalkine, L'éétichonbrin dan hgemte do pastités Me Viesinikova 
et sa famille ; Le Trompeur, Le Chaman de Sibérie, qui nous présentent 
bee too pre bras  hpar cet secte pre Nous 


médies-ou\drares sur des sujets nationaux , des. le 
thème est emprunté à des ire al ET lt ca 
ractère de’ satirerpolitique ét comme tels valeur. d'un doeu- 


ment histotique. Le troisième volume de l'édition de M: Pypine est tout 
entier rempli par des pièces inédites qu'il à dis hnbn rte de dé- 
couvrir aux archiveside l'Empire. + CORLELET UE 

H est à noter que dans Aus topéresdonttéjas an hssotiféeis 
de Catherine; elle était incapable d'en faire et confiait le soin de des 
écrireà quelqu'un de:ses familiers, notamment à ce Khrapovitsky quifut 
sonsecrétaire et qui nous « laissé sur elle de eurieux mémoires. Certaines 
de ces œuvres éphémères ont l'intérêt d'an document historique. Tel est 
cet opéra-comique (nous dirions aujourd'hui opérä-boufe) ; Le Chevalier 
de: malheur. (Gore Bôgatyr). qui met en scène le roi de Suède GustaveLIr. 
M, de Ségur, qui fut ambassadeur de France ven Russie, avait va joüer 
LE rot ai: donne-dans RAR EEE 

a Voir LA. ‘Zamotine, Romantism Gas dis épinière rébméast dà 
godov x1x stol (Le-roman- rad ie (904). 
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M gr rat + et sur son: témoignage j'ai fait une 
déclaration analogue dans l° Catherine I de La grande ie 
Ni lui ni moi n'étions bien au courant de la bibliogra bibliographie. russe: du 
avi et duxxt siècle.) Nous étions d'ailleurs fort excusables, car les 
grands ï 


sibles aux étrangers, — surtout aux Français qui s'occupent de littérature 
russe}, Quoi qu'il enssoit, M. de. Ségur AE 
D LT EST CTINTIEUTERUETT . 
pvael ii bots à pa 
“burlesque où la de Gustave IL était grossi 
RL pen op Leg 4 
Ps ie bay Area Ed pr lead d'éne HBdate te AR 
prendre, dans: uni vieil ‘arsenal, l'armure d'un ancien! et fameux géant dont: le 
Er BA ee es en D OA SL San les 


bottes da. même colesse montaient e] ane 
tête, deux jambes et cp LH Ets mére d'a cts 
à l'attaque d'un minable petit fort dent commandant pe sortait avt 

gurnison de pas hommes ct etat en fuite avec su bégule le ee pin, 





Ce éomple mndu n'est paca exact; il done ti idée safe 
sante de la pièce, mais se trompe sur certains détails. 

: Ceque M. de Ségur ne savait pas, c'est que l'impératrion avait er 
sur le même thème un conte/assez plaisant où elle imite non sans bon- 


heur Cie “contes populaires. ‘ 

| C'est :ce récit qu'elle a découpé l'opéra-bouffe dont Ja musique 
fat CE MN TA le maître de cha Martini. Nous savons, 4 les 
mémoires de Khrapovitsky, que Ségur et Saint-Priest assistaient à Ja 
représentation. La pièce fut jouée plusieurs fois sur le théätr@ de l'Ermi- 
tage et sur celui de Tsarskoe Selo, Mais Gatherine n'osa PRES “des 
Ar mt publiques à cause des diplomates étrangers. 

Si elle n'avait écrit ou fait éerire.que des bouflonneries de ce recike, 
Catherine IL ne mériterait guère de figurer dans Fhistoire littéraire, Ge 
serait perdre son temps que de traduire Le Héros de malhear, muis le 
conte dont il est tiré pourrait à la rigueur être traduit, Ge: qui méritait 
de l'être et-ce qui l'a été en effet, c'est Ja comédieintitulée À Zempsh où 
l'auteur met en scène des types ingénieusement dessinés de vieilles femmes 
russes attachées aux préjugés nationaux et rebelles à tous les progrès in- 
telleetuels. Cette pièce avait été traduite pou destemps “près son uppaé 
rition par Le Clere , auteur d'une Histoire de Russie qui parut à Parisen 

%) SurJa traduction de Ü Temps! par tés en Allemagne. Voir à ce sujet le 
M. L + voir plus loin, p. 313: Journal des Savants, cahier de février 
rencontre les:mêmesidiflieul. 1905, p. 71-72, 
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1583 et qui eut quelque suécès(l.. Catherine, qui ténait au de 

sien A trainéti on à “Docs 4 ae L 

Catherine de re contre pie aire qu lei Le 13 de 

vrièr 1773 :« Ce qui n'a principalement étonné, | 

est toujours-vrai et toujours naturel, ce qui est à mon Lie 

imiers mérites de l'art de la: comédie, 20 0 0 0 4. 
Diderot, lui, se montrait plus enthousiaste : à 1, 0 ne 1 00 


aide nelsuis que-ce poème ait. eu du succès, écrivait-il; 
ilest national, il est gai; les caractères-en sont bien dessinés, bien suivis 
et fortement peints, les: ‘amunées, les incidents do- 


ec are toute SAR et le dialogue ra reg er ITA 
Ces éloges sont un peu exagérés;: néanmoins Ja: comédie de, 

ee mérite d'être on percer ere personnalité, de het À 
Para Pr cause de! PMP “types où l'on voit les caractères 
bras alu bcp portés de 

bus aime traduction do ion de Le Le Clerc M. Legrelle entreprit, 3ly a 
quelques années, d'en substituer une autre Re exacte let:qui donne 
une juste idée de Poriginal. Le it précéder d'une préface ‘ingénieuse. 
solidement documentée, à laquelle j'ai emprunté quelques-unes des in- 
dicationsiqui précèdent, La Sadueitonicies Ô Temps ! faisait partie d'uné 
série intitulée Ghefs-d'œuvre du Théâtre rase, série dans laquelle ML. (Le- 

entrer suceessi Tsar Boris, d'Alexis 


Etre ivementLé Polstoi (traduit 

Malheur d'avoir de l'esprit, de Griboïedov(1884),L'Orage, 

Er are La Chicane. de Kapnist 1886).et 0 Tempslde 

ae er )- Ces traductions, très soïgnées, sont -précédées 

L enr »solides notices qui évidemment avaient dü-coñtèn à 

Fa ra nr pal de peine. Malheureusement il 

ces: travaux lau sériéux; il ne des teonsidérait 

que mean À t: il les faisait tirer à: un petit nombre 
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œuvre des théâtres étrangers. Malheureusement le regretté 
pat van gro de publicité que d'autres traducteurs 
sont avides de réclame et d'argent, À quoi bon? disait-il. Cela n'intéres- 
serait personne. Îl se trompait: les traductions consciencieuses et litté- 
raires comme les siennes ne sont pas si communes, pr + 
ment d'un de un Mr entreprit de 


traductions et de leur donner le pain aue Pan ie de 
M. Legrelle leur refusait. 

FAT DA à orme qu te a tr consti- 
lueront encore | chez nous lu majorité des lecteurs) sont hors 
d'état de se faire une idée du talent de Catherine , considérée comme au- 
teur dra: 


KES qi sde patonllieunent istéramant dpslevemalies de Le 
therine, c'est leur caractère national. Ge qu'elle met en scène, ee sont 
des vices ou les défauts de ses x proc autant qu'elle pouvait les 
connaître, par des observations qu’ toujours facile à un souve- 
rain de ; c'est ainsi qu'elle raille ou PAF AFS tour l'hypo- 
crisie, la : des nobles, l'ignorance des uns, la gallomanie des 
Re CE den Ron EE 
se plaisait à flatter nos philosophes. Si Diderot et Voltaire avaient pu lire 
les œuvres russes de leur divine impératrice, ils eussent été bien étonnés 
de la voir faire une si rude guerre à ceux qui aiment trop notre langue. 
satiriques, ce sont les martinistes %, c'est-à-dire les mystiques de l'époque, 
pour da plupart adeptes de la franc-maçonnerie, qui avait pénétré en Kus- 
sie vers à 740 et qui fut tolérée jusque sous le règne d'Alexandre E", G'est 
contre ces rêveurs, en somme assez inoffensifs, que sont dirigées les co 
médies intitulées Le Chaman de Sibérie, Le Trompeur, Le Trompé. Assü- 
rémentle théâtre de Catherine Il ne mérite-prs d'être traduit. enventier, 
mais eux qui prendront la peine de de lire dans l'original y trouveront 
cn ee Pie plaisir et quelque enseignement #, 

“i les beaux à M. le, J'ai en outre traduit ane 
GE _— Fi XIV et he Mgr isante de la Fête de 
Strasbourg, sur La diplomatie française M" Vo ine (p. Aa 


et la succession d'Espagne? Sa à 3 Ainsi nommé ‘de 

tion du Voyage en France de Karamzine  qualis, réveur du xvnr' siècle, pri ile 

(Paris, Hachette, 1886) est ane excel. avaient emlwassé les doctrines. 

lente contribution à l'étude de Ja litté- 1% Le drame historique Oleg a 

rature russe. traduit rem rond 
W J'ai reproduit Littérature l'Ermitage (a vol, Paris am wat), 


russe un fragment de ir panne 


L'OEUVRE LITTÉRAIRE DE CATHERINE IL. 5 


IV. Un volume particulièrement intéressant de eette édition, c'est 
celui qui D 2 lp vi 
à certains recueils périodiques de l'époque; à la Vsiakaïa Vstatchina (Un 

de tout), au Gauseur des amis de la litiérature russe, au Peintre. La 
Voinkaïa Vistckine, qui commença de paraitre en 1 769. avait pour rédae- 
teur l'adjoint de l'Académie des sciences, Grégoire Vasilevitch Ko- 
sitsky, attaché au cabinet de limpératrice. C'était un journal satirique 
Se quit dure me cr dés honnêtes gens. IE se SR Le 
jamais attaquer les personnes, mais seulement les vices; de ne jamais 
appeler une faiblesse un vice, d'observer en toute circonstance l'amour 
du prochain, de ne pas s'imaginer que l'on puisse trouver des gens par- 
eme et 1 Ta À PE 22 
et d'indulgence ». 

Les travers auxquels la Fsiakaïa: Faiet:hime s'chaqueit pmlcaiirenet 
étaient en somme les mêmes que l'impératrice rer D 
dies : l'éducation insuffisante ou superficielle, les piges Besse la 
superstition — qui fut toujours la bête noire de Catherine IL, — l'imi- 
tation inintelligente et servile des modes et desmanières françaises ,autre- 
an RE pe ar 


La Viatchina méme donne d'ailleurs à entendre qu'elle est à certain 
ape pales dre merde je 2 vigoureuses 
Re era des tribunaux dont elle loue l'esprit de justice et le 
La fameuse de Kapnist, La Chicane, écrite 


mettait point qu'on s'attaquât aux institutions ni aux personnages consi- 
dérables, En réponse à certaines critiques d'une revue analogue, Le Bour- 
don , Ka Vsialchina prenait un ton de menace qui n'a rien de commun 
avec celui des polémiques purement littéraires : 
1 cn des ares canre des sieurs del cour, des biere considérables. des 
juges distingués. Cette audnce n’est rien moins que de l'impudence. Dans les temps 
[TE 
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it assez sèchement Catherine est due 


à la liberté de la parole, ee qu nos ancêtres né 


ÿ 
si nos ancêtres l'avaient connue, pour ‘un baladin tactuel ils en t. 


trouvé dix dans les temps anciens. » «On ne peut pas être un bouffon, 
disait-elle ailleurs, sansavoir de l'esprit; or parce qu'un homme. dit des 


choses spirituelles, cela! ne le prive pas des 
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Von Viine dut chpéendih que étais oc en somme un jeu assez 
danger que de de s'attaquer aux amis de l'impératrice: En revanche cet 


“ennemi de day France! dut. 


éprouver quélque plaisir à voir 


l'impératriee persifler dans une page de L'Interlocuteur es gallomanes 

auxquels il avait fait une si rude guerre dans sa comédie Le Brigadier.. 
J'ai plusieurs neveux, dit un personnage À dés Byl à nebylitsy. Ti 
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LA LITTÉRATURE ÉPISTOLAIRE CHEZ LES ROMAINS. 


Hensax Peren. Der Brief in der rümischen Liütteratur, litterar- 

: Untérsachungen und Zusammenfassungen. 1 volume 

in-8° (extrait des Mémoires de la Société royale des Sciences de 
Saxe, tome XX), 25g pages. Leipzig, Teubner, 1907. 


L. M. Peter, bien connu par ses utiles travaux sur les historiens de 
Rome, a voulu dans cette nouvelle étude présenter, comme en un tableau 
d'ensemble, toute la suite des écrivains latins dont nous avons conservé 
des recueils de lettres, depuis Le temps de Cicéron jusqu'au vr siècle de 
l'ère chrétienne, En général ces sortes de revues sont abandonnées aux au- 
teurs dé manuels; ce sont des mémentos commodes, où l'on s'attend à 
trouver plus de clarté que de profondeur. Mais M. Peter, qui en a le goût, 

y apporté un éspril pénétrant et les habitudes d'un rompu 
dep longtemps aus rech panonnels De là, il faut bien le dire, 

un mémoire d'un caractère un peu hybride; tantôt on y franchit d'un 
Son de due Rae ou bien l'on passe en hâte devant des œuvres 
considérables, et tantôt la discussion, à propos de certaines 
qui intéressaient particulièrement l'auteur, devient tout d'un coup serrée, 
minutieuse et même parfois un peu subtile. En somme, le livre est fait 
lt au milieu d'une longue série de noms rangés dans 

chronologique, il contient des nouveaux et des théories 

qui portent à la réflexion; non pas que M. Peter ait traité, à proprement 
er, l'histoire du genre épistolaire chez les anciens: elle ne pourrait 

se faire qu'en y comprenant les Grecs; mais, comme l'indique son 
titre, il s'est livré, sur certains points de la route qu'il a parcourue d'un 
bout à Fautre, à divcheruhes ct à des rapprochements dignes d'atten- 
on. D s'est demandé à propos de chaque écrivain à quelle époque ses 
lettres ont ét£ écrites et publiées, quel en à été l'éditeur et comment elles 
nous ont été transmises. Il étudie les différentes subdivisions du genre 
épistolaire : la lettre administrative , la lettre philosophique . la lettre en 
vers, À are Ja dédicace, ete. À condition de ne point chercher 
dans ce livre des idées sur l'art désécrivains anciens, sur leur vie, sur 
leurs relations et sur Jeur rôle dans la société de leur temps, on en pourra 
tirer un réel profit. M. Peter s'est attaché à ce qu'il y a de plus aride dans 


cette branche de la littérature latine. Mais les questions auxquelles il 


LA LITTÉRATURE ÉPISTOLAIRE À ROME. m9 
touche sont toujours des questions graves, et si les solutions qu'il leur 
donne soulévent beaucoup d'objections, elles font honneur le plus sou- 
vent à son ingéniosité et à son érudition. Quelques exemples choisis 
À 2 PERS era Tr Da ar rs = 


ts 2e 

b'Pvet-comnihot lov'étiginenie fie éiiclaire il faudrait que nous 
fassions exactement renseignés sur deux points essentiels. Éeartons des 
lettres d'affaires et les traités de science ou de philosophie, qui n'ont rien 
de commun avec une lettre, sinon qu'ils sont adressés à une personne 
amie de auteur. Bornons-nous aux lettres familières, portant sur des 


D D DS ET AE M 27 DE 
Quand est-il né et quand en at-on tracé les mener Ce à 


M. Peter fait une réponse très nette : ce sont les Romains qui ont inventé 
CRT RENNES Dans les de ba 
à = san républiques. 
de l'État, et par conséquent ses idées, ses sentiments et les incidents de sa 

vie privée n'intéressaient personne en dehors de sa famille. L'individua- 
lisme s'est développé lentement ; et assez tard , sous l'influence de la philo- 
sophie, quand se sont effacées les frontières entre les cités et que toutes 
es républiques déchues sont venues se fondre dans de grands. États 
puis dans l'Empire romain. Cette théorie est difficilement 

tre Findivida, chez des Grecs, était absorbé par d'État, il 
l'était au moins autant à Rome, et pour s'intéresser à tout ce qui est hu- 
main, les hormmes n'ont pas attendu Térencez ils y avaient été déja 
invités par la comédie attique, Comment les Grecs seraient-ls restés m- 
différents aux confidences d'un : Démosthène ou d'an Earipide? Lorsque 
poétique 


peut-être 
littérature da lettre en prose ; cependant on a peine à eroire qu'il ait falbu 
aux Grees plusieurs siècles et l'exemple de Cicéron pour comprendre 
que la correspondance d'un grand écrivain pouvait avoir autant d'attrait 
que ses autres dal La meilleure preuve du contraire, ds" 0e 
luimème qui nous la fournit : il cite en effet un traité sur l 
conservé dans les manuscrits sous le nom de Démétrius de Phalère e où 
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da théorie ne a open “point l'art, anais level, da rhétorique est inée 
<le Tart'oratoire comme la poétique de. la poésie. Et ceci nous, amène 
hécessairément. à conclure que les Grees avaient donné avant Cicéron 
des modèles du genre. Ce qu'on idmire surtout! dans, les chef-d'œuvre 
de l'artiépistolaire, cest le naturel, la grâce, la variété et la souplesse; 
be 0 9 ji ty qu rt deenhunait peuple 
greedl sl } «vas diticss 
» Le malheurestique le: sreouellides: ébiologre het: grecs tel queunous 
avons aujourd'hui, eontient une quantité de lettres apoeryphes; on ne 
saitplus ce qui peut sy1cacher d'authentique; dans aucun domaine peut- 
être:les écoles de rhétorique n'ont introduit plus de, contrefaçons. Sans 
Phare a sg pr célèbres, nous en SERRE 
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un certain nombre qui auraient pour auteurs Isoeraté, Démosthène, 
Euripide, Ménandre, Alexandre le Grand; une bonne partie est certaine- 
ment fausse; on n'a pas encore démontré mere le soient toutes, 


recueil, à n'en pas douter, qu'il fonde da plupart deses: obiervations. 
Comment Artémon, l'éditeur, avait-il fait son choix? On peut supposer 
que déjà de son temps bien des piéces suspectes s'étaient mêlées aux 
lettres du grand philosophe et sans doute c'est principalement sur 
celles-là que portent, avee juste raison, les critiques du pseudo-Démé- 
tius de Phalère; quoiqu'il n'ait pas même songé à en discuter l'origine. 
Mais il est bien probable qu'en effet sa théorie de l'art épistolaire vient, 
quant au fond, de l'enseignement d'Aristote et qu'on pouvait trouver 
dans l'œuvre aristotélique à la fois les règles et les modèles du genre. 
Toutes les lettres du maitre ne portaient pas également sur des études 
philosophiques; il y en avait aussi de familières; c'est ce qui résulte du 
témoignage de Démétrius : « Aristote, qui parait avoir réalisé l'idéal de 
la forme épistolaire, a dit : « Je ne t'éeris point sur ce sujet; il ne convenait 
« pas à une lettrell)». On fera done sagement de s'en tenir au jugement de 
M. de Wilamowitz ), que M. Peter a cherché à ébranler : Cicéron a em- 
prunté à Aristote, suivant toute vraisemblance, l'art du « demi-dialogue», 
c'est-à-dire de la lettre, comme il ui a emprunté celüi du dialogue, Les 
faits, trop rares il est vrai, nous poussent à cetlé conclusion, et aussi le 
raisonnement : si toutes les lettres attribuées à de grands écrivains grecs 
avant Cicéron n'étaient que des exerciees d'école, des corrigés de profes- 
seurs obscurs ou des supercheries encouragées par desilibraires cupides, 
on s'en ‘ail loncoeiicipiné ef pottaihés lit une 
littérature-apocryphe est d'ordinaire un hommage que la fourberie et le 
mercantilisme rendent à la littérature authentique; on ne fabrique des 
pièces fausses qu'à limitation des pièces de bon aloi. A-t-on jamais vu 
les faussaires répandre des monnaies d'or d'un type inconnu! Plus on 
nous montreru de lettres fictives dans le-recueil des épistolographes, 
et plus nous serons convaincus qu'elles ont été précédées par beaucoup 
d'autres qui ne l'étaient pas, 

Ce qui nous surprendrait encore davantage, c'est qu'une famille d'ou- 
vrages apocryphes, as de la génération spontanée, eût engendré 
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d'ouvrages. desève etide 
nr ‘bonue-houre. Laissons de .ebté lés étires 
de Gaton à son fils, qui: avoir étéplutôt dés traités d'éducation. 
Les anciens en. ont, qui cireulaient sous lesnoms de Seipion 
le premier cn, de Sion Nada, de C. Ghost on 
ca ps na le caractère de mérnoires 


des. questions de ou d'urtmilitaire, Mais sent nt de Gôr. 
mélie, la mère des Gracques; nous en corinaissons deux fragments ; quand 
bien même où atriverait à démontrer qu'ils sont d'ine autre main (l'au- 
Pre 


acdnbiré dxiforine ohdtiée Si; du. temps des G: , on avait recueilli 
et publié les lettres d'une femme, prenne | supposer sans té- 
méritéque Re DRE pr les Romains, n’en était point 
La ihpue tk Lit OT ÿ 
à Al. Les questions qu lé : reaudève ln de: Cicéron 0c- 
aps camieido jus, dans le livre de M. Peter une place d'honneur. 
Penn s'a fait preuve d'une curiosité plus ardente et plus 
nr engrirée résultat are sôit pas toujours à la hauteur de l'effort. 
Les Lettres à Atticus,, comme on sait, se trouvaient chez Attieus, où 
Cornélius Népos dés vit, encore inédites, en l'an 34 avant 3,:C.; selles 
formaient alors onze volumes 5), Gomment sont-elles. sorties: de deur asile, 
D LA POP ATEN MR et surtout comment des onze 
sont-ils devenus les seize livres que nous avons? Autant 

Pro rent lépineux., Gorviger x1 en xv duns le texte de Cornélius 
Népos est un expédient trop facile auquel ;on a renoncé. M: /Peter croit 
que le recueil a subi des remaniements après la mort d'Attieus; les ita- 
sions qu'en font les anciens révèlent une division pur divres, identique à 
nous contissons; le premier témoignage qui sy rapporte, 

‘celui de data deiFan:66 de:motroëre! andre ete dt 
d'Atticus (3 av. J.-C.) et l'an 66que.le recueil a reçu une forme nou- 


Ge, Brat. LVL, 214 :« Logimus 
epistulns Cornelisé matris Gracchorum : 
2 filios non tm in gremmio edu- 
in sermone matris.> 
Sr loir Gaston Boissier, Recherches 
sav la ntamière dont. furent recueillies et 
publiées les lettres de Cicéron, Paris, Du- 
and, 1863. M. Peter connait cét.ou- 
vrage (p. 36). On s'étonne qu'il n'en 
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velle:en vue de la publication: Les changements introduits par l'éditeur 
seraient des suivants, D'abord Gornélius atteste que les “letéran be 
plus anciennes dataient du consulat de Gicéron (63 av. 1.-G.); or dans 

notre recueil il-y en à onze, en tête du premier livre, qui sont anté: 
rieures à 63 et dont l'ordre chronologique à été troublé, En second lien, 
TT Comélius Népos que la correspondance 
vue par Jui allait « jusqu'aux derni sr tie cela rie 08 Heure usque 
ad extremam tempus »: Cicéron a été tué lé 3 décembre 434; 6r notre 
recueil s'arrête au g décembre de l'année précédente; il y a done eu ñei 
une suppression; on se l'explique facilément, si on songe que les lettres 
écrites entre ces deux dates devaient/contenir des passages très durs: 


tienhe pastuie seule lettre do vette époque; a is les one premières, qi 
sont antérieures, viennent immédiatement un ordre 
celles des années 61 et suivantes : done lacune grave en cet endroit. Enfin 
il ya dans le recueil deux livres, les livres XILet XIE (ans 46 et 45), qui 
présentent un caractère tout particulier; ils se : composent uniquement 
de eourts billets qui ne sont jamais datés par le jour et le mois, ni pré- 
cédés d'une formule de salutation; dans les manuscrits ils se suivent 
tous sans séparation d'aucune ‘sorte; ajoutez que l'ordre chronologique , 
partout: dans le reste du recueil, est ici altéré, surtout dans le 
livre XL, où deux séries, dont la plus récente devrait venir la seconde, 
sont emmélées et chevauchent l'une sur l'autre. L'explication, selon 

M. Peter, serait que ces billets n'avaient pas été réunis en volumes par 
Atticus; Cicéron les aurait rédigés h la hâte sur des tablettes de bois, 
que ses courriers remirent telles quelles à Attious, où sur des bouts de 
papier dé formats variés; ces codécilli n'auraient jamais été recopiés du 
vivant d'Attious ; ils ne pouvaient par conséquent entrer dans la compo- 
sition de’ ses volumes; ses héritiers les trouvèrent empilés les uns sur les 
autres et les introduisirent, après les avoir fait recopier, à la place que 
leur assignait dans l'ensemble lu date de leur composition, mis sans sé 
préveçuper d'y rétablir un ordre plus rigoureux. Si l'on écarté 6es deux 
livres additionnels, les quatorze autres ne formaient pres chez Atticus, 
quatorze volumes; il est probable qu'il avrêtait chaque volume 

après une longue absence, il revenait à Rome, près de son ami, avec la 
certitude d'y faire un séjour de quelque durée; et ainsi Les livres 1, Ir, 
IL, HV, XT, séparés de leurs voisins par un Marais chronologique 
assez étendu, remplissaient bien cinq volumes; mais les livres V à X 
d'une part, et XIV à XVI de l'autre, dans lesquels cet intervalle entre 


is. 
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deux livres se réduit à un jour ou deux, ont dû être coupés autrement. 
Étayant ses calculs sur les principes de la stichométrie{h, AL Peter estime 
queiles livres V à X représentent trois des volumes d'Atticus, et que 
trois autres encore renfermaient nos livres XIV à XVI, grossis des lettres 
écrites par Cicéron dans les derniers mois de son existence. Et ainsi nous 
arrivons aux onze volumes de Cornélius Népos. La tâche de l'éditeur, 
après la mort d'Alticus, consista à remanier la division des deux groupes 
volumineux (V à X et XIV à XVI) et à y intercaler les deux livres 
et XJIL. Ce fut lui aussi qui plaça en tête du recueil les lettres anté- 
rieures au consulat de Cicéron (1, à-11), recueillies ailleurs que chez 
Altieus, peut-être chez Cicéron lui-même. ] 
Voilà certes une construction de belle apparence ; mais on peut en 
contester da solidité. Elle a au moins le mérite de mettre en évidence un 
fait. digne d'attention : c'est que le recueil des Lettres à Attieus, dont 
on loue souvent l'ordonnance, porte en deux endroits des traces de 
désordre, Seulement M. Peter semble avoir exagéré beaucoup ces irrégu- 
larités, dans l'intention de montrer que le recueil n'est point tel qu'Attieus 
J'avait préparé. et qu'il a subi, avant de voir le jour, plusieurs rema- 
niements, Tout le monde saccorde à penser en effet, et pour d'excel- 
lentes raisons, qu'Attieus n'a pas été lui-même l'éditeur et qu'il n'a pas 
voulu l'être. Mais on pense aussi qu'il avait mis le recueil en état de 
paraitre après sa mort. S'il ya un peu de trouble dans certaines parties, 
et si le recueil à été amplifié, pourquoi l'auteur des remaniements ne 
serait-il pas tout simplement Attieus lui-même M. Gurlitt, qui interroge 
dépuis vingt-cinq ans la correspondance de Cicéron avec la ferme vo- 
lonté de lui arracher tous ses secrets, tient pour cette opinion, absolu- 
ment contraire à celle de M. Peter. Comment des lettres adressées à 
Atticus se seraient-elles trouvées ailleurs que dans sa maison, dans cette 
oflicine où il réunissait avec tant de soin les ouvrages de son grand ami? 
S'il subsiste un peu de désordre dans les parties ajoutées, on doit l'im- 
puter aux copistes qui travaillaient sous sa direction: il leur aura livré 
après coup des paquets de lettres anciennes, dont il aura restitué la date 
de mémoire, sans mettre dans ce classement la précision dont se pique- 


1 Birt, Des ant. Buchwesen, p. 326. 

# L. Gurlitt, De Giceronis epistalis 
earnique préstina collectione, diss.. de 
Gœttingen. Ce premier travail date 
de 1879. is, M. Gurlitt n'a pas 
cessé de publier des bulletins sur la 
méme question: Voir, pour me pus re: 


monter plus haut, ses dernièrs articles : 
Berliner #3 re Wochenschrift, 
1895, p. 464, 466; 1900, p. 1180; 
Ho . 680; Neue alba Jür das 
Hlassische Altertum , 1901, p. 53%a : Die 
Entitehong der Ciecromischen Briefsanm- 
dungen. 
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rait un savant d'aujourd'hui, et l'oncpense bien: que ses copistes n'y ont 
pas regardé de plus près. Nous avons, il est vrai , onze lettres antérieures 
au consulat de Cicéron; mais comme elles ne sont pas rangées dans 
l'ordre chronologique, Gornélius Népos, lorsqu'il a dit: ab consulatu ejus. 
a fort bien pu être trompé par la première, qui devrait être en réalité 
la dixième; Cicéron y parle de sa candidature; Fhistorien aura jeté un 
coup d'œil sur le début : Petilionis nostrae. ; . .., sans en deinander 
davantage. Si après les one lettres il n'en subsiste aucane qui date du 
consulat lui-même, c'est probablement qu'à cette époque, Atticus étant 
présent à Rome, Cicéron n'avait pas eu à lui écrire; la même lacune 
d'ailleurs se retrouve dans les autres recueils, Pour M. Gurlitt, les onze 
volumes vus par Comnélius Népos n'étaient pas formés des lettres auto- 
graphes de Cicéron, collées, suivant l'usage, les unes au bout des autres: 
c'étaient déjà des copies, exécutées dans les ateliers d'Attieus. Les onze 
volumes sont devenue nos seize livres, c'est-à-dire seize volumes, lorsqu'on 
les x accommodés pour la vente; la même matière s'est étendue naturelle 
ment sous la main des copistes, parce que l'écriture, plus correcte: et 
Fra lisible a pris plus de place, peut-être aussi parce qu'on a agrandi 

marges, diminué et égalisé le format. Ce système présente un grand 
avantage sur celui de M. Peter : 'est qu'il est beaucoup plus simple: Un 
point cependant. prête à l'objection : M. Gurlitt ne croit pas auxonze 
volumes d'antographes, parce que des autographes tracés, pendant une 
période de vingt-quatre ans, sur les matériaux les plus divers ne pou- 
vaient étre réunis en volumes. Nous n'en savons rien; Cornélius Népos ne 
dit pas que ces volumes fussent tous du mème format: que seraient devenus 
les autographes et pourquoi Attieus ne les lui aurait-il pas montrés de 
préférence? Enfin, si ce.sont des copies qu'il à vues, la matière aurait 
été déjà étendue une première fois; comment l'aurait-elle été une seconde, 
au point que onze volumes en fissent seize! 


IL. Si certaines questions nous semblent obscures quand nous essayons 
de nous faire une opinion sur la formation du recueil des Lettres à Atueus, 
que dire du recueil Ad famüliares? L'éditeur atil eu un plan? Lequel? 
Nous sommes d'autant plus tentés de le rechercher que nous avons par 
endroits des lueurs; le livre XIV comprend la correspondance de Cicéron 
avec sa femme; le livre XVI sa correspondance avee Tiron. On w re- 
marqué aussi depuis longtemps que dans Île livre XINPétaient rassemblées 
des lettres de recommandation. Îl est done naturel de se demander si un 
choix méth a présidé.à la formation de chaque livre sans excep- 
tion. Ün texte bien connu, daté du 9 juillet de l'an 44, nous.apprend 
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Le 9 aurais mmret ad prennent vs 
par Cicéron à divers reins “celui-ci comptait en faire prendre 


<instar septuaginta », confiées à la garde de Tiron, n'étaient autres que 
celles du livre XHE, qui montent exactement au nombre de soixante et 
dix-neuf. Nous aurions donc là le premier noyau, autour duquel serait 
venu s'amasser tout Île reste, et cette partie, revue à loisir.et approuvée 
par Cicéron, pourraît seule nous donner une idée parfaite de ses vues 
sur l'art épistolaire; seules ces lettres de recommandation: auraient été 
pr or parone pe ang elles représenteraient dans le recueil 
Ad fanuliares Va SRE PS RAR littéraire, celle à laquelle l'auteur, 
après un) triage: attaché le plus de prix à cause du mérite 
supérieur dela forme. La conjecture de DRE RTE 
jections par M. Peter%. On ‘peut trouver qu'il est, cette fois, bien docile. 
Cicéron, Can ant rép ra ado À a ne songeæ 
évidemment à entrer que la fleur des lettres échappées de sa 
ndaiites temps il dut se préoccuper d'y mettre de la variété. 
Nous avons vu que suivant les critiques les plus récents il avait une con- 
naissance approfondie de la théorie de l'art épistolaire; il est clair qu'il à 
dû chercher lui-même à en convaincre le lecteur de cette anthologie, Or 
il y'avait un très grand nombre de types de lettres. Comment croire que 
Cicéron ‘ait choisi uniquement, pour en composer son anthologie, des 
lettres de recommandation? Les autres types ne se prêtaient-ils pas tout 
aussi bien, quelques-uns même ne se prétaient-ils pas beaucoup mieux ; à 
un développement intéressant et agréable? sea ne leur aurait-il pas 
fait des parts à peu près égales ? Assurément la lettre de recommandation 
est, comme les autres, susceptible d'ornement ; mais un recueil qui ne eom- 
prendrait rien de plus risquerait fort de produire une impression de mono- 
tonie. Si nous ne nous trom pas sur lupensée de Cicéron, d'édition 
initiale qu'il préparait avee l'aide de Tiron devait offrir dans une proportion 
harmonieuse (desiexemples de tous les genres, lettres de recommanda- 
tion, de condoléances, de remerciements, de félicitations, ete. 
M. Peter a done formé deux premiers groupes, l'un purenient lité- 


® Gie., Ad Attie,, XVI, 5,5:+Mea-  tum denique edeptur,» Voir Boissier, 

ram epistularum nulla rest ae à Recherches sur la manière dont furent 

sed habet Tiro instar septuaginta: et  reenaillies… les laïtres de Cicéron, p. 8. 

quidem sunt a te quaedam sumendae; @ Elle à été combattue par M. Bardt 
eas ego oportet perspicinm, corrigam; dans VAermesde 1867, p. 271. 
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raire (livre XIH), l'autre comprenant.les lettres de famille (livres XIV 
et XVI). Il en voit unitroisième ‘dans les livres J-IX et XV; il l'appelle 
« historico-esthétique »; des événements, politiques ca une Arès 


de Gicéron et le souci de la forme y est encote apparent. Au contraire 
les dettres des livres X, XLet XIE, qui constituent Le quatrième groupe, 
offriraient un intérêt exclusivement historique; ils te: remontent pas si 
haut que Les autres dans l'ordre des temps; ils-sont enfermés dans un 
espace chronologiqué beaucoup! plus restreint, les années 44 et143 let 
contiennent par conséquent, à égalité d'étendue, beaucoup plus de sub- 
stance; les Aettres adressées à Cicéron y sont ‘aussi plus nombreuses; da 
daté précise par de mois et le jour est-plus souvent indiquée; l'allure est 
rapide ét pressée; Ce an d'enjouement: Bref noùs aurions dans 
ee quatrième groupe un «Livre de documents, distinet par son carac- 
tère, non seulement du troisième groupe, mais de lous les tutres; ce 
serait une sorte d'appendice ajouté après eoup. M. Peter admet même 
que le recueil des lettres Ad familiares a passé, par deux états successifs : 
au commencement ded'an 44 Tiron rs soiver unrecueil composé 
des trois premiers groupes, a RE mort de Cicéron, me 
autre main l'aurait complètement refondu en y intercalant le «Livre de 
documents ». Dire ale-plopdntathha s cette théorie, c'est le 
principe méme des groupes; s'il avait jamais été appliqué, il faut avouer 


que l'auteurdu NS A SRE 
car alors il a bouleversé ile plan primitif; a coupé en deux la 
série des lettres + de ven y intercalant de divre XV, avec lequel 


eles m'ont aucun rapport; il a misiles modèles de styles mr he 
amilieu des lettres historiques-et l'«appendice »(X-XIL) avant lese 

de style»; ce n’est plus de la négligence «c'est un "saceage de rt 
De plus si les livres X-XIL étaient vraiment un appendice, lé livre. 

wraït commencer exactement à la-date où s'arrête le divré IX; or plusieurs 
lettres des livres V,/VE, VILeu IX sont postérieures à certaines autres des 
livres X-XII; les deux séries se mêlent étroitement dans des premiers 
mois dé l'an 44, D'autre part la:seconde moitié duilivre XILest remplie 
par la correspondance avec Cornificius (lettres 17-30), dont ane partie 
remonte Jusqu'à l'an 46; cette seconde moitié est d'un tout autre ton 
que da première; M. Peter dui-même est bien obligé d'en-eonvenirs aussi 
l'exchat-il de son Livre de documents ». Autant diré que‘les limites qu'il 


Voir Je table chrsologique de Mendelssohh, Lapin sTéubner, 2893. 
tout le recueil à dl fin de Pédition  p. 457 À re 
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alracées sont fictives. Il subsiste bien ; malgré tout, quelque chose de 
ses observations ; c'est que le groupe X-XIL, 1-16 présente en effet-une 
eertaine unité; mais elle s'explique beaucoup plus simplement par les 
circonstances, Pendant les années 44 et 43, si fertiles en événements 
dramatiques, Cicéron, Décimus Brutus et Cassius ont véeu dans la 
fièvre et n'ont pu s'intéresser qu'à la chose publique; on les sent impa- 
tients et nerveux; Décimus Brutus trouve trop longues non seulement 
ses propres lettres, mais celles que lui écrit Cicéron, si elles ne sont rem- 
plies de faits précis et nouveaux U; le Jouroal de Rome lui suflit +++ Je 
sais, dit Cicéron, qu'on t'envoie les Actes et que des lettres vides te dé- 
plnisent » On peut done considérer cette correspondance avee Plancus 
(livre X), Décimus Brutus (X1) et Cassius (XIT) comme une sorte de com- 
note are Quand par hasird Cicéron adresse à Décimus 
; pendant cette période, des lettres plus familières, il'a soin de s'en 
excuser. Veut-illui recommander Lamia, candidat à la préture, il débute 
ainsi: « Îl importe beaucoup à quel moment on te remettra cette lettre, 
si tu auras l'esprit troublé par quelque inquiétude , ou libre de tout souci. 
Aussi ai-je donné ordre à mon messager de choisir ton heure pour te 
remettre cette lettre; souvent des visites intempestives nous importunent ; 
de même nous prenons de l'humeur si on nous remet une lettre mal à 
propos P. » I n'en est pas moins vrai que cette lettre, et deux autres du 
même caractère), se trouvent mélées à la série purement politique, H 
serait facile du reste de montrer que même dans celle-ci, quoiqu'elle se 
rapporte uniquement au rôle public de Cicéron , sa personne est toujours 
en vue; on pourrait même dire que, sauf à l'époque de son consulat , elle 
n'a jamais été plus en vue; il ÿ apparaît De plan, toujours pré- 
sent sur la brèche, excitant ses amis au at pour la défense suprême 
de la liberté : exhorfations, promesses, encouragements, félicitations, 
assurances de dévouement, remerciements et, à l'occasion, objurgations 
bienveillantes, il met en jeu toutes les ressources de son éloquence et 
en même temps toutes Jes variétés du style épistolaire. Si ces lettres 
sont des documents, ee sont des documents pleins de vie tét de pas- 
sion elles ne se distinguent des autres que par une certaine surexcitation 
facilement explicable, 


19 Peter, p. 62. cf Set 4 lin. Sur le revirement qui 


1 Cie. Ad fam., X1, 25 : a Acta ad: s'opéra à celte époque dans Tente 
te mitti sciebam, inanem autem sermo- ue voir Boissier, Cicéron et ses 


nem lilterarum tibi injucundum esse amis, 74 et 371. 
audiebam. » A parle des Acta dans les bic Ad jam; XD, 16, 
mêmes fermes à Cassius, XIE, 8 et g; M Hd, i7et 12, 
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Silun'y a pas de divisions logiques dans le recueil Ad familiares, il faut 
sen tenir à l'opinion commune : l'éditeur y a réuni à la file les corres- 
pondances de moindre étendue, oui ne a 
un recueil distinet, comme les correspondances, avec César, Oetave 
Hirtius, er , Gornélius Népos, Axius, etc., qui ne mous sont point 
parvenues. Mais uneautré question se 
nous donne-t-ilun.choix,! tabinnemametiun Le cornes. 
pero ts riselhen ls gg isré papiers de Cicéron après la publication 

es grands recueils? M. Peter soutient que nous avons Jà un.choix, sauf 
dans les livres X-XIL, 1-16. Suivant lui, Tiron avait à sa disposition 
tout ce qui était sorti de la. plume de Cicéron, paree que les archives 
privées de son maître contenaient tout: ou bien les lettres étaient desti- 
nées à des amis intimes et alors, avant d'expédier l'original, on.en pre- 
sait une copie que l'on gardait, ou bien. elles avaient une importance. 
politique et alors on,envoyait une, où même plusieurs copies, et.on 
gardait le brouillon: dans les deux eas on était toujours sûr de pouvoir 
les retrouver. I ya des lacunes manifestes dans le recueil;ipuisque Tiron. 
avait Lout, elles ne, peuvent s'expliquer que par des suppressions volon- 
taires, Les soixante et dix lettres mises de côté pour la publication de 
Cicéron. étaient, un: choix, comme on.est bien fércé.d'en conyenir aus 
jourd'hui le recueil que nous.avons est un choix beaucoup.plus larges 
mais encore un choix. M, Peter nous rend. ici un nouveau service; pour 
fortiliér son argumentation, il a réuni une foule de textes précieux; 
nulle part.on ne les trouvera colligés avec plus d'ordre et de soin. On 
ne peut nier en effet que Cicéron eût des archives, que des éopies de ses: 
lettres y fussent déposées et que notre recueil provienne en majeure 
LT re arr Mais At en Et à Peter paraissent beau: 
trop systématiques. M. Gurlitt professe une opinion tout à fait 
pm montré avec. foree que les archives de Cicéron ne contes 
naient pas et ne, ‘pouvaient pas contenir toutes ses lettres, en originaux 
ou;en copies, lorsque, à la fin de sa vie, EN la pre- 
mière fois l'idée d'en publier un certain nombre. Les lacunes sexpli- 
par des causes qui. pe dépendaient ni de’sa volonté ni de celle, 
de Tiron. Nous n'avons point de lettres antérieures h l'an 63 parceque. 
ni Cicéron ni personne ne se soucia de les garder, tant que cb homo 
novus ne fut point parvenu à une éclatante célébrité. La période de 62 
38 est représentée en tout par cin lettres; si l'én excépté 
léttres di recommandation, dt a” comme les autres Ont ü être 
reprises longtemps s chez leurs desti : car en 58 Ad feu 
vora les propriétés de Gicéron, sa maison Rome, ses, villas de 
SAVANTS, 45 


DUREE MATOTAUE, 
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eulum et de Formies et naturellement aussi ses archives. Pendant les 
qi nes qu ina. certaines de ses lettres ontpu étre déchi- 
rées par ses correspondants, comme  Îes leurs ont été quelquefois dé- 
tuction ras Vi man cm … 
arhis pas 


conserver prévenir, D'autres ont pu être inter- 
ceptées on: cr FR “route: par accident. I raie avait 
gardé chez! les eppies, le dénimage eût été facile- 


Lana derriere l'existence des brouillons n'est pas bien établie, 
et quant aux copies, elles n'étaient pas d'une pratique constante. C'estee 
queprouvent les passages mêmes que l'on invoque pour établir La thèse 
Des ais de Cicéron, Attieus lui-même, ayant exprimé le re- 
pare pouvoir lire une,de ses lettres, il leur répond :« Soyez tran- 
j'en aïane copie chez moiP},» Attieus,, son confident, le témoin 
sarvie; aurait-il manifesté même une inquiétude à ce sujet, ‘etquel 
besoin Cicéron aurait-il eu de le rassurer, s'il avait été de règle qu'on 
gardät copiede toute lettre qui sortait dela maison? [y mieux 
encore : lorsque Gicéron.a songé à publier luiméême une partie dé sa 
correspondance, quelques-unes de ses lettres, ‘qu'il comptait recueillir, 
nese trouvaient pas chez lui, mais chez Atticus,où il dut les 
prendre, Tout ceci laisse supposer que ses archives étaient loin d'être 
complètes et bien tenues; leur organisation n'était pas celle d'une chan- 
cellerie. On peut même avoir des doutes surla: she dont il 
pare + PE jee Mes A peut-être pas semer 
temps; car ik semble.que ce procédé avait surtout pour se 
munir contre les hasards de la transmission ; quand on avait a: cent 
da lettre était parvenue à son adresse, la copie perdait 
intérêt. Enrésumé, il y a eu certainement des lacunes dans les 
archives de: Cicéron: c'est assez "que Jon ne puisse raisonner sur 
celles de sa correspondances. M. tt est convaineu que l'éditeur dn 
recueil. Ad familiares nous a donné sans exception tout ce qu'il a pu 
trouver soit dans les papiers de Cicéron, soit dansceux de ses corres- 
pondants ; partout où M: Peter parle de suppression, M. Gurlitt parle 
de hasard et d'accident; il fait remarquer que les «lettres de famille » 
elles-mêmes, pop ne opel 4 rte surtout si cet éditeur 


Ad fem. VIT, 18, aet 4; ets dt mie den fe 
ss ày ad Aïtics X, 34 Pet un duplicata. 
p.35 A gennie FE LT XI, 6, 3: Ad 

® On s'est fondé sartont sur la letteé Quint, Si, 12915: Ad fa. VIT, 38,45 


Ad fam., V, 8, où les paragraphes 3-5 Boissier, Recherches, p.24 
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fut Tiron, a 8 présentent. des 
lacunes qui ne peuvent expliquer par les motifs intéressés et.qu'en 
revanche-au milieu de ces lettres, si peu nombreuses, subsistent des 
billets absolument insignifiants. Pourtant, malgré ces très justes obser- 
vations on x quelque peine à se persuader que la correspondance avec 
Téventia notamment n'ait pas été triée, au moins par elle; scar il-est 
+ À em Drome dt 


path que RE PE Am 2 4 
laps Ë TER 


lourcortibohdass-AlaiGinérnidnsiden tirent et XIL,. 
inopinément au livre XV. et avec des lettres de, Pr à pu Cest 
un: des principaux arguments sur desquels s'appuié M; Peter pour pré- 
tendre querdes livres X-XII ont été intercalés après coup. par une autre 
main. On mé peut nier en effet qu'é y ait là une trace d'addition: elle 
a été remarquée il y a déjà bien longtemps, mais c'est probablement le 
livre XViqui est la partie ajoutée, ce ne sont pas les divres X-XIL Peut- 
êtrefaut-il , ainsi qu'on l'urproposé (il, considérer commeyun [appendice 
les quatre livres XIIL-XNI/Onypeut-anssi ailméttre que la publication, 
bien que pré par un seul éditeur a eu lieu livré, par livre, ou 
par séries de ‘De toutes façons, nous saisissons Jà.sur le fait an 
travail. qui m'a pas été accompli d'un seul coup; comme il aurait dû 
ne run A Rep ét or mb né 
8 Pay ut M Hoifecatas 417 
alpes lt 6h un vip silier 


Me us lettres de. Pline le Jeune ofrent moins de matière indie 


question 

qui est encore loin Mr aa at fc: Les pritknentsaites 
\ialyieeens ti de Plane a der 
nr Gcéron est du 6, Û ‘ 

Et seulement jusqu'au 47 août XY, 10, EST er des XL, à 4 
(recueil Ad Caekarem jaitiorem), ue XV, 14 à 19 fl 
p- 95. Du 1° janvier au 28 juillet, de fr Boisson, Rerkerches ps 38, 

13. 
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adressées à divers ont été entièrement publiés entre l'un 97 
et l'an 109: sur ce point les recherches les plus récentes n'ont pas mo- 
difié les’ conclusions de Mommsen. On admet toujours que ces!livres, 
comme il l'a établi, se suivent dans l'ordre où ils ont été composés: 
Mais l'ordre chronologique est-il rigoureusement observé dans ed 
livre, toutes les lettres d'un même livre sont-elles, sans exception, posté- 





rieures à celles du livre | t, et comment les neuf livres ont-il été 
Fi? Autant le ss tlatees grrr herbe à 44 

? Autant de pour lesquels on a proposé ons assez 
différentes de celles de Mommsen. Comme on sait, Pline a fait lui-même 


dans sa lettre de dédicace une déclaration très nette ; prod soin daVertit 
DR er pt rt er que son recueil 
Ron ctot rt os a classé ses trs da ordre où il des 
be Var sa nain. Mommsen ne voyait là le supercherie 
‘auteur, destinée à donner le change or arr les 
pièces | très apprêtées qu qu'il répandait dans la société lettrée de Rome pre- 
naïent ainsi un air d'abandon, qui en augmentait le charme rs. 
di rte Me remet “écrite sans 
de publication. attentive du contenu de chaque: +008 
montré qu'on ne pouvait on fi de l'avertissement de Pline. Ainsi les 
deux livres, à ne considérer les choses qu'en gros. ont bien été 
écrits et publiés sous Nerva et sous Trajan; il y a cépendant à la fih 
du livre EL une lettre sur Régulus, qui semble antérieure à la mort de 
Domitien; Pline aurait-il dit da révolution du 18 septembre 96 
qu'à Rome « depuis longtemps Veffrontérie etle vice reçoivent autuntet 
plus de récompenses que l'honneur et la vertu(12 Dans sa dédicace il 
assure à son ami Septicius que plus tard, si ses lettres ont du succès, 
il recherchera celles qui auraient pu ni échapper®. Personne ne doute 
que cette dédicace s'applique seulement à une partie du recueil, à celle 
Er a été publiée en premier lieu, quelle qu'en fût l'étendue. Quoique 
n'ait jamais laissé perdre aucune de ses productions et qu'on ne 
puisse être ici dupe de ses artifices de langage , on s'aperçoit en effét qu'en 
préparant plas tard une seconde et une troisième série de lettres; il y a 
intercalé des pièces d'une époque antérieure, non pas, comme il! dit, 


1 Plin,, Epèrt., I, 1, 1 :« Collegi non 
servaté temporis online (neque enim 
historiam componebam), sed'ut quaeque 
in manus venerat. » 

6 Plin., Epist., l, 20014 26 Da 
+i dareivoax in ca civitate in qua jam 


pridem non minora praemia, immune mn 
jora , nequitia et improbitas quam pudor 
et vietus habent ?n 

® Epistolae, 1, 1,2 + vita fiet ut 
cas quae adhuc “neglectae jacent re- 
quiranm. » 
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oubliées, mais au contraire mises en réserve, pour diverses raisons, où 
la question d'art devait tenir la principale 'place. Ouire les exemples 
certains que l'on peut donner de ce genre d'interversion, il y a encore 
un-bon nombre de lettres dont la-date est au moins sujette à controverse 
et dont onne peut affirmer qu'elles sont bien à leur place : on en 
LA rer er 8 ar in 
pres avec a chronologie, et ce ne 
pas l'œuvre d'un jour, Les proportions dé l'ouvrage de M. Peter psy 
permettaient pas de s'attarder à l'examen de ce difficile problème; nous 
retiendrons seulement avec lui lordrechronologique de cette corres- 
ms Lo de et qu'il paraît avoir subi en beaucoup 

l'endroits une déviation; on fera bien de s'en souvenir en la consultant. 
: Mommsen croyait que les.lettres de Pline avaient été publiées livre 
par livre. M. Peter s'arrête plus longtemps sur cette. etil 
un système qui lui est personnel. Suivant lui les neuf livres ont été publiés 
en trois lois par groupes successifs de trois livres chacun. H en voit une 
preuve dans la manière dont les sujets sont ré : ainsi Pline a donné 
trois descriptions de sés villas dé Laurente (IE, 17), de Toseiner {V, 6)et 
du lac de Gôme (IX, 7)et il les a cées de telle sorte que chacune 
égaie un destrois groupes(IMIIL, IV et VILIX). On peut remarquer 
aussi que dans les livres initiaux de la première et de la seconde triade 
(livres 1 et IV) les destinataires des lettres sont désignés, sauf quelques 
rares exceptions, par deux noms chacun, tandis qu'ailleurs ils le sont pur 
un seul; c'est que l'auteur a mis en tête de chaque triade lestletires 
adressées aux personnages les plus distingués, à ceux dont la fréquen- 
tation lui faisait le plus d'honneur. Cette argumentation pèche en plusieurs 
points, Le même personnage est er age ur EU a 
Era il l'est par un seul, dit M. Peter, la seconde fois, lorsqu'il a été 
présenté au public: Or cest quelquefois le contraire; Calvisius 
era exemple, est d'abord appelé Galvisius tout court 
dans la fo Dur mere ao et LIL, 1); de même ins 
ue (IV, 3 et V, 11). En outre, des personnages comme Baebius 
Macer, Vestricius Spurinna, Cornélius Priscus, qui apparaissent pour la 
première fois dans le dernier livre de la première triade (IT, 5, 10, 21) 
ne faisaient pas moins d'honneur à Pline.que Maturus Arrianus, Caninius 
Rufus ou Pompeius Saturninus ([, 2, 3, 8). Enfin il faudrait expliquer 
pourquoi aueun des destinataires n'est plus désigné par deux noms, non 


© Maximil. Schultz, De Plinii-epistolis-quaestiones chronologicae, diss. inaug., 
Berlin, 1899. 
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carntéh a! grand’ nombre ras précédents: rec 
triade comparée aux autres, produit l'effet d'un résidu: a: 
des billets courts y est plus forte. En somme, cette division ternaire est 
possible; li faatibien avouer qué D ren or es + 4 
montrée, surtout entre les livres VE et VIL x abrrrdtres fx 
On trouvera encore chez M. Peter une, foule : de mmguemente ns 
à recueïlir sur Fronton, sur Symmaque, sur Sidoine 
grâce à lui, on pourra désorinais S'éviter la peine d'aller des chesdhée dent 
er de étuent disséminés; c'est un avantage dont on sent 
quand'il s'agit des auteurs de basse époque, moins 
ecran em eüt-être atrait-il dûindiquer au débuit les limites chrono- 
logiques qu'il s'était imposées; von voit bien qu'il est descendu jusqu'à 
Cassiodore ; mais alors pourquoi écarter Fortunat?Ses lettrés ten vers, 
pour ne rien dire des autres, lui assignent aû moins une place à la suite 
d'Ausone et de Paulin, M. Peter n'a pas consacré non plus à la dettre 
administrative un développement proportionné à son importance; il en 
avait déj traité dansun ouvrage antérieurU; c'est sa première exeuse. Ai 
ajouté qu'on ne reve pas suffisamment préparé st vr à ce qui est 
vrai; une partie des matériaux a été rassemblée fi..Les lacunes 
peut-être inévitables de ee répertoire n'en diminuent point l'intérêt: 
Lo daidte Je savant qui l'eût entrepris, il se serait heurté aux mèmes 
diffieultés. H est cependant bon que nous l'ayons;ä ne dément point son 
titre: des rapprochements, présentés avec etméthode, ne sont point 
briser posa Te mais DES ee cnaan 


Al 
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Litteratur äber die rémische Kaïserzeit bis ratoram romanortum 
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Fran Juste, à: Lyon, en 1535: 
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in de Pa . frieë ses prouesses dut mu 
fo ACC le” fie et navigation des isles 
! couin germain de fesse Pinté > la navigation 
du Rabelais, 
En 15 k à Pa de ché Étaigs Wah, parait le Tiers livre de Pan 
cette lois ‘signé par «M. Franc. Rübelis, docteur en médicine’ et calloier “es 
Es é’était un in-oclavo dé 355 pagés, qu'aussitôt à Paris même, à Toulouse , 
à Lyon, à Valence, on et PE de 1546 à 1547 L'aûtéur décrit les 
ph ‘es jusqu'à celle de Pur Rube re à Paris, en 1552, qui donne 


ere Qu : an à 548 ï de 
fs 1548; 

RE en fines ds à 1552, 

conime “on Pévait fait pour le livre dsl “he cette dernière date est publiée 

l'édition de: Michel! Fezandat; qui est accompagnée du premier glossire connu 

(la Briefue déclaration d'atléunes diclions plus obsoitres ‘contenñes ou ‘quatriérme 
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fenrt qui, le commentaire et les citations dé M. de on de on 


Le coHlectives; is: l'édition de 
ER M Med her He D Are 
suite la question du cinquième livre. traite au [3 vue 

Pb, corame sd état de Babel en décrit les ilot ce eut, 
1562; le cinquième et dernier livre, 1564, et, bien er et 
diquement ordonnées par lai, il ne conélut pas pu let. On eut cepedan 

le ranger parmi les partisans de la non-authenticité: il réserve d'ail 

ment pour une étude qui paraîtra ultérisurement. 

Une autre partie intéressante du travail de M, Plan est celle où à traite des 
autres publications de Rabelais, de ses almanachs, de son Hippocrate, de son com- 
mentoire du testament de Cuspidius, de son édition des lettres de Manardi et de sa 
Topographie de Rome antique. mere pen er nee Le € 
ri rat Tee en ep dore EL Fa le Rabelais, 


attribués à Rabelais et pr 
PL ed Diane Pes Lo sieqmnt mç pond 
rences sont rigoureusement Dies: les cotes des éditions dt 


Collection des onvrai anciens concernant Madagascar, Tome IL : Ouvrages où 
Re (jusqu'en 1630), portugais, hollandais, anglais, alle. 
mands, italiens, espagnols et latins (1613 à 1640), par MM. Aurmo et Guise 
EE 1 volame in-8° de 559 p., avec cartes et gravures. — Paris, 
Comité » 1904. 

Dans ie tome de la Collectian, des.o anciens concernant 
DIE êu rt da l'anhde 1904, MM. rl Clips GbBes meet 
l'œuvre de longue haleine qu'ils ont commencé de faire A > pk M, Ks 

DE cause, hi ane dant db ins, en ep à 

iwents LE] mo 
latins) leur Fit ees de lhotes du le 
Indien, Aux différents mérites qui recommandaient ne cette Collection à 
l'attention des historiens, à ln valeur considérable de l'œuvre AUS mot ar les 
deux laborieux érudits, à l'étendne de leurs persévérantes in 
de leur sobre et dant minutieuse annotalion s'ajoute, ri reren ere 
nouveau mérite : MM. Alfred et Guillaume Grandidier y mettent au jour pour la 
es en effet, une série de documents de la haute importance 
histoire de l'évangélisation de Madagascar par Les mi maires portugais mu 
du xvn siècle. 

D ges: ri és ieuse , un Cr es nérLan anEnt 


suite de pans or Thai Rss te d'une impor- 
tance le, n'est plus, dans le tome IT de ln Collection des ouvrages anciens, 
Él eembtre pic di «charirier ofliciel des missions! de la Société de Jésus à 


119 Sur le premier vélume, voir Journal des Sarants, 1903, pe 686-700: 
SAVANTS. EU] 


DAVRIMENE AATIPTALE, 
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Madagascar » durant le premier quart du xvn° siècle , autrement dit d'une collection 
de vingt-six documents relatils à l'histoire de l'évangélisation de l'ile de Saint: 
Laurent entre 1615 et 1620. À MM. Alfred et Guillanme Grandidier revient tout 
Press de ln découverte de ces textes, que contient un manuserit dont le 





dans l'Asie Portuguese, 
ep per 





da Esperañga, une sérieuse reconnaissance du littoral et par se préparer les moyens 
de se ménager à leur retour an cordial accueil aGrdabt) 

donné à Goa au jeune fils du roitelet de l'Anoey, de Tsi insteuetion 
sofsante, retournant avec lui dans le pays en 1616 et essayant de s'y établir à 
demeure. Mais ils né fsrdérent pas à se rendre de l'inanité de leurs eforts: 


bures et de ps error es quitter leur terrain: d' F 
ébler rejoindre sur la côte oceidentale de l'ile, à la baie de Sahadia, lears deux 


pas mieux réussi dans le Ménabé que les autres missionnaires dans 'Anony, tous ne 
Te quitter Madagascar pour se rendre à Morambique , afin d'y préparer 
une : tentative (I Ÿ 1 


En effet, les PP. Luis Mariano et Francisco Ribeiro dans ka baie de 
Boïna su début de juin 1619 afin « de sonder les habi ; et de voir s'ils 
étaient il d'être convertis, si les musulmans qui rl be consenti- 
raïent pas à y recœvoir des personnes d'ane autre rebgion et enfin si, dans l'intérieur 
des terres, il y a des villages où l'on puisse aller et prècher utilement le christin- 
mise #, Quiose jours plus tard, ils en repartaient pour Mozsmbique, d'où le premier 
de ces deux missionnaires et le P. Jean Gomes essayèrent encore sans snccës, en 
1620, de s'établit dans la baie de Boine. Sans se laïsser décourager par ces insuc- 
cès répétés, le P. Luis Mariano repartit de néaveau en 1630, après un séjour de 
téois ans dans l'Afrique orientale, pour dans l'intention de faire une ten- 
tative dans La baie de Radama actuelle, à Sadn ; qu'adrint-il alors de ce missionnaire 

se rendait seul et « par nbéissances, mais cependant avec re dans um où 
il n'avait trouvé que des déboires et dont il considérait les habi comme + pi 
que les Cufres » ? Aucun des textes découverts par MM. A. et G. Grandidier ne nous 
l'apprend, de telle sorte que rien ne permet de dire de quelle manière nioù le 
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Jes documents tirés par MM. Alfred et Rd 
comte de l'Ameal; les historiens trou De rompt ne dar 
ouvrages Sete d'auires documents d'un très vil 
intérêt, en dans l'ile entre 
1613 et 1640, a ile Maurice aux 
environs de 1638 Sp Fat de He (un ne 
ments qui auraient dû prendre ep Hlgge pod dont de fn enllec 
lons aux ux auteurs, L 
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Ces exemples peuvent donner une idée de l'économie de l'ouvrage et nt 
de voir 4 quels besoins des travailleurs Pda vaut rien Mer 
a attaché son nom à côté de on Fou, L. D. 





CHRONIQUE DE L'INSTITUT. 


ACADÉMIE FRANÇAISE. 
Nécrologie. M. 1e pue p'Avotrrner-Pasquien, ancien nt de l'Assemblée 


nationale et ancien président du Sénat, membre de l'Académie depuis le 24 dé- 
cembre 1878, est dérédé à Paris le 4 juin 1905. 


© ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 


Communications. 5 mai. M. Georges Foucart lit un mémoire sur les vases peints 

it ütoriques de Neggadeh et sur les peintures qui les décorent. Cette série, la 
plus ancienne qu'on ait trouvée lici, est d'un intérêt capital la connais- 
sance de l'Égypte primitive, M. Foucart montre qué la Rs HS déjà conven- 
tionnelle des objets eux-mêmes, d'où est sortie l'écriture hiéroglyphique, sert à 
He A mi rm er 
la participation aux fêtes des dieux, ainsi que la nourriture nécessaire pour la vie 


connue dans la littérature latine. Le nom de Julianus est précédé d'un point 
qui, s'il existe réellement sur ln pierre, semblerait indiquer la présence d'un pre- 
raier mot aujourd'hui disparu, peut-être Le nomen du personnage. » 

— M. Hamy annonce que M. F. Gautier, chargé d'une mission par l'Académie, 
a découvert dans le Sousfana et le Saoura de nombreux vestiges du passé, tumulus 
et gravures rupestres. M. Gautier se dirige actuellement veus le Hoggar. 

— M. ie rend compte de la rise par les délégués de l'Académie et 
du Ministère VAE Eqprt Eae ns du Congrès al ji 
d'Athènes. I énumère les communications faites par les délégués, dont plusieurs 
ont eu l'honneur de présider des sections, et expose les principaux vœux émis par 
le.Congrès. En terminant, il mppelle que l'initiative du Congrès a été prise par 
M. Homolle, alors directeur de l'École française d'Athènes, et il rend hommage à 
l'activité avec laquelle son saccesseur, M. Holleaux, a collaboré aux travaux d'orga- 
nisation, ainsi qu'au zéle déployé par les membres de l'École, secrétaires des di- 
verses sections, 


sil 


CHRANQUE DE BONSCAUT. sal 


certains chroniqueurs, il aborde les textes littéraires. en cs 
récits de la bataille de Koulikoro (1380), Ces vb sont d'une rhétorique très 
fleurie et affectent même, dans certains passages, une allure épique. 


— M. Bréal. étudie l'étymologi PT Od en À dealer e 5 1° aiavamtrns, Ce 
MR Re RE rs désigne scores us dans 
Aristote e un 3 est l' et 
PRES ere À ar qu 
faut détacher la ai, contr: con de de qu, en 1 d'un mt, ut het 
d'en renforcer le sens, tel archi dans Cette s, del a 
formation d'autres noms de dignités, Pi Li 
Milet, dis#8ao7os, où il faut vair une sorte de sul Te ea ne re 





mpidss ee Pre de la 


portaient le nom 

te et Lg mäv. Les faut voir dans Le mot de même famille que 
Dee ar: oéber. =. Ce dernier adverbe, résente en dorien sous ln forme 
a, s'est combiné avec le participe dorien “ ciné, est els, Écaa, év. 
On a eu ainsi ga-eis (mûs), 2-2c0a nt mess (œäv). La locution oi œévres 
vdpasrror doit sent oi ma fvres évdparor (les en quelque lieu existant hommes), 
ce HE est une façon trés rationnelle de dire tous. 

* Âuos «inutiles. Cet adjoctif se rencontre comme épithète de æbvos (un travail 
du pos ddés (un voyage sans résultat), a7parôs (une expédition qui n'a rien 
obtenu). On le trouve aussi avec pos (un serment non suivi d'exécution), éros 
(une parole restée vaine). Les commentateurs le traduisent par péraios, émpaeros. Il 
faut y voir une combinaison de l' privatif et de Xsfz « rit L'esprit rude vient 
d'une confusion avec 40e « maritime », dérivé dé &s, 


19 mai. M, Pottier communique une lettre de M. H. Rowaud sur ses recherches 
dans la ns Montlaurés. 1 a trouvé, dans les Boo sépultures, des tessons 
de Écred dont aucun spécimen n'avait encore été signalé en France. C'est une 

identique, comme aspect et comme décor, à celle ue Le et 

sr cu Ës et qui paraît représenter une 

nf Fra te importé par les Grecs ioniens et inité p Se rique 
locales PAL. M om pale cu: Le Fe De NOM Pont 2e 
importations venues du dehors, car ils ne se confondent pas avec la poterie indi- 
ge fuiei Mindronp plus barbare. Il est donc probable que nous En ici le témoignage 
relations commerciales établies à une époque fort ancienne, antérieure au 
vi siècle avant J.-C., entre la Gaule et l'Espagne. Cette découverte complète d'une 
façon fort intéressante celle du vasé attique à ligures noires déjà signalée à l'Aca- 
démie!, Elle prouve qu'il serait utile d'explorer à fond la nécropole de Montlaurés. 

— M. Omont donne lecture d'un mémoire sur la bibliothèque d'un érudit espa- 


du: xvr' siècle, Pedro Galès. (Cette étade paraïtra haïinement dans le 
ne Arr rt * oi 


10 P, Paris, Essai sur l'Es ur dent pe 46 et suivis — 14 CE. Jourmnt des Sacants, 
1905, p. 172. Comptes prete de l'Acidémie, 1905, p. 196. 


las élire traités dé de ln première “Cet. 

pour auteur non pas un a allemand du nom de Brocard, mais an 

<ais, Guillaume Dep ane pes SALE vrpéde A 
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Leprèx rs a 4e partagé M. 
onvrage intitulé :. Le di de Dar ni 2 Ci 76). Ds [l 
7 soa livre sur de Lorraine Muthien 1 (1139-1136 men 
pri na ae été accordées à M, Henry Poulet, pour son livre : Thiancourt 
se ne ie mines acte. 


de. M. Auraso Porn, membre mambre. de. le Section. de physique. ä 
23 189n , est décédé à Paris le 8 mai 1905. M. Potier étaiLentré à 
8 op PR mines en 1859. En 1863 il fat attaché au 
sous-ai nt minéralogique de Paris et en 1867 au de la Carte géo- 
de France. H fut aa EE LE de Er ai! MAPS en 


Biographie scientifique. M. L. Msrmnioërdite) PET gr mr une no- 
tice sur la vie et les travaux de M. Ewile Ducleux, son prédécesseur. 

Don. M=' veuve Alfred Potier a fnit don à l'Académie, en souvenir de son 
des manuscrits de Gabriel Lamé, qui fut membre de la Section de pen 
l'Académie de 1843 à 1870. Ces manuscrits se composent de notes relatives au cal- 
cul des probabilités, lequel ft à diverses reprises, de Sp +O6sssl'ebjer iles 
cours professés par Larné à ln Faculté des Sciences de 
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ACADÉMIES ÉTRANGÈRES. 


PRUSSE, 


SOCIÈTÉ ROYALE DES SCIENCES DE GOETTINGUE. 


CLASSE DE PHILOLOGIR ET D'HISTOIRE, 


Séance du 23 janvier 1904. W. Meyer, La légende de saint Albanus, le premier 
martyr de l'Angleierre, dans les textes de Bède. Mémoire paru séparément dans les 
Abhundlangen. — H. Duensing, Une lettre da roi d'Abyssinie Agnäf Sagad (Clandius) an 
pape Paal III en 1541. Cette pièce a été découverte et achetée en octobre 1 
chez un antiquaire de Florence par M, W. Meyer, Texte et traduction, La lettre 
ayant été envoyée en plusieurs exemplaires, l'un d'eux, un peu différent et perdu 
aujourd'hui, a été traduit en latin; cetté traduction, conservée par les jésuités, est 
publiée par M. Duensing, ainsi que la réponse de Paul HE Cette correspondance 
est très importante pour l'histoire du prétendu patriarchat de Bermudez. 


Séance du 6 février. A. Bruckmann, Documents pontificanx des pays scandinaves, 
da nord et du centre de l'Allemagne, Inventaire des piéces conservées à Stockholm, 
Upsal, Copenhague, Hanovre, Hildesheim, Wolfenbüttel, Goslar, Werningerode , 
Cassel, Marbourg, Gotha, Erfurt, Weimar, Plorta, lena, Rudolstadt , Meiningen. 
Publication de 19 pièces émanant de Jean XV, Léon IX, Calixte IE, Innocent I, 
Célestin 11, Eugène 11, Anastase IV, Alexandre TI, Buctus ILE, Célestin HE, dont 
plusieurs concernent Epternach et Toul. — E, Wichert, L'entreprise de Samoa. 


Séance du 20 février. E. te, La mort des fils de Zébédée. Contribution ré- 
servée aux Abhandlungen. — E. hroeder, Sur Schiller jeune : 1n pièce, prose et 
vers, Pensées di matin, publiée en 1776, avec le chiffre Sek., est de Schiller, non 
de Schubart, ou, tout au moins, il semble que Schiller jeune y ait eu une partsles 
deux piéces au comte de Falkenstein (Joseph 11), lors de son passage à Statigart en 
avril 1777: ne sont pas de Schiller; il en est de mème de l'Ode « pour le retour de 
notre gracieux Prince «(1781 ), 






















Séance du 5 mars. hroeder, La participation de Kôrner aux Lettres philoso- 
phiques de Schiller. La première lettre de Raphaël est de Schiller, — F. Frensdorff, 
Rapports de G. A. Münchhausen sur sa mission à Berlin en juin 1740; paraîtra dans les 
Abhandlungen. — K. Dilthey, Sur d'antiques mains voives. 









Séance du 19 murs. F. Kielhorn, Notes épigraphiques (en anglais) : inscriptions 
du règne de Mahendrapäladova de Kanauj: inseriptions bouddhiques. 





8 
Séance publique da 30 avril. Rapports; éloges funébres de K, Gegenbaur, K, von 

Littel, L. Hinselmann, Th. Mommsen. 

Pan Leray, 





Le Gérant : Eve. Lancrors. 
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de connaître; mais il a en uiqu éie à ar an à Poitiers, ! 
une relation fort détaillée mo a sam + pour 


qui n'a qu'à = M nil rideetille mure 
manie de l'inversion, RTE les plus délicats, Ce jeune 
est un historien. din Jarviciosibe om aomamth etai 
= see ii datvhee-mttlsie) Baden ietite 
du Saint-Siège et le vicariat des États romains sous une grande partie dur 
pontificat de Martin V, Louis Aleman occupait la légation de Bologne 
quand à fat compris dans la promotion dncdinnt did mai s/26: 
le pape tint à 2 EE 2 Pt Gonzié, 
oncle de Louis Aleman, dans une lettre que 
je suis pere ac de signaler à M. Pérouse, Peu de temps après: chassé 
de Bologne par la révotation, notre eardinal perdait une grande partie de 
son influence, puis contribuait bientôt à placer sur la chaire de- saint 
Pierre un. pape plein de vertas, de défauts aussi et, de maladresse, 
Eugène IV, sous lequel le eonflit allait immédiatemenit éelater.: bi 
La mesure par laquelle ee pontife essaya de dissoudre le 
néral, à peine réuni à Bâle, pour lé transférer à Bologne, eut les 
funestes | + M. Pérouse, 
historiens , Ja jage avec sévérité y mais je m'étonne qu'il n'ait point soufflé 
mot d'une circonstance quil'explique en partie, eette maladie du pape = 
sans oul doute une attaque d'apoplexie -— es ge. tracer 
rar 1431, qui mit ses jours en danger, tai laissa de. 


ras mea opte mage de os dr 
neo Pane trus 


Dante hr dx vi 


] “1e Wat, LL 4, ft. w c 
1 Jen de Ségévie (Monument 


réfiicen; p. M Gurrée. ' 
: Pérguss manque un pêu de 
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Aleman fut bientôt pris entre les ordres contradictoires d'Eugène IV, 
qui de retenait ä Rome; et du concile. qui le sommait, ainsi que ses col. 
lègues, de rallier Bâle dans des quatre mois sous peine de suspension. 
IL se décida à fuir, et M, Pérouse nous fait de son évasion un récit dra- 
matique, dont malheureusement les traits ne: AY er “empruntés à 
Thistoire. Où prendal, parexemple, que le cardinal envoya des gens 
pr re que net ha ati dure Miam, 

ann rares apprend seulement AR fat at- 
Étrput hor Se era par quelques hommes 
quil pensait être des gens Form pure supposition de sa part. D'autre 
part, il n'est question, Fa la lettre, que de buissons (arbuscule) parmi 
lesquels Aleman se dissimula, et non pas de « ronces » sous lesquelles il 
se serait « tapis. Ses vêtements s'étaient-ils déchirés dans sa fuite? Les 
matelots génois de «jetèrent-ils », trempé d'eau, sur le pont de la galère 
qui l'attenduit à l'embouchure du Tibre? Je lignore, et je crains que 
notre auteur n'ait cédé, pour une fois, à la tentation d'enjoliver quelque 
peu son récit. C'est une faute dans laquelle il ne retombera pas : je ne lu 
bac parce qu'elle contraste avec ses habitudes de scrupuleuse 


Une fois évadé de la cour de Rome, Louis PRET se rendit dans son 
diocèse d'Arles, d'où il ne repartit pour Bâle que quand une trêve mo- 
mentanée eut rapproché Eugène IV et le concile; mais le pape n'avait 
acheté ce moment d'accalmie que par une soumission apparente; il n'at- 
tendait lui-même qu'une occasion de reprendre « les droits qu'il parais- 
sait avoir abandonnés », et le concile, de son côté, « enorgueilli par sa 
victoire, se permettait sur l'autorité pontificale d'incessants empiéte- 
ments ». Vainement on lui donnait le conseil de s'occuper de réforme, 
puisqu'il venait, au bout du compte, d'obtenir satisfaction : « par bra- 
vade et raneune, des Pères ne songeaient qu'a humilier encore leur ad- 
versaire vaincu. » M. Pérouse nous fait vivre ici de Ja vie du concile, nous 
explique la répartition des Pères entre quatre « députations», groupes 
« fort analogues aux bureaux de notre Chambre des députés », nous 
montre la prépondérance prise par le clergé inférieur et l'établissement 
du « règne de l'envie et de l'inexpérience ». [l indique la multiplicité des 
affaires dont le concile crut devoir s'embarrasser, au préjudice de l'œuvre 
dé la réforme, pour laquelle les Pères manifestaient une extradrdinaire 
paresse, I montre enfin le rôle important attribué, dés son arrivée, au 
cardinal Aleman, sa nomination, par exemple, comme juge des s 
relatifs au. concordat passé entre Charles VIL et Martin V (p. 181), 
mission, d'ailleurs, dont notre auteur n'apus bien saisi la portée, vu 
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qu'il ignore l'existence des convenfions passées entre la France e le 
Saint-Siège durant l'été de 1426, les bulles de Genawano et la consti- 
tation expédiée, à Rome, par François de Mez, régent de la Ghan- 
cellerie apostolique, le 1" septembte suivant{l, CENT 

‘La hitte ne tarda pas à recommencer, sourde d'abord, puis violente 
et terrible, entre le pape etle concile, à propos surtout des indulgences et 
de la fixation de ce lieu de réunion où l'Église latine devait se rencontrer 
avee les malheureux représentants.de l'Église grecque et-sceller une r6- 
conciliation qui était dès lors le seul espoir de Constantinople aux abois. 
Dans ces débats, que M. Pérouse narre avec grands détails, Eugène IV 
chercha surtout à profiter de la circonstance pour ramener de concile à 
sa portée, en Italie, et le concile de son eôté, n'eut qu'une pensée, celle 
de choisir un liu.de réunion où le-pape ne pût point se rendre ; dans la 
crainte que le prestige du Saint-Siège et la prépondérance de l'élément 
italien ne compromissent le succès de ses prétentions omnipotentes. Ce 
dont il s'inquiéta le moins, ce furent les préférences des Grecs, qui avaient 
pourtant quelque droit d'être consultés en ‘cette affaire + il use souciait 
moins de finir un schisme que d'en commencer un autre ». De là son 
entêtement à fixer le rendez-vous des deux Églises à Avignon, dont ne 


prartitefiien en Éveut detamiclloil'arsit quitté BélsNlitite 
allait s'épuiser en un opiniâtre au service d'un principe qu'il croyait 
vital s ; tous deux, chose curieuse, égal PNA ER iori 
des conciles, mais l'un, Gesarini, continuant à « reconnaitre dans une 

pauté libre ét respectée la pierre a ire de l'Église, l'autre, plus 
Rtidée. poursuivant coûte que coûte lé développement intégral des me 
misses posées à Constance», Et M. Pérouse nous les montre emj 
chacun par le parti dans lequel il s'est enrôlé, s'éloignant l'un.de l'autre 
à iesure que saccentue la division entre ces deux fractions, allant 
tous deux beaucoup plus loïn , certes, qu'ils n'avaient cru, «l'un jusqu'à 

1} Sur ee cum error untortiols ti Risques inkrilia got ph 
récemment paru dans la Recüé des ques ét suiv, «1 
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dan conciles dont il avait été le défenseur intré 


LE RTE aan sus y ir de dr D 
eu 
ask rss on au détriment de de dclien Gesarint 

à Julien ce dernier laissa la place à Vauige etla du 
Gr" mers ve per a] rie 


clave de 1439, il ‘étonna ses. compagnons par son endurance austère, 
jeûnant tout jours priant: et traveillant da nuity-ar grènd' scandale 
Le dome satire quite 10e fente esta em pe esse non 


iii or orge Amédée AIR, desde. Britaprntttieel "à 
Félix V, fut à la fois l'œuvre d'Aleman, son triomphe et ke eommence- 
ment.de ses désillusions) M. Pérouse a fort bien montré tout ce qu'avait 
perdu l'idée conciliaire en s'inearnant en an prince respectable, pourvu 
de beaucoup d'honnêtes qualités, mais fort peu détaché des intérêts de ce 
monde, lésinant sur'toutes les dépenses, faisant bon marché des prin- 
cipes et jugeant de toutes choses au point de vue savoyard : du domaine 
D intransigeante on retombait sur de terrain 

issions et des défaillances. 11 n'était pas jusqu'à Louis Ale- 
AE RARES méritaient bien quelque compensation aux grandes 


RER 9 RO or PE mesquinerie du nouveau pontife. 
Pérousé! n'a peut-être pas dépouillé assez complètement le ballaire de 
Félix V iconservé à Turin; quelques lettres Jui ont échappé U}: néanmoins 
on ne peut à 2 eme re a è ES sr avait so 


CITROEN 
12 Une, par remple. du 3a: jolie. derniere d'église da de 
. assignant. an Alemao l Contamine (ébid., 1. VI, Fa x} 
ge des revenus du prieuré de, D'autre part, si je suis jen renseigné, 
nus” a nn payement des" la lettre ant au cardinal une 4 
sommes à lui dues parles denx Francois sion de 370 forins sur l'évéché de 
de: Villy, fermiers de ses prieurés de | et sur un prieuré da divise de Turin 
Contamine et de Peillonnex (Arehivio n'est pas de 1446. comme, le. croit 
di stato de Turin, Bullaire de Félix V, M. Pérouse (p. 350), mais, ainsi que 
1. VEN, fol. abs ane autre, du 22 fé les autres letires citées par notre au. 
vriér 1445, aceordant une: à teur, du 43 juin +445 (mème bul- 
plénière à ceux qui contribuersientà be aire, to VE, fol 4 7) 
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peer lu gène; sil épars vu des vues intéressées; sr à 


son obédience aux limites de ses. réditaires, et vin! un jour où la 
neutralité de l'Allemagne se convertit en hosüilité : c'est alors Fe 
ue dd om M 8 
Le rR orron fe MO dâtent du 16 mai a» m1; 
Hefele et, M. Pastor du 16 anai 1443, MPérousi 
25 juin 1 447 Pr me he Be Aron rever 7 
du15 juin : 4484, le concile s'en remit à une commission du s6in dé 
décider sa translation à Lausanne. En fait, moins de trois semaines 
après, il opérait. Re er al rs meuf mois 
ét demi sa dissolution finale, 4 + 0p elle an otatn 
M. Pérouse résume L'œuvre dé ve ‘en une qui mériterait 
d'être roduite tout entière, pa ne ispenser de citer 
i traits : 


ae do ot äq 
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Il est vrai, cependant , etM. Pérouseren fait lu remarque, que le con- 
cile de Bâle avait jeté une semence qui n'était point hs de péri. has 
bileté d'Aleman avait su conjurer la RUE d'un désaveu, en sorte que 
les principes si soutenus à ne se trouvaient pas explicite- 
roenticondermnés be rupost Qu'paréilniétnit poil breton employer 
np = notre D SES en tenter de le: rasée ce 
la suites 

Fr prie nié à Lai Auniqu a inee prisée rar 
iment, dans son diocèse d'Arles, Mirelbuce prodigieusement trou- 
blée. De remords, de désaveu dans les derniers temps dé'sa vie, il n'est 
point de trace, et M. Pérouse a sagement fait justice de cette légende. 
Mais les vertus de ee vieux latteur, Ja bonne foi naïve de ce schisratique 
inconscient, sur laquelle on a récemment encore émis des doutes que je 
ne partage pas), devaient lui valoir une récompense inattendue : de 
nombreux miracles allaient s'opérer sur sa tombe; objet d'un culte popu- 
laire, il devait être, au siècle suivant, béatifié par un papel?! 16 
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) Lang Lersie M. Pistee dans In 
Fer de mars ALEuR ae 
RE. de M Dee me sie feu VÉn ll 
en existe nombreux spé- 
<imens, étant nl habitude du car- 
dinal de joindre à ses ie de Jongs 
post-scriptum au es. En voici un 
dont jai copié pie une partie à 
Avi 3 il est joint à une lettre, que 
M. ne cite pas, écrite de Bâle 
Le Re PEn Een 
e le d'Avignon re- 
t la fidélité ea età 
Fébe! Vet [es cuiretenant du recouvre: 
ment de leur créance (ef. Pérouse, 
pi ado. dont s'occupait activement, à 
mème, leur Ro Georges de 
Fontanilles ; « Quan: Deo_placuerit, 
Rp ar ,quia 
dielim tempora in melins, disponentar 
pro salute et honore Ecclesie, sacri con. 
cilii Basiliensis et domini nostri Pape et 
bono civitatis el patrie, Spiritu SUR 
dirigénte et ublius, ul speramus.… 


(Arch. d'Avignon, AA 36, Je pe 
carton contient, d'ailleurs, d'autres 
lettres du cardinal aux d'Axi- 
gnon, qui ppt eg: t avoir 
ae à Pérouse : j'en citerai ane 
1440 et une du 14 fé- 
1. Dans cette dernière, on lit: 
«4 unquam dissolvetur conciliun 
donec fuerit civitati satisfactum, :aut 
alter asseçurata quod nichil pérdet. 
Dominus noster Felix bono corde 
sollicitat ut fiat satisfhetio à 
ad quan summe aflicitur. Utinam 4 
etc, non urasset 
Panel Nail ea et mon 
profuit sibi, ymo fuit causa sui mali. Si 
enim non impedivisset Grécos ne ad 
Avinionem yenirent, non fuisset in ter- 
minis in quibus est, et civitas staret 
bene : sed spero in Dei clemencia quod 
cito ista impediments it... a 
«autre » qu'Aleman ne nomme 
mais qu'il désigne clairement, et 
il parle avec une pilié dé eusé, Of 
le RAS sans peine, .c'est ne IN. 
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vtr 1 ' nd 
And Fa Po nf rit FA 

L'ŒUVRE urrémane <— CAHENTNS TTan 
LE T1 LU " roi dE 


aa er ven sanoux 4 ui 


VL Partui les neuf volumes Fe publiés pa ne, en 
sont'ên langue française : le tome IV: ï rénférme cu ae 


tiques; lé tome VII, qui 7 te, dont je ai het nt 
heure, René distingue ces deux voluinies dés autres; ils n'ont mêtne 
pas un sous-titre en français. I y aurait eu un Sérieux intérêt à distin- 
guer par un signé extérieur les œuvrés françaises des russes, 
à les imettre à part dans lg commercé. Elles auraient pu trouver en 
Le une clientèle d'achétéurs qui hésitera certainement à Si 

isition de sept volumes dé russe contre deux volumes dé français. 
El auraient dû être accompagnées d'introduetions et de commentaires 
en francais. 
Les’ œuvres ‘dramatiques françaises dé CA I n'ont pas dé 
grindes prétentions Ce sont dés proverbes, pour els Mois El 
Ép parfois avee de hauts personnages, a. de rm Ligne. 

verbes ont déji'été publiés dans le Théâtre de rmitage (Paris. 
à volumes, an vu). : 

Ces bluëttés n'étaient! qu'ün divertissement el Catherine! en Îès 8er. 
vant, ne pouvait avoir de grandes prétentions litiéraires. 11 n'en est 
pas de même de l'Antidote, qui constitue un morceau considérable de 
littérature Hadiiue: mue et politique. On si dans quelles 
circonstances ce morceau fat écrit. En 1761, à l'occasiol 
mène astronomique d'un haut intérêt, — le ‘dé Vénbé sur le 
Soleil, = un savant français, membre de l'Académie des Sciences, 
l'abbé Chuppe d'Auteroche, entreprit un voyage en Sibérie pour/ob- 
sérver le phénomène! 

L'Académie des Sciences de Saint-Péters ) fat un peu froïssée 
de la concurrence qu'un savant étranger venait faire sur son 
propre terrain. Le comte K. G. Razoumovsky, alors ent de l'Aca- 


1) Commmeuir - Pelle sé tanes EX Sant Pb 
puuis 11... Œuvres de l'impératrice 1901-1903. — Voir le premier arti 
Catherine 1, publiées d'a Pr ma- «dans le cahier de juin 1905. ! 
nuscrits originaux, avec m DE ces détails à la pré- 
taires el des Inotes, pa face du Vil volume de d'édition publiée 
Édition de d'Aeadémie FAN / ji Û 

SAvANTS. sô 


CTI 
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démie, écrivait à ce ns Ces 1760): « Cette décision de l'Acadé- 
mie m'a paru très préjudiciable à notre Académie impériale; l'intérêt 
que doivent retirer de ees vhservations li navigation, l'astronomie, 
l'honneur et la gloire de l'Académie de Saint-Pétersbourg exigent qu'elle 
aecomplisse cette œuvre sans le concours des astronomes français. » 
GS audésir de son président. l'Académie russe organisa deux 
de l'académicien Popoy 
t empêcher La venue de 
lephourg an mois de eg 
reçut 





Ci a are alt) de, Vénus sur le Soleil, contenant 


el ag A ES ce Éd Ames 
ue “ae nu Lo ras vol, in-4°, ul 4768). Le, Vo 
LS Der première fois qu'un dettré 
(a pr LR PAANAR usqu'en Se Tara 
Eee Une nouvelle édition fut publ ée en As 1770 à Amsler- 
per : "4 
au! ag Deventer, 17741 

fl LT ARR 


/ x enbretenait 

pur el Schlæzer; il exprimait la crainte que ee, savant ne 

se permit de publier en Allemagne sans contrôle des manusçrits qu'il 

ni Lau: dans la bibliothèque de l'Académie s#t il ajoutait : « Onisail 
les informations publiées sur la Russie par des étrangers ne sont pas 

ie exemptés d'erreurs préjudiciables à la Russie. D'ailleurs Gmelin® 

«1 Chappe ont donné J'exemple de 6 pr pour-nous » 


L) Page ce son imtodution à D AE mp 
l'Antidote. 13848 din 1743. Cet ouvrage à été trn- 

24 den Gwelis (270g-  duit en francais par de Keralio, Paris, 
1755), auteur de d'ouvrage intitulé : 2967. 
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L'ouvrage de Chappe renfermait évidemment dé nombreuses erreurs. 
D'une façon générale, présque tous les ouvrages pos sur Lx Rassie 


sur siècle, et j'ajouterai tes soixante. années du 
PE A mas -me suis : 


autrefois à en relever un certain nombre dans notre littérature et 





ments l A te csten si y Hrogix d bye | set à à bob mi: 
À n'est aucei (feore" nom qui: D PAR error 
si nouveau, n'ait eu, ne Fât-ce gts Pis, ,un instant de défaillance. 


“oubli, d'ignorance ou de ee 

L'abbé Gha if ignordit Ia i 
blesser les! pd en ce \ 
pe ares cer drap me A 





ne saurait pénétrer, en une rapide’exeursion, la set d'un 
aussi Jai que d'état Va it hf à 
Re en Re, : Rae Ro RE a à pl 








Nous n'avons guère de détails sur l'impression que p pr 1 de 
livre” de’ Chappé en Rassie. H ÿ ent mt qi Le prit 
fort mal et! qui ertt' dévoir en écrire une réfutation. Ent 1 a 


vit sans tom dé lieu ni d'éditeur, iné # 
rad ral end 
em Sibérie fait par ordre du roi en Prat Ve 


de deux! parties comprenant éhacune 134 
à di tr déux. ae mette Re 


eni77a: HONTITEUT CO TUEUR 0 où maux ol pate 1 
On ignora longtemps l'auteur de cette er 

rine H n'était rien signé de ses œuvrés, Er qe ‘7-70 

ses sujets ignoruient ses prodnetions Httéraires. CT Ce Fe ie à 


En France, sauf quelques initiés, ôn né savait | le Fat cd- 
pable d'écrire dans les deu: langues des œuvres se haleine ét 
non sans mérite. 1 est curieux de, voix par les jugements 
A rade 

CT Dansun travail intitulé: Ler certe # 
hf a Rmrsie (Études slèuer Von Jo ri, ET hs 
3" série}, qui est loin d'être complet. Ler-v oir, par ex les lettres de 
J'ai laissé à dessein de côté les œuvres von Vixine aleiru "cléfà fit 

‘ MT TET 


de quelques-uns de nos contemporains, nllnsions 
66. 


LOUIS LÉGER. 
_— Pr dre en RE à 2 > 


1: midi) à 


‘de Catherine IL! 






HE us 





Peer au 
d' à Catherin ul, [ chan 
GS ET LR En 
Lt Ga ar Dar qu'elle ne ateune 
part à la rédaction de l'Antidte. a 
ET di sa souveraine d'écrire en i donc 


Le scepticisme de Quérard n'a pas été partagé par tous les Russes. Le 
pop Eugène (mort en 1835) étant pe point à faire figurer 
l parmi les œuvres de Catherine 1 dans son Dictionnaire des 
écrivains russes laïques). Ms Eugène était né en 17674 il avait recueilli 
les traditions littéraires du règne de Catherine, En 1869, un: autre his- 
torien, P. K, Stchebalsky, dans un article publié par la revue Zaria 
{l Aurore), eut l'occasion de s'occuper du Voyage en Sibérie e1 de l'Antidhte, 
Î attribuait lui aussi le livre à Catherine IT; il supposait qu'elle see 
se faire aider, me Schouvalov. 

Stchebalsky était beaucoup moins sévère que Catherine IL. pour le le 
livre de l'abbé me I reconnaissait qu'en somme le voyageur. fran- 
çais avait nl Pan on d'informations, mais que toutes n'étaient 
pas d'égale valeur 

de de l'abbé net, disait sont 
me de re de Fa per prrererm mais pr 
pages on ne peut s'empécher de constater de l'exagération et un GE faux so 

ntrent que l'auteur n'est pas suisamment au courant des objets , 

videmment il a remarqué beaucoup de choses grel son sue en ee a 


mn Paris, 1847,t. 1, p. 20ka11, entier pu da mort de l'auteur 
® Ce dictionnaire n'a été publiésen (Moscou, 1847). 


- Catherine. 
en manuscrit; elle l'a corri 
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entendu encore plus de, nee asses éclairé pour savoir distin- 
guer parmi les anecdotes recueillies SES a nr 0 
Leurs ee ypaueti ET pr AM SL Dr: 
rappelle que Voltaire, Grimm, Marmontel, Castera atiri- 
buaient Leger l'Antidote à Catherine IL et insiste sur les traits caractéris- 
tiques où il réconnait la main de Pimpératrice. MDiotre part! pl fend 
mieux qu'elle justice aux mérites de l'abbé Chappe + 


v en dit: les mbnis 
pi mr Pt a Rue L ce 
lecteur russe français, allemand ; anglais, qui a tre 
dans Je livre: fs l'abbé ahredire renseignements nouveaux et n'a en 


par un témoin oculaire, un mernbre de l'Académie es Sciences, envoyé en missic 
À qi à pese ebéervations avec lle pole 
par son gouvernemen Fr Lau avec fout le v4 






M. pirate iéi A D Vi Tu Je fais 
volontiers comme dui, Pour répondre ndre au ee abbé, Cätherine à ne 
recule pas devant le pédantism a levant les injures. 

A a ce PONT LT + ST 1 Te : 

ie me Are à 
TRS rt Letes per DT On ne uit 
le livre de Frs ie publiant des docaments officiels sur 
russe, des Bnances russes. el sur RES 
on ne pouyait penser à cela, ot jiraliteng hergteitios ndliramt gite dou ne 

* L'année 1ème où SMbANA Focdipiais es bts” ds 
Catheririe 11, une traduetion russe de l'Antidote paraissait par les’soins 
de l'historien Bartenev, un grand connaisseur du x siècle, qui n'hési- 
tait pas à l'attribuer à l'impératrice. re inlonteuis 

Quelques années + pue Ed l'un des hommes qui ont le plus étudié 
stable M. Bilbasov M contestait à limpératrios la rédaction da 


Liu ar Pnqié 





Le EEE ee 
x elle s'est intéressée ENS réfutation: 





à coups, c'ets 

l'a lue, probablement revue 
complétée par ses observations 1 ses récits 

mais elle n'a pas écrit l'An CR PA A gg 


0 IL eût été bien difficile à en rande histoire de Catherine 1, dont les 
rine IE de dévoiler son incognito, | deu premiers volumes ont ont seuls pu pa- 
#1 M, Bilbasoy avait entrepris une. raitre en Russie.—Il est mort en 1 904: 
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raire. Le rc ri, er grrr ar are 
et Dents done pe ac On  Darent Lm de Pie 
PE nm rs Je ne pa le Acrté 


: aire von Ali et trade, Ll rs 1, unes LU TEU +4 
Reserg même, el illconclut que l'ouvrage ne saurait être de la main 
A ee en de M. Bilhasoy avec de grands, 
entrer ici et - que 
Cu tt bin or de nd, ne 
plûs inéolent, et 1 est diff 
REA 








d gouvernement despotique: 
Sn nt remet en DER pare «2 ni 


sn de és se pers be se 
parle parle fréquemment, pires pe cs 
ve ue si l'on fait attention à ces , on constate qu'ils re- 





RSS : 


particulièrement 
sur le Volga qu'elle entreprit pendant les premières années de son règrre 
en 17 fa pendant lequel elle traduisit jun fragment. du, Bélisaire de 
: J'ai vu cette nation à 800 lieues de. la cour, Lser-tes 
Fi dé à portée de la connaitre, = ns Lo nek i 


th de l'Antidote répond : 
Je suis né et élévé dans be nr beiracopl la ce que Tes 
derivsient de nous; J'avais pot! tons les: En ae 
ment les gens ciels nourris dans les grandes villes, Mes res et 


de quitter te capitale : TER fat mon étonnement ! Je croyais trouver des 
et d CE 

il ne manquait qué d'être miéux EM ? Se a La à © La 

présentement prie Je croyais, sut In Foi trouver 

des oùrs5 ait Men de cel, je trorvai des gens sensés, pleins d'aftenfiôn et d'ém. 


fà Ile Fes premdre ees- s'applique satunt à: dissi- 
roles à du lettres dense Tdctidie sie amant pat 
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voile A taes Thot à she ca 
oh M ni eg mm 


furent donnés en l'honneur de l'impérateice pendant “orne 
! 7 Résa nt radrait ; Fan 


! pi 
da feu Briotner (an a ni 

Feb Fri san) re Lsha ducs 
armes 
le n rien Catherine dit si fre d'or 


TENTE oqur pme 


ATRUNENeR 






étaient assez tendues et il est. ras, que a FE rar 
pour son a ner) eu anaites een sd ali ninuiiatee ie 

Om a a a 
connet; or un étra comme Falconnet aurait nécessairemént 


une foule de ot familiers au pamphlétaire 
‘de eituis tont à Théuré le passage) où: 0e DT son 


pr qu ae séjour à Kazan: Voici un autre d'autant 
lil coinoïde avec un fragment de la de 

+ écrivait-elle à Voltaire, Dre a son livre 

dvbiriiesuré! don des honte de botgie re chambres» tr i 
(TTLLTEULAT EI dote LI n tu metz [LEE ‘ [LL TL 
‘L'abbé ph à Eat nn 1 Pr dd 
que | E3 se 






Erin UN 8 te nr A 
D ep dm gr mm, P 


Sn ae rar ans 


cet aride, Mais Mais comment pouvez-vous amer ds Gt de bouts de 
arosseur ile trois ou quatre lignes devant: + sont d'usage «même her 


1 Plus loin, Catherine parle des dd égaloment s'arréter dans-éettr ville 
plaisirs de: la ville d'Iuroslav. Elle avait pendant son voyage du Volga. 


ST patte seu Pair cons 
Res n'ya six à se we sur trois 

: LE mt smi roue tes grd i D Ame ni 
psg ocre grep De i 


(M. Pypine. . qui & à Len) si lés manuserits de Catherine, se 


jui de n introduction juil retrouve 
ji > de te ds ou les mêmes DELA cr qui se pire 


dat ana. FI Cab Ba as I Dre 
17 at RTS 
tre 


A Géséslment, ‘oo! sou moins ; botaninens ds ont quantité 
mr pus charlatans comme. vous les qe 

remèdes soient HE efficacité immanquable, | maïs où y en 

au Sd part Le qu Le corps les plus célèbres de médecins né se sont-ils jainaïs fait 
illusion? Ne les avez-vous pas vus révoltés contre l'antimoine et l'inoculation, et ne 

leur aver-vous pas vu employer des ongnents miton-mitaine avec une assurance 


aussi ns pere de nos paysans dans l'usage des de, me pr paire 
pas 






el avec jels ils tout me À médecins, ar -ei 
M Page grâce à PS a malade, Po parce que son 
encote véniue à de 
sibatilé 


Catherine. IL je l'ai fait. remarquer plus heu Franche 
Enr pa Elle se servait des proverbes et des dictons 
des locutions idiomatiques avec une grande muaestria, — non sans fautes 
d'orthographe, il est vrai!'); mais dans ce temps-là, les gens éclairés ne se 
piquaient pas plus en Russie qu'en France de prétendre à une correction 
absolue en cette matière. Nous retrouvons ce signe caractéristique dans 
l'Antidote. On en peut juger Dean ques citations. 
P. 56, Catherine parle de la bravoure du peuple russé et de son 
mépris du danger : 
Dans tous les dangers, le commun peuple n'a d'autre mot à de un 


ne crains pas». 


P. 57, Chappe, à propos de son thermomètre, raconte quai paysan 


10 Catherine Il se mèle méme d'éty- vent identifier l'allemand Domi * cathé- 
mologie, sans succès bien entendu. Elle deale » au russe Donna « conseil ». 
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est venu lui dire que l'animal est descendu. Catherine lui fait la leçon à 
ce propos : : 

L'abbé prend à la lettre que le mercure de son thermomètre a été pris pour un 


animal et c'est un trait d'ignorance de sa part. Le mot swerock", dont assurément 
on s'est servi dans ce moment, est un pm ml si orgie ar 


tiers à ce qu'il ne coÂnait pas, et à ce qui a la 
chose de vivant ;or le mercure du thermomètre ressemble Perros 


Encore un trait : on peut reconnaitre la main de Catherine; 
elle n'aimait pas les Polonais, elle ne manqué aucune occasion de les 
rendre odieux où ridicules. Dans une petite pi ièce en français publiée 
eut IV de l'édition Pypine, EC FE collaboration avec le 
fée de Ligne, figure « lé prince wsky habillé à la Polons 

mêmes sentiments de le où ou de mépris se trouvent dans l'Anlote. 

Ce qui sy trouve partout aussi, Aer ne ts EL de 
et de la mission historique de la Russie : 


L'abbé a dit que les Russes, sans génie et sans imagination éral, dévien- 
ds En tn Dé + in de celle. qui 


iraient-ils bien loin?» à laquelle il répond : s.le n'en 
Et malgré In citation de M. Rousseau, de Genéve, qui a ia dit qu‘ 
souhaiter que ce peuple n'eût jamais été policé, et malgré l'abbé, je sans 
crainte de me tromper, qu'il irait et qui is ira bien loin, bien, foin il ny ds au 
voir les pas de géant qu'il a faits depuis soixante-dix ans; autres soixante-dix ans 
pareils et ma prophétie se vérifiera. 


Elle s'est vérifiée, en effet, Soixante-dix ans plus tard, l 
Nicolas était à l'apogée de sa puissance et l'on og rôle la à Pons 


jouait alors en Europe, ‘ 
1 Lôs) LEGER. 





19 1 faudrait exactement zvierok (la bébéte un ressort de montre, de boîte à 

ATEN du temps de Cathe- musique, etc. 
rine, comme aujourd'hui dans la pla- @ Donwer un terme à pour donner 

part des ens, Les Russes avaient des un nom, Cette impro; , très natu- 
idées très fausses sur la transeription  relle chez un écrivain Lan, salle, je 
en EEE latins des mots de leur CE Chiang) te manset de 
langue. aurait r erine n' Teva un 
chez nous les der bn la lahorateur pre | à Û 


= ! LITE 


SAVANTES, 7 
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A HG Broces, Flo au the Key College a Phys. 
es roses College. The Opus majus of Roger 
x edited with APTE and Analytical table. F vol. GLXXt- 
04 p. Oxford, Clarendon Press, 1897. -— Don F-A. Gasquer. 
blis hed fr Gr con, English 1 is 
ii 1EW, 1 BD Can a Scholarship in the thir- 
“Hins LD nn fn ns mn Lan ee Sa “à 
CH, ts 
… oessors, Jewish Quarterly a ae. ma pes à XIE, p.51. 
— I. L. Hemerc. Die griechische Grammatik Royer oies, 
… Byzantinische Zeitschrift, vol. IX. Leipzig, 1900, p. 479-491. 
Joux Hixnx Bninçzs. The Opus majus of ane es sup- 
el volume. xv2187 p Williams et Norgate. 1900. — 
‘ae oLax et S. A. Hinscu. The gréek Grammar of Roger 
É 5 t yu of his Hebrew Grammar, edited from 4he 
* Mss., with Introduetion and Notes. Lxxv-21 2 p: Cambridge, at 
* the Univérsity Préss, 196%. 


Dans le Journal des Savants, en 1848, Viotor Cousin analysait tune 
copié moderne, mais assez bonne de la Bibli ! de Douai qui 
offrait, avec des fragments de l'Opus majus et de mins, Opus 
tertiai presque | en entier. Il soutenait que l'Opus majus a une’ septième 
partie, qui traite de la morale et que Samuel Jebb a supprimée, 
purement el, simplement, dans son édition de 1733. Il demandait, 
avec toute l'énergie persuasive, dont il était coutumier, qu'on vériliäl et 
méme qu'on comblât cette lacune, à l'aide du manuscrit de Dublin 
ME 1888, Jo b Kat I, . fellow de 7r fe 

n 1858, Jobn am, fellou rinity Co et esseur 
de littérature anglaise à Y'Üsivensté de Dublin, Mg lt ui À 
huit pages dans laquelle il établissait que de manusorit de Dublin était 
bien celui dont s'est servi Jebb et qu'il contient une septième partie, 
plus étendue qu'aucune des six-autres {ga pages sur 498). 

À peu près à la même époque. Émüäe Charles entreprenait, sur 
l'œuvre entière de Roger Bacon, ce que Cousin demandait pour l'Opas 
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majus. Eu 186 Lorna LL Lee create au mperacnitod 


lepenséur frencisonioi “et nt veentt.es 

De son côté, Brewer, prof aidaltiéentues Bertone Kings Gol- 
lege de Londres, publiait en +859 des Opera quædam hactenus inedita 
(c-576 p.) qui comprenaient l'Opus tertium signalé, Cousin, d'Opus 
minus, le Compendium philosophiw et, en appendice; Fratris Ro- 
gi : Baconis dé secretis operibus artis et nature et de nullitute magiæ, puis 
pr Mn” er ose 2 von 1 Ro- 


toutes ces sise Art à peu molles pouvait 
dire des écrits de Roger Bacon: Avant 1263, po us ni 
sous le titre, De mirabilé potestate artis et naturæ, dont les cinq, dernières 
sont peut-être apocryphes; les Commentaires sur la physique et la:métae 
physique. les traités De Termino paschali et De Temporibus a Christo, con- 
stituant peut-être un seul et même volume. En 1263 il écrit le Computus 
nataralinm ; en 1267-1268, pat-ordre du pape Clément IV, l'Opus majus, 
l'Opas minus et VOpus tertium; en va 72 . le Compendium philosophie où 
liber sex scientiaruni : en 1276, le traité De retardandis senéctatis aceülen- 
tibas: en1292, use À bles de sa mort, D A Ron 

ie) 


De Roger Bacon: onavait rl na rar rer dosSela 
alchimiæ, lé De mérabili patestale artis et naturæ (parois avec le titre plus 
exact, Epistola fratris R.B. de seuretis operibus artis et nuturæ et de nallitate 
mayiæ). Puis paraissaient : Sanioris moditine mgistri D. BB. Anglè de 
arte chynüæ seripta, 1603; R. B... Perspectiva… TEEN 
mathematica.… : 4614: La Perspective, \éditéspee Condnehui fre 
NE QD, rm que 

sont identiques à da ATEN LP A 228 ERP 
sr maire ni la géographie, ni la chron 

Enfin Samuel Jebb avait. rm à Van pat rs ets Fren- 
ciscains «della Lei Pose app nd en ph avee un 


4 À ln saw ue (dada cad quarante a 
annonçait avaiten main de nome 4 Voir. Charles, Roger. Baron, 
breux. matériaux qui pouréaiénl. fagis … pages et les préfaces de Brewer, 
lier une édition des œuvres de Bacon. x k ridges. LE « 
Sa file, À qui je me suis adressé ces indications chi 
tout récemment, m'a fait savoir qué ces" | pédt-être és par un éxarién 
papiers avaient dû étre détruits quand complet des textes: 11] 
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_ Toutes ces indications bibliographiques, limitées au strict nécessaire, 
pour faire comprendre la portée des publications ac- 


Per Reg Er ï rèste à e: re si l'on veut acquèrir une 
cithalaan £StcDd Et de satisfaisante de l'écrivain et du penseur, qui tient 


on er MR et qui MP Mrs 


Émile mel l'œuvre de Cousin et dit, avait 

mari Tédition de nr du) el dr M A 

er CS en en ” specierun 

p- 358-465 ont la n'était ns majus ; mais qu'elle 

Déchait si he san Lu peer la 

et que la septième, qui renferme la morale, 

mate de hcsanes et de la théologie profane, en était totalement 
absente. 

C'est en 1893 que Bridges pensa à préparer une édition de Opus 
maÿus : = C'était, ditil, rar ol rl re d'un des premiers et des plus 
grands penseurs de l'Université d'Oxford, dont l'Opus majus , en connexion 
avec la science grecque et avec la science moderne, surpasse tout ce qui 
a paru avant les œuvres philosophiques et sociales d'Auguste Comte. » 

En 1897 paraissaient deux volumes de Bridges, avec une préface 
(exix), une Introduction (xxi-xeu) qui traite de Bacon, de sa position 
dans les controverses métaphysiques du x siècle, de son Seriptum prin- 
cipale, de sa philologie, de ses mathématiques, de son astrologie, de lu 
propagation de 1x force, de son optique, de son alchimie , de la science 
expérimentale, de la philosophie morale, des caractères généraux de 
l'Opus: maÿus. Puis vient une analyse de l'Opus majus, et de la Multiplica- 
tion des images (xeu-cLxxxvu); enfin le texte de l'Opus maÿjus, avecses sept 
divisions : causes de l'erreur: affinité de la élsophie ele la théologie; ; 
utilité de la grammaire ou de la connaissance des lanques : Les mathématiques 
et leur utilité pour les sciences de la nature comme pour la: » la dis- 
tinction des mathématiques et de la magie, la correction du . la 

ie et l'astrologie ; l'optique, les principes de la vision, vision directe, 
réflexion et réfraction ; la science expérimentale ; la philosophie morale, Le 
texte du De multiplicatione specierum suit celui de T'Opas majus. 

Gette édition est supérieure à celle de Jebb : 1° pAroAUAUA la seconde 
partie, sur la grammaire, est moins incomplète; 2° parce que le traité 
dela Mülliplication des à images y est séparé de l'Opus majus : 3° parce que 
le texte de la sixième partie, sur la science expérimentale, est beaucoup 
amélioré; 4° parce quelle contient plus de 180 pages sur la philosophie 
morale qui ne figuraient pas dans Jebh: 


LES ÉDITIONS! DE/ROGER BACON. 365 

En 1897, Dom Gasquet publiait, dans English Historical Review, un 
manuscrit de Bacon, trouvé au Vatican , moins ancien que le Gottonian 
Julius D. V., le plus vieux des manuscrits de Roger , mais qui 

peut suppléer, én certains endroits, aux laeunés de ce dernier, 

Pridges Bat. ‘amené; par l'étude du travail de Gasquet et par celle de 
nouveaux manuscrits, à publier en 1900 un troisième volume où fi 
raient le texte revisé des Causes de l'erreur, de Y'Afinité de la 
avec la théologie; de Y'Utilité de la grammaire, puis des corrections, des 
améliorations au reste du premier volume et au second de 1797, enfin 
des notes. Les changements sont im ts, les améliorations notables, 
les additions parfois considérables. Ainsi, dans la troisième partie, Gram. 
maire ou connaissance des langues, plus de ci sont ajoutées, 
comprenant une partie du chapitre uw, le chapitre xmr et le chapitre iv. 
Elles insistent sur l'utilité de la connaissance des langues : 1° pour la 
direction de la république des Latins, en vue du commerce, afin de ne 
pas être sous la SE RNA ignorants ou infidèles #), en vue 
de la justice à réclamer chez les peuples étrangers et en vue de la paix 
à maintenir avec les autres nations; 2°} pour la (conversion: des infi- 
dèles, car, par les guerres;on peut enjtuerieten envoyer aux enfers ut 
certain nombre, on ne les convertit pas, et ceux qui survivent! n’en sont 
que plus acharnés contre les chrétiens'et plus éloignés d'accepter la reli- 
gion du Christ; 3° pour combattre ceux qui ne peuvent être convertis. 
Car, dit-il encore, la guerre est moins eBicace que la sagesse, Surtout il 
you dans les paroles une puissance telle qu'aucun mortel ne peut y 
résister, Et mêlant le naturel et le surnaturel, de manière à montrer tour 
à tour en lui des tendances positives désmodernesettoutesles croyantes des 
hommes du xur siècle, il cite la vertu des paroles sacramentelles, celle 
des paroles des saints, des fidèles, dés orateurset des philosophes, celle de 
deux versets contenant es noms des trois rois dé Cologne par: lesquels 
«st, arrêtée d'épilepsie, etc: C'est, ditil, que l'âme raisonnable, dont 
l'œuvre principale est la parole, sait choisir, pour agir, le témps indiqué 
comme, opportun par les constellations et qu'elle peut transmettre 
aux mols une puissance plus grande qu'à lses autres œuvres, pourvu 
qu'elle soit immaeulée, que son désir soit fort, son intention cer- 
taïne, qu'elle agisse en accord avee la puissance céleste et qu'elle s'applique 
aux trois langues qui sont consacrées aux: alive Gr rio # Fhébreu ; au 
grec, au latin. 


1? Ge sont des arguments analogues * créér un enseignement du chinois à 
que Von a: fait valoir récemment pour +: Lyon ‘au il 
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à En somme, eetté édition constitue ; analgré les; critiques dont elle.a été 
l'objet; un. progrès marqué dans Ju série des ‘œuvres misés à notre dispo- 


ME Renareun 4 6 el 
À l'étude générale sex Leo da helise 
Angleterre,sse joignait l'année suivante celle de Hirsch surdes 


hébraïsants,, sur Me H notait chez Bacon 
l'instinct philologique, la claire notion d'une connexion entre les dia- 
Jectes variés qui appartiennent à des groupes de langues. les spéculations 
sur le langage As Re ilif, sur la manière dont Adamimposait leurs noms 
aux choses et dont les enfants placés dans un désert pourraient exprimer 
Jeurs sentiments, Hirsch inelinait se. Bacon. Pa enr 7 À 
maire hébraïque, 
Naludtal aloes C00mpA à entiere ur d'éditer, da grèmenire 
grecque qui existe en manuserit à Oxford. À Cambridge, iletrouva, 
à côté da fragment de grammaire-grecque, un fragment de 
hébraïque dont Hirsch aceepta de faire l'examen. En 1902, l'Uriversity 
Press de Cambridge publiait la grammaire grecque d'Oxford (182 pages 
en trois parties, alphabet, sréhogreges. noms,-pronoms et verbes}, le 
EE ecrire de Cambridge ccm rs eelui de 
da grammaire (203-208) ,unerpréface (3 pages) et deux intro- 
duetions {xu-Lxxv et 199-204). Nolan et Hirsch invoquent d'excellentes 
raisons, surtout tirées de la comparaison avec les œuvres incontestées de 
Bacon, pour justifier l'authenticité des fragments mis au jour. Celui 
d'Oxford devait être une grammaire élémentaire, Bacon avait exprimé, 
en outre, l'intention, de composer, pour des étudiants, un: dictionnaire 
grec. Peut-être, dit Nolan, est-ce celui du manuscrit d'Arundel au Col- 
lege of Arms à Londres. Le manuscrit de Gambridge est une 
RE US ch Oued de 
complète. Heiberg , de Gopenhague, estimait que Roger 
Énaipmett “utilisé les grammaires byzantines de Lascaris et de Chryso- 
loras, mais Nolan fait remarquerique les ER fe signalées par Heiberg 
peuvent provenir d'une source commune et il rappelle, à ce sujet, les 
œuvres du Thrace Denys, d'Hérodien, de Théodore Prodromus. 
pense que, jusqu'au moment où l'on aura découvert une 
hébraïque de Bacon, il faudra considérer le fragment de 
comme une ébauche des observations grammaticales qu'il a: inarports 
à la troisième partie de l'Opus majus. 


IL. La première chose qu'il faudrait faire actuellement, ce seraitile re- 
censement de tous les manuscrits, Émile Charles en a examiné environ 80 
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et en a décrit an eertain nombre: Brewer, Bridges, Gasquet, Hirsch, 
Heiberg, Nolan, même Jebb et Cousin, sernient aussi: consultés avec 
fruit. Et l'on appellerait l'attention de tous les érudits compétents sur des 
bibliothèques!où l'on rencontre, des mahuserits analogues. + 4 

: De tous, ces manusorits il conviendrait d'avoir une copieou tout au 
moins, de vérifier à nouveau: les-parties communes qu'on a signalées 
dans un certain nombre d'entre-eux-et de les replacer pour chacun dans 
le contexte qui lui! est spécial. Peut-être) pourrait-on établir; entre les 
écrits qu'ils reproduisent un ES et aussi/un ordre de 
perfection. croissante pour la pensée et rte Gr orme. Car Roger Bacon 
sy ait à plusieurs fois : Sentéens meam imbecillitatem ; nihil scribo 
difficile quod non transeat usque: ad. quartum PACE TRISTE ‘ante- 
quam : habeam :quod sintendo.s Et Émile Charles. nous (dit (p.° 86) qu'il 

a trouvé , dans les manuse#its ;: LL air Me NS férentes! par 
le début, et qui, à-part les premières lignes FE er ne 
transition,.ne sont au fond que la-seule etuni ac 
pan Gombach.et insérée dans FOpas majus dE 

Mais Roger changeait-il à la fois le. Lo VE mouton Ji “bien, “6 
un seul ebmême-titre, placait-il.des rédactions différentes et de plus-en 
plus adéquates à sa pensée? Peut-on voir, ES 
dont il parle dans les Cominunia Naluralium , un ouvrage auquel il 
préparait-en écrivant l'Opus majas, l'Opus-minas et Opus tertium ? Bien 
d'autres. questions de ce, ee gt tr “résolues gen mr 

raison de toutesices copies: 4 ep 0] 

En tout cas, en admettant qu'on = buts un HS A 
définitif ,.on1 püblierait tous les fragments assez étendus ét yes 
tants qui sont encore inédits. AU 

LE mar PS AE Sn quo à foule de Re 


civilisation. Nous n'en indiquerons que quelques-unes: + 

On compléterait Charles et Bridges en déterminant god auteurs 
grecs; latins, Hébreux ét arabes: Dot re Pr 
connaît en tout où partie. | 


anal Eure) 


Ainsi Bétonretibaiià Asistoteiet ei prophatiejattot gba el 


eninmente le Saëretem secrelorum, qui quos pracelegit, el illustrant spiritu. 
expliquede sucoës des œuvres pour nous pese sapientie bre pars 
authentiques : Et maximns Aristoteles  sœientiæ. Ab istinsequentes viri philosophi 


ipsd veritate cowetus dicit in Hibro Secre- rer td Andi, 
forum, Omnem sapientiam Dens revelenit re HE, 54:) 


368 | FRANÇOIS PICAVE. 

on ‘qu'il donne à d'étude des langues, les qualités qu'il 
exige de l'interprète, — connaitre la science dont il est traité, savoir la 
langue de l'original et celle dans laquelle on doit le traduire, — les dis- 
pee a il me a 2 
sance des ligent à dépouiller toutes ses œuvres pour déter- 
miner en quelle mesure ila su le grec, l'hébreu, l'arabe, le chaldéen, 
le latin, le français et l'anglais de ses contemporains. Pour le latin, en 
particulier, ily aurait lieu de le distinguer d'Albert le Grand ét de saint 
Thomas. «Avec eux, dit Jourdain. il y a divorce entre la du 

et lu longue de l'école. » Au contraire la syntaxe de Roger 
ont les œuvres pullulent de gallicismes, se LÉ sg dure easy d 

façon du français et surtout du 

Un travail analogue devrait être Ben da sur chacune des sciences dont 
il déclare la culture indispensable. On chercherait, d'après tous les 
textes, jusqu'où allaient ses connaissances, en mathématiques, en 0p- 
tique, en physique, en alchimie, en astronomie, en géographie, ete., 
de qui il les tient et quelles! sont celles qui dui appartiennent en propre. 
On verrait s'il est possible de savoir exactement ce qu'est ce maitre 
Pierre, qu'il appelle le maitre des expériences, et jusqu'à quel point il 
a pratiqué lui-même cette méthode qu'il a tant recommandée et vantée{il, 

En connexion avec les recherches précédentes s'imposerait celle dont 
d'objet serait de montrer comment ses œuvres sé sont transmises, quelle 
influence il a exercée pendant le moyen âge et au xvn' siècle, où il semble 
qu'il y a tout au moins des présomptions de croire qu'il a contribué en 
une mesure qu'il faudrait fixer, au développement scientifique qui se 
réclame de François Bacon, de Galilée, de Descartes, de Képler et de 


Sur ces questions, on aurait à tenir compte des travaux antérieurs. 
Sur d'autres, il y aurait plus à faire œuvre personnelle. Le fondateur 
d'une exégèse et d'une théologie qui devraient être en accord constant 
avec les acquisitions philologiques et scientifiques %; le savant et le philo- 


1% Est-il le même q 1 tadet Acn notre article dans la Revue d'histoire des 
simus qui sait si bien les lan, mu religions , mars-ayril 1905. Au moment 
ou est-ce Guillaume de (Nclas}3 où nous corrigeons cette épreuve ait 


Nous crayons pouvoir 4 Sur que le début d'une nouvelle édition : Opera 
si l'Église avait suivi la direction que, hactémusinedita Rogeri Baconi. Fase, 1, 
r Bacon indiquait à Clément LAN Meranmvsiea. Fratris Rogeri, ordinis Mi- 
Réforme eût Are re Fe norum, de viciis contractis in stadio theo- 
tion entre la science et le k omnia supersunt nune 
NS ne se füt pas produite, comme À edidit Rouen (Si dr 
elle nous RE aajourd'hui, Voir Alexander Moring, vin-56 pages. 
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qui poursuit, comme but suprème, le Uiomphe deda religion; 
nn Albert le Grand D ARN ibest 
dant plus sévère que sa cause est plus compromise; le partisan, du 


rates au point Se vos religieuse qu'au point de vue 
Sn AE D 1. JERETENTTOT 
à al. tab cceme 2° av PCAVE is) 


onto bi huit qui 
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sal 

G. Lacous-Gayes. Laimarine militaire de, la France. 

sous le règne de Louis XVI: 1xol..in-8?. ParpuRtpiaara is 
der les temps les qe veaulés jusqu'à «nos jours big. a eu. ds 
hommes d'État et des théoriciens pour poser en_axiome-que l'empire de 
la mer est nécessaire. à qui veut dominer sur le continent, C'est le mot 
prêté à Thémistocle dans lantiquité}, Richelieu et Colbert, des créateurs 
de la marine militaire française, s'en :sont inspirés au xvn° siècle; un 
poète de troisième ordre: Lemierre, l'a repris au temps de Louis XV, 
ce qui lui a permis de léguer au moins un vers à la postérité et de le bap- 
Een At prervt “le vers du siècle » 344 cul ju re; PAT 

721 Le trident de Noptiné este En mbnde; VU NN 


pers dy a peu Seméer l'empereur Guillaume. I l'a donné en js À 
à son peuple dans une phrase mille fois répétéell, tandis qu'un capi- 
taine américain, le capitaine Mahan , le parapbrasait savamment d'après 
les données de l'histoire}, Sans, aller jusqu'aux 

d'un système qui, comme tous les autres ,ta:ses côtés exagérés et chimé- 
riques; il faut reconnaitre que la grandeur de la France a été presque 
toujours, een Laden emilie diée- à la force de sa mariné, que 
les époques de décadence. ant-poinei is ave Janfrihemgnn ses flottes. 


67 «Auf den Wisser Tegt unéeré "10 RIT EEE pet 
Zakunlts (Notre avenir est sur les time dans l'histoire, 1 v io due 
ceux); tion Boisse. Paris, 1899 à 
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que la fin lamentable de l'épopée napoléonienne, par exemple, a été 
due mt va à la prépondérance de l'Angleterre sur les mers. 
D'ailleurs la puissance mavale n'est-elle pas pour beaucoup dans 
à périté économique d'un pays, et serait-il possible, sans elle d'acquérir 
et de garder des colonies? L'Inde est, SN un don de cette 
FA ï ressemble à une chaîne formée + nine mer ap 

commerce maritime, les coloniestl. l 
ù add la France au xvur siècle : 
à We s de Ra thèse. M. Se pate an nn amet 
eux ouvrages successifs qui se recommandent à la fois par la solidité 

de fond et l'attrait de la Hs le premier, dont je n'ai pas à m'occuper 

spécialement, ca incidents tragiques el cruels où sombra la ma 
rine de Louis XV; le second, qui a fourni les éléments de la présente 
étude, est consacré au contraire à une période relèvement éclatant, 
mais malheureusement éphémère , sous Louis XVL Tous deux sont le 
résultat de recherches approfondies dans le riche dépôt du Ministère 
de la marine ou aux Nationales, et contiennent une série de 
documents du plus haut intérêt, soit sur l'adininistration de la marine 
au xvmn siècle, soit sur les ae eu navales, soit sur les officiers qui 
s'y sont distingués. Ce labeur considérable n'a pas "llrayé l'auteur ni latsé 
sa patience, et si l'on peut lui reprocher quelque partialité, ou tout au 
moins quelque excès de bienveillance pour les ministres ou marins dont 
il exposé des travaux ; c'est là péché bien exeusable : me qu à 
mois au milieu des hommes du passé, on se met naturellement dans 
leur état d'âme, on se pénètre de Lraessyi ee ca et, pour peu qu'ils 
soient sympathiques, on devient indulgent à leurs erreurs et à leurs 
fautes. Beaucoup pourtant ont prété aussi justement au blme qu'à 
l'éloge! Tel ce Gabriel de Sartine, pohane d'État de la Marine de 
1774 à 1780, dont certaines ordonnances furent louables et témoignent 
d'un vif désir de donner à la France des forces maritimes imposantes 
mais que ses préjugés nobiliaires empêchèrent de remédier à la plaie du 
temps, la rivalité désastreuse des «officiers rouges » et des: «officiers 
bleus ». qui par son impéritie causa en partie l'échec des armements lor- 
midables de 1779, qui enfin a mérité le reproche de Rochambenu 
d'xavoir toujours sa montre en retard ». Tel ce maréchal de Castries, 
dont les efforts pour réorganiser de fond en comble ln marine militaire 
sont dignes d'admiration, mais qui lui aussi exigea des futurs officiers 
des preuves de noblesse, Tels la plupart de ces chefs d'escadre ou de ces 


4 CE Mahan, op. cit; pe 37-39. 
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capitaines qui se battirent en général avec bravoure, mais dont l'or 
er RE Mr hélas! l'ignorance invraisamblablé ame 


Unis eneorel on a peine à comprendre qu'ilen ait été de même pour 
d'Or liers sur les côtes angel fee Gi a connaissances 
les plus élémentaires soit venu aux | 

doba et aux mauvaises mesures de Sartine pour ï irrémé- 
diablement une entreprise qui avait fait trembler les ! mhigE 


M a glissé :sur cés côtés fâcheux qui ne lai 
Anton ferrari horde , que 
ne sauraient déparer « RS est etsoi- 
gneusement documenté; c'est une mine eusé de renseignements 
permet de se PRES CR CTP OR RENEERES LULLR mire 
Foetpe de Dos A VE de 

* Lesujet a déux aspects très distincts selon qu'on étudie A: 
administrative, c'est-à-dire la préparation des ‘moyens d'action, ou les 
sut maritimes, c'est-à-dire ln mise en œuvre Le règne de 

Louis XVL ést intéressant à lariet à l'autre de ces points de vue. 

Au point de vue administratif, d'a été un règne de réformes comipa- 
tables, en une certaine mesuré, à celles de Colbert. Non pas que 
Louis XVE ait fait preuve beaucohp plus que Loais XV d'une/netivité 
féconde! Le pauvre roi n'eut jamais que des velléités ou des intentions: 
ilne se déplaga qu'uné fois pour voir un port: néanmoins, au'inilieu du 
vide d'une existence dont la chasse était la grosse affaire, le voyage de 
Cherbourg en 1786 se Lot considéré comme la démarche la plus 
marquants durrègne Louis am aimait fr mariné ‘comimie Al aimait 

(PCR LacourGnyet, Le marine sde” Ba po rm cr 
rem pe h7bs 0 re ve most reg ohrfit éit 

! Peutêtre, par exemple, temps. a des lopens 
mieux valu exposer d'un seul, lait tout mé he EneEs 


ve qui concerne l'administration; re. 
eo PES qe mnt “ri Aférr Aer re 
parfois un pen inechérent: ‘peut-être fautes qui ne D des 
aussi la discassion technique de eer- f ; short a 
tains plans de campagne ou de certaines Pl Mot de Marie-Antoin à Ma- 


manœuvres est-elle légèrement hasardée dan au ment de 


Mémoires de M°* 
anecdotes, plus o moins authentiques, AS Barrière! in, 1862, p- 18. 
18, 
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la serrurerie : il avait eu dès l'enfance le goût de Ja géographie eb des 
récits 4 per sn vies dessinant des cartes; lisant ou 


annotant avec intérêt les mémoires de marine les plus fé 

mgeant Jes minist La en méga Paraurl rrates 
l'inertii de son aïeul, cette: ‘f à lui attirer la 
ba A a rod à lui ges ce 


uns ere le la rade.de Dent vr d 
Une Été + desministres de Louis DE 
vie au: le règne précédent leur léguait mourant d'inani- 
tion: grâce à FA NE pin doser ; les flottes fran- 
caises, détruites, pendant Sept Ans, purent réparaître avec 
torse sur toutes me onde gere d'indépendance des États- 

Sel irpe file 
Lapmoien Secrétaire d'État de lamarine sous|le/nouveau règne ft, 
après un. court intérim de Turgot le lieutenant de police Gabriel de Sar- 
tine. Il Es LL dans: ses fonctions précédentes par son tac, sa 


Mare Aniineue s'il avait « Fe faients pour la marine», mais pour: 
quoi n'en aurait-il pas eu autant que les Maurepas. les Berryer et tant 
Lans depuis 1715, sans initiation ni compétence spéciales, avaient 
té chargés de ce département! Surtine, à défaut de certains dons qui 
lui, manquuient, fit preuve d'application et d'activité, et, secondé par 
deux hommes qui lui prétèrent le plus précieux concours, le: premier 
commis Blouin et le chevalier de Fleurieu, directeur des ports et arse- 
naux, ilreprit, durant son administration dé six ans (1 774-1780), l'œuvre 
de relèvement maritime ébauchée par les deux Choiseul de’ 1763 à 
1770: Une série d'ordonnances furent promulgaées d'abord pour remé- 
dier à la désorganisation qui avait suivi les règlements de M, de Boynes, 
dernier Ministre de la marine sous Louis XV ; un sérieux effort fut tenté 
notamment pour établir l'harmonie, par une séparation plus nette des 
attributions, entre les officiers: d'épée » et les officiers « de plume », dont 
1 Cf, D'Arneth et Gellvoy, Core avec des dettres de Maric-Antoinelte dv 
poudance, secrète entre Marie: Pcréseetle mére, 3: vol. in-8°, Paris, 1874, M, 
comte de Merey-Argentean (177 3- 1780),  p.229,lellre du 7 septembre 1754. 
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le conflit était perpétuel, Les un$, répartis entre les trois grands de 
Brest, Rochefort et Toulon, reçurent la haute main sur les ns Larsen 
le service des ports et l'artillerie; les autres , subordonnés à l'intendant, 
re la comptabilité et la surveillance des magasins: 
conseil dé marine, dûns chaque port, réunissait les chefs des deux 

pres mais la suprématie était assurée aux anilitaires ; certains com- 
inissaires et inspecteurs civils furent mème supprimés par Sartine ; c'était 
la défaite des « officiers de plume », qui gardèrent au ministre une ran- 
eune tenace. D'autre part, des améliorations sérieuses furent réalisées 
pour la construction , la réparation ou l'armement des vaisseaux : l'ingé- 
nieur Groignard fit exécuter à Toulon une « forme » où bassin pour le 
radoub, en 1778; il parait presque ineroyable que le grand port mili- 
taire de la Méditerranée soit resté dépourvu jusque-là d'un organisme 
aussi indispensable, ce qui forçait souvent à détruire nombre de vieux 
bâtiments pour lesquels le voyage de Brest était. M 
teux (0, La fonderie de canons de Ruelle dans da Charente (créée en 1764) 
fut annexée en 1776 au Département de la marine; une autre fut établie 
à Indret sur la Loire en 1777, ét lamariufacture d'armes de Pulle devint 
la même année manufacture royale pour. la marine. L'activité des chan: 
tiers-et des arsenaux fut telle qu'en quatre ans la flotte de guerrelétait 
reconstituée et que Sartine, ayant fait dresser un état comparé des forces 
navales de lu Franee et: def Eapégre d'un côté, de l'Angleterre de l'autre, 
en mai 1778, constatait avec. Sn ten ST y'avait go: vaisseaux de 
dans le premier camp contre 72 dans le second, Deux ans plus tard, en 
1780, la flotte militaire, française comptait 264. bâtiments de toute 
nature, dont 78 vaisseaux de lignéÆ1' Le bien-être des marins à bord 
préocoupa également Sartine, qui donna des instructions pour assurer 
une propreté et une hygiène relatives ; c'est ainsi que l'eau potable devait 
être filtrée trois fois à travers des serviettes avant d'être bue. 

ne faut pas ee se faire spin ere -sur l'importance des 
progrès accomplis. L'échec pi cämpagnede à 779 prouvacom- 
biens il restait à faire, et, Tes faut en croire d'Estaing, la constitution de 
la marine était encore, bien « vicieuse» en 1780 : d'armiement était déplo- 
rable, sabres et haches au tranchant flexible, fusils, et pistolets hors 
d'usage, et pas un seul obusier 8}, pere Ph oace 150 2 
position du personnel. De Boynes, au milieu de Er dem 
avait pris une qe men D do en pt 0-8 


13 Cf. Lacour-Gayet, PE cit. p. 53. Le) d cil., 323, d'après le Jowraal 
8} Op, ait, pe 5e" manuscrit de LÉstisg pr 78. 
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Tr on dat d'apn n en 
de la marine 


guerre. Are en Botéf Le en: dite bebe dl 
gate: Quant aux matelots, leur recrutement étant insuffisant , on en était 
parfois réduit à ‘de gré où de force tous ceux dont les noms 
étaient classés, el aussi des volontaires des gardes-côtes ou des soldats de 
nr monde marins; on ne les payait ni ne les habillait, 
et on les gardait indéfiniment à bord. « Nous sommes à la mer au-dessous 
de:ce' qu'étaient ere ee Bar rte era Fran 
ere are EVE ai 


gent, #t, pour s’en procurer, Sartine avait imaginé d'en empranter en ca 
chette : en trois ans, dl avait fait 66 millions de dettes, Necker s'en aperçut 
et ne le lui pardonna pas; subitement, le 13 octobre 1780. il obtint du 
roi son renvoi. L'opinion ne s'en émut guère, et ner he 
qui voulait des mers balayer les Anglais : 
Mais avoir cher fait ses balais, 
PT ven fait balayer Dome 


A Sartine succéda le marquis La Croix de Castries, ami personnel 
de Necker et de Vergennes, C'était an brave soldat qui s'était distingué 
autrefois dans les guerres du milieu du siècle et qui, à défont du 
connaissances techniques, allait par son zèle et ses lumières rendre à 
la marine des services signalés durant près de sept ans. Le bâton de maré- 
chal le réeompensa en 1783. Castries a eu ses défauts : ilavait les mèmes 
préjugés nobiliaires que son prédécesseur Sartine et que son collègue à 
la guerre, Ségur, et sil eréx un grade nouveau, celui de sous-lieutenant 
de vaisseau, auquel pouvaient prétendre les fils de négociants en gros ou 


!, 


1% CF Lacour-Gayet , op: eit., pe 328. — (3 Ibid. p. 63. 
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d'armateurs, il maintint soigneusement les prérogatives des Ps 
«rouges». Du moins, il se connaissait en hommes, découvrit la 
de certains capitaines comme Sufren , DE EE LES 
De plus, il aborda tous les domaines de l'administration maritime: avec 
le concours des capitaines de vaisseau La Touche et Borda, et du comte 
d'Hector, commandant du port de Brest, il accomplit une œuvre de 
M rer cn ner Mendes Re 00 
passé que celle de Colbert. 

2 y url dés époque dela guerre d'Amérique, aoquérat en us 
les établissements de la Chaussade et dépendances au centre de la Franee 
pour la fabrication des ancres et chaînes de fer, et créant en 1782 la 
caisse des matelots pour secourir les invalides, les veuves et les orphe- 
lius. La période de paix qui suivit le traité de Versailles lui permit de 
pousser plus loin son action. Le port de Dunkerque, dont un commis- 
saire anglais ne surveillait plus le délabrement, fut reconstruit et rendu 
à da vie: celui de Cherbourg fut le théâtre de travaux d'endiguement 
gigantesques sous k direction de Borda, travaux abandonnés hélas! en 
1789: Une enquête technique fut entreprise sur les formes et types des 
navires, et le type du vaisseau à trois ponts adopté; le doublage en cuivre 
de la carène fut décidé de même en Res rl Ed e pa- 
sonnel surtout devint l'objet de mesures nombreuses et la plupart ex- 
cellentes. Telle fut l'ordonnance du 31 octobre 1784 sur les classes. Le 
système de Colbert donnait lieu à. des vexations déplorables et ne suffisait 
même plus à fournir les marins nécessaires; Gastries le modifia dans un 
sens libéral, en interdisant de classer de force les habitants des côtes, et 
en leur laissant la faculté, saufenr de guerre, de se faire déclasser, à 
condition de prévenirun an d'avance. L'année 1786 s'ouvrit par la promu 
gation dé 12 ordonnances et de 12 règlements, qui constituaient une 
sorte de code naval complet. Sans entrer dans le détail de cette législa- 
tion, il importe de noter la suppression des anciennes compagnies de 
et leur remplacement par des élèves de la martne, qui 
H'étaient admis à servir qu'après des examens gradués et un stage sur 
uné corvette d'instruction: il faut noter aussi la réglementation minu- 
tieuse de la police dans les casernes de matelots, de la discipline à bord, 
de la paye et de l'avancement. Le malheur fut que Castries ne put appli: 
quer ses ordonnances : le contrôleur général Calonne, toujours prêt à 
fournir aux prodigalités de la cour et d'autant plus économe pour le 
reste, avait déclaré que la marine » présentait un abime insupportable à 


1) C£ Lacour-Gayet, op. eit:, p.B57. 


ALBERT WADDINGTON. | 


Dem de par np pas de soutien 
de 24 août : der 
De Brienne arrivait au pouvoir: dar ire 


iv hwmes 
avec ses 212 unités, dont 71 fameuse do ipna ho où oi Ar a 
mare à mais le corps de la Marine, divisé par les conflits entre 
set bleus», où entre « l'épée » et la «plume », et affaibli par l'es. 
1 d'orgueil et d'insubordination, allait être complètement désorganisé 
n des officiers nobles ; il devait tromper cruellement, pen 
dant les crises de sai res sr papa des WE Dee ni à 
fondées sur lui. 
2 I avait du moins brillé d'un: vif (éclat: nul la Per arr sen 
dance des États-Unis. Point n'est besoin de rappeler pourquoi et com- 
inent la France fut entraïnée dans cette guerre et y entraina l'Es pgnos 
depuis la perte du Ganada et des Indes par l'uriliant: traité de 
en1768. on n'avait cessé de penser à une revanche contre l'Angleterre, 
ce «monstre», suivant le mot de Vergennes en 1775, « contre | lequel il 
convient d'être: toujours préparé M)», Le soulèvement des « insurgents» 
arnéricains fournit l'occasion désirée , et en juin +778 des hostilités éclu- 
térent, Elles prirent, dès le début, une lournure favorable. Le premier 
combat fut celui de la frégate La Belle-Poule contre l'Arethusæ, sur les 
côtes de Bretagne; combat acharné et victorieux où le commandant un 
Chadeau de la Clocheterie, se distingua ainsi que tout son équipage par 
la valeur Ja plus intrépide (17 juin 1778). L'opinion exulta en appre- 
nant que l'Arethusa avait fui, et l'enthousiasme fut tel qu'on lança une 
le coifure en forme de mâture, dite à la Belle-Poule, dont malgré 
sonincommodité les élégantes n'hésitèrent pas à orner leur tête, Un mois 
plus tard l'escadre anglaise de l'amiral Keppel se retirait de même, 
une violente canonnade, devant l'escadre de d'Orvilliers, qui lai était 
plutôt inférieure (27 juillet). 
Durant les années suivantes, sur l' Atnstique brumeux ou la Méditer- 
rânée aux flots d'azur, le long dés eôtes inhospitalières des Etats Unis 
ou dans les parages des Antilles, sous les froids brouillards de Terre- 


wCe Lacour-Gayet, op. eil., p.592, pation de le France à l'étnblissement der 
chifires officiels au 1° janvier 1789. États-Unis d'Amérique, 1, p. 144, in-4°, 
‘ Cf. Doniol, Histoire de la partiai. Paris, 1886. 
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Grenade en dense 1779: celles d'avril et mai 1780 dans les eaux de 
la Martinique, celle des Saintes en avril 1782, témoignèrent du e 
des marins francais, sinon de da pr décision de leurs chets. 
À Ja Grenade, d'Estaing vainqueur eût transformé sa victoire en 
triomphe sil avait été « aussi marin que brave » (!); aux Saintes, de Grasse 
ne sut pas lutter contre les habiles manœuvres de son adversaire, 
l'amiral anglais Rodney. Pendant ce temps, du moins, les Américains, 
fortiliés par le corps d'armée de Rochambeau et admirablement secondés 
par la flotte de Grasse, avaient pu porter aux Anglais des coups décisifs 
et prendre Cornwallis à Yorktown, le 19 octobre 1781. « La pièce était 
jouée» en Amérique, suivant le mot: ne La Fayette), et l'Angleterre 
vaineue de ce côté. 

I n'en était de même ni sur tata a la Manche ni sur celles de 
la Méditerranée, Du côté de la Manche ,un projet de descente en Angle- 
terre avait été préparé depuis de longues années par les ministres de 
Louis XV et étudié d'une façon particulièrement approfondie par de 
comte de Broglie, directeur du Secret du roi. On tenta de le réaliser en 
1779 : on subit un désastreux échec. Les flottes combinées de France 
et d'Espagne, fortes de 66 vaisseaux de ligne, sans compter quelques 
corvettes et (régates, des brülots et des flûtes portant vivres et médica- 
ments, croisérent en vain dans l'Océan et la Manche d'août à septembre; 
commandées par deux amiraux septuagénaires, d'Orvilliers et Cordoba, 
dont lindéeision et la lenteur étaient semblables, mal approvisionnées 
par l'administration de la Marine qui les laissait sans eau ni vivres, ar- 
rêtées par des vents contraires ou des ealmes subits, désenrparées pal 
une épidémie de scorbut qui décimales équipages, elles ne cab 
protéger le transport des 4n,000 hommes réunis à Saint-Malo et an 
Havre, ni joindre la Motte anglaise, et leurs exploits se bornèrent à a 
prise d'un vaisseau dé guerre ennemi et d'une vingtaine de bâtiments 
de commerce. « I en aura coûté beaucoup d'argent pour ne rien faire, 


1 Mot de Suffren, cité r Lacour- les Mémoires , ce el murs 

rte , op. cit., p. 208 et crits du général La , publiés par 

Lettre an premier ministre sa famille, in-8*, Paris, 1887, 1, p. 430. 
Maurepas, du 10 octobre 1782, dans 
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578 : ALBERT WADBINGTON. 
Por Mae ra nr pe rar 
aire partie [ résumait, en es inots ce 
ne M4 à AE Oruitins ai ma tr joie Le les Anglais, ne se 
are ponts nous embarquämes point et, à la fin de novembre, 
nous relournümes à Paris %. » L'avortement de l'entreprise de 1779 dé- 
goûtu du projet de descente en Angleterre, et jusqu'à la paix tout se 
véduisit dans PA! et la Munche à des croisières sans grand 
intérêt. Du eûté de la. les escadres françaises 
bee rom ac à l'attaque et au bloeus de Gibraltar, mais tandis 
La ce Rodney ravitaillait audacieusement la place en: janvier 
1780: Cordoba disait son rosaire à Cadix et conseillait la patience; plus 
ss nr ae CRE re a qui devaient être 
incombustibles », furent brülées et coulées par les 
MS pa 1782), et Gibraltar demeura imprenable. 
se termina du EE ee 
pour la marine royale. _ 
Fe Su ur In bte 'Atque t dans 2 
1783. campagnes moins remarquables par rares des succès rem- 


précieux 
à M. Lacour-Gayet de donner sur cæ point des développements extrême 
ment intéressants, si bien que l'étude de la carrière et des hauts faits dé 
Sufiren est, sans contredit, ol 2 er rs Tan 
de son ouvrage Pl. 

Pierre-André de Sufren, hé-an:châteant dei Saint Cannet près d'Ain 
en Provence, en juillet 1729; avait été, dès l'âge de huit ans, agrégé à 
V'Ondre de Malte. L'Ordre ne vivait plus guère alors que de ses souvenirs; 
toutefois ses galères continuaient régulièrement leurs « caravanes »,.et ln 
vie à bord, durant ces croisières à la poursuite des pirates musulmans, 
réstait un excellent entrainement pour les rurins; beaucoup d'officiers 
du, roi faisaient partie de la « Religion», et on leur permettait, de ré- 
tourner de temps en temps à Malte, pour y remplir leurs devoirs. 
Suffren y fit einq séjours, à divers moments, après son engagement 
comme garde-marine à Toulon en 1743. D se distingua à 18 ans à hi 
bataille du eap Finisterre (octobre 1747) et y fut pris par les Anglais; 
puis il devint successivement enseigne en 1748 et lieutenant de vaisseau 


(Cf. d'Arneth et Geflroy, doc. cit. © Hiy a d'autant plus de mérite que 
ii, ere 15 serre , l'écriture en général illisible de Sulfren 
® CE Memoires da di Lausan,  luirondait ledéchiffrement (des doeu- 


Ed. Barrière, in-12, 186, p- 185. ments très difficile, 
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en 1756. Malgré ses services pendant la guerre de Sept Ans, Al avança 
lentèmente capitaine Üervalssseurêt 37 2 CE rer n fr 
aux premières campagnes de fa 


il reçut la fonction sans le titre en murs 1781. Avec 5 vaisseaux et une 
corvette, ilescorts jusqu'au cap de Bonne-Espérance un convoi destiné 
à ravitailler et à défendre la colonie hollandaise, livrant en route a l'An: 
glais Johnstone un combat indécis mais glorieux, à Praia, dans l'archipel 
du Cap Vért (16 avril 1781): Ensuite il fit voile pour Lg 
dont le séjour amollissant lui ut, mr l'excellence du mouillage 
de Port-Louis : c'est « l'ile à Cine PU etil en partit le plus 
vite possible, avec la volonté ban a rh : ne a y revenir hiverner, 

“ll tin AA avec l mas d'Orves vers les Indes, quand 
la mort de cet officier sup bras des armées navales) le laissa 
commandant en chef d'une mA fote de 12 vaisseaux, 5 frégates et 
10 transports. Ces forces étaient relativement considérables; il en pro- 
fita pour traquer d'escadre de l'amiral Hughes , qu'il battit devant Sadras 
(17 février 1782), etpour se metire en relations avec Haïder-Ali, 
sultan de Mysore, dont il,soutint l'eflort victorieux. Le comptoir hol: 
landais de Trincomadi à Ceylan, re Anglais, leur fat re 
enaoût 1780 , et, si ln désobéissance de.qielques oMiciers en pécha v 
de détruire la flotte de Hughes, Sufffense rattrapa un an plus tard de- 
vant Gondelour (juin 1783). La signature de la paix arrêta le à 
de ses succès, et », nommé lieutenant général, rentra en trio 
à Toulon le,.26 murs 1784. Peut-étrelestil exagéré de l'appeler « Le Na: 
poléon de la mers, can dent plus d'une fois le dessous: tees trois 
années dé lutte, mais il est éertain qu'avec lés faibles ressources dont il 
disposait il avait accompli des merveilles. Sa mort prématurée endé: 
cembre 1788 en pe es AR er (Era Se 
ment relevé le prestige. EUTLLITAUT 

Soit que Fon conaidilen Font nbéiitrtire dé fees (chde Gas 
ties, soit que l'on suive les tragiques de la guèrte d' 
onest aient à conclure, d'une mt ei Ed Éer tae 
grande place dans les prévécupalions du gouvernement de Louis XVI, 
d'autre part qu'elle a joué un rôle important et glorieux dans la lutte 


M Et encore : «Ce paye-ci “amollits. p- 493, d'aprés | Ortolan, Lettres Mdites 
CE. Lettres à In comtesse d'Alais du e bailli de Saffren (extrait du Moniteur 
2 novembre et du 5 décembre 1781, pt novembre 
citées ‘par Lacour-Gayet, “ôp. cit mc Lacbur Gaÿél” op: cit p. 614. 


äg- 
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contre l'Angleterre. L'intrépidité des marins de la Belle-Poale, la bra- 
voure d'un d'Estaing et d'un Grasse, la hardiesse héroïque et prévoyante 
d'un Suflren consolent des misères du règne précédent, et, après avoir 
étudié leur histoire, on comprend qu'on ait pu lui donner pour épi- 
graphe le mot de Chateaubriand, venu à Brest en juin 1783 et assistant 
au retour majestueux de l'escadre du marquis de Vaudreuil : les marins 
avaient « je ne sais quoi de gai, de fier, de hardi, comme des hommes qui 
venaient de rétablir l'honneur du pavillon national 1)», 


Ausentr WADDINGTON. 


—_— 0 


LA BIBLIOTHÈQUE DE PEDRO GALÉS 
CHEZ LES JÉSUITES D'AGEN, 


En ces dernières années, plusieurs publications ont rappelé l'attention 
sur un érudit espagnol, Pedro Galés, qui fut, dans la seconde moitié du 
xvr siècle, l'ami de savants tels que l'évêque de Lerida , puis archevêque 
de Tarragone, Antonio Agustin, Casaubon, Cujas, Pacius, et dont 
MM. Ed. Boehmer et A. Morel-Fatio ont parlé, en dernier lieu, 
dans trois cohiers du Journal des Savants de juillet, août et septembre 
190281 

Ne vers 1537 à Ulldecona, dans la province de Tarragone, Pedro 
Galés quitte l'Espagne, à l'âge de 26 ans, pour aller étudier le droit 
en Jtalie, à Rome, Bologne, Turin, Asti et Naples; en 1580, il revient 
habiter pendant deux ans dans sa ville natale et à Barcelone. En 1582, 
il passe à Marseille, à Padoue et s'arrête l'année suivante à Genève, où il 
se marie, et, pendant cinq ans, remplace Pacius dans l'enseignement de 
la philosophie, Puis il quitte At ar aller à Nimes et à Orange, où 
il professe pendant trois ans (1588-1591); il séjourne à Castres deux 
autres années (1591-1593). En août 1593, il part pour Bordeaux; mais 
il est arrêté en route, à Marmande, comme huguenot par les ligueurs, 
qui le livrent à l'inquisition espagnole, et il meurt en prison, à Sara- 
gosse, vers 1595. 

En même temps qu'ils faisaient Galés prisonnier, les ligueurs s'étaient 


® Cf. Chateaubriand, Mémoires d'Outro-Tombe, éd. Biré, 6 vol. in-8°, Paris 
(sans date, 1898 ss.), F, p, 220. — 1) Pages 357-370, 425-457 et 476-486. 


ee 
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emparés de « dix ballots de bons livres très curieux »; ce sont les termes 
mêmes du capitaine espagnol qui l'avait arrêté}, Un bi de Galés, 
le jésuite anversois André Schott, dans son Hispaniæ bibliotheca , donne 
encore une indication plus précise, en déplorant la perte de sa biblio- 
thèque, composée en grande partie de livres grecs, « amissa insigni griæ- 
corum exemplarium bibliotheca ». " , 

On était ainsi en droit de croire que les livres de Galés avaient alors 
été détruits, ou tout au moins l'avaient suivi dans sa captivité en 
Espagne; il semble plutôt qu'une partie, sinon la totalité de ces volumes, 
soit restée en France et ait reçu asile, à quelques lieues de Marmande, 
dans la bibliothèque du Collège des Jésuites d'Agen. Le hasard, en effet, 
a conduit, il y a quelques années, sur les quais de Paris, les exemplaires 
de deux ouvrages d'Antonio Agustin, offerts par ce prélat à Pedro Galés 
et qui portent, avec la signature et des notes de la main de Galés, l'er- 
libris manuscrit du Collège des Jésuites d'Agen. 

L'un de ces volumes, in-octavo, recouvert d'une ancienne reliure en 
parchemin, est intitulé : 


Anr. Avousrinr, sriscorr lrenvewsis, Consrirurronua graecarum Codicis Jas- 
tiniani imp. collectio et interpretalio. Juz raw: , ANrscEssORIS CONSTANTINOPOLITANT, 
Novellarum ejusd, imp. epitome, additis latinis quibusdam Novellis Constitutionibus cjus- 
dem , cum paratitlis sive scholtis. — Petrus Roburius. 1567, Ilerdae. 


Au bas de ce titre, on lit l'ez-Ubris manuscrit en une élégante minus- 
cule : « Pe[tri] Galesii dono Ant[onii] Augustini, archiepiscopi Tarra- 
conensis.» Au haut: du titre, en écriture du xvu' siècle, se trouve la 
mention également manuscrite : « Colle{gii] Agen[nensis] Socie[tatis] 
Je[su] cat[alogo] ins[eriptus]. » 

L'autre volume, in-folio, porte le titre suivant : 


De nowrmines Pnornris TOY MANAEKTOY FLo: Ni, Com Awrons 
Avousriwr, ancurspiscors Tanracowensis, woris. — (A a fin :) Tarracone, ex 
officina Philippi Meit, sb Lxxix, 


Au haut du titre, on lit l'ex-libris manuscrit en petites capitales : 
« Petri Galesiï auctoris munere », et au-dessous la mention : « Goll[egi] 
Agen[nensis] Soc[ietatis] Jesu cat[alogo] insc[riptus]. » , 

Ce second volume contient de plus un certain nombre de notes 


F1 « Porque entre sus libros, que son cl. Antonit Augustini omnia, ed. 
diez balas lellos barto y ler Megan (1766), 11, Fin - 
Halde cit, p. 364.) 91 Sur l'an des feuillets de garde de 

1 Francofurti. 1608, in-4", p. 612; ce volume, provenant de la vente R. de 
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— col, br D. 369, v. 43 : « Error est in Ulpiani fragments, ot efinm fa 
libris Tertulliani, n Pi node où Ulsicmmen RTE AU en pe sed dea Caelestis; iquadere 
per ee 
= L ms gouts à Made + Actionem perpetio dan- 
Pr ra Joliam de adolterñs, 174, 35.4 #2 


On connait encore un troisième volume, qui, après avoir 
à Pedro Galés, a figuré dans la biblioth du Collège des 
d'Agen. C'est'ane paie cop lesür archerin dés Lettres de Pline le Je" 
passée en Angléterre au siècle et And ha ‘conservée à Londres 
au Musée Britannique, sous le n° 5288 des manuscrits du fonds Harley. 
Es verso d'un feuillet de garde de ce volume, on Jit la mention : 
osephi Stephani Valentini lfber, Senis emptus 1574 »: ét au-dessous : 
Pr. Pe{tri] Galesii, alterius bei pernebiocs cpu is en tête du pre- 
mier feuillet du texte : « Colleg{ ii] Agen{nensis | Soie ttis] Jesu cata 
I[ogo] inserip[tus]. » 
Ce n'est pas le seul manuscrit du Collège des Jésuites d'Agen qui soit 
aujourd'hui conservé au Musée * Britannique; on trouve, en effet, dans Ju 
mêmé collection dé Harley vingt-quatre volumes grecs, presque tous 











tre este auctm 





Heredia, on lit # «Liber rarissinres, | bien m'en faire part M. F.G. Kenyon, 
15 sh.; Binding, 10 sb, = Æ1, 5 sh. conservateur ee des manuscrits du 
M. Wodhull, Feb. 17 780 Wie Musée 

ie La vente des 4 Cadlogne of the Harleian manu- 
White, of Newgate street, London, ent ei sin the Ba Musoam (1808), 
lieu les 3 et 4 mars 1788, comme vent , pe 258. 
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copiés aux xw° et avi siècles, el qui Are HEUEr manusérik du 
Collège des Jésuites d'Agen : Méfiinu dti 


D ae pre ie eo gd + 
5 Aristoteli: 
5612. Pt moral.” Sr GET E w 
Déc ip 1 
5064, Catonis disticha: Solonis versus: rune Eu t ra 
DE rats: Pos a Eragon es Aristophanis Platus, 
5678. Di Areopagitt et À) dr 
5691. an yen pus Dan A Quai ‘de musien; 'Prolégomen 


5724. Enripidis Hecuba : Hesiodi aspis; Dern. Mesh (orsfo; phase 
logia Socratis,-Agesilans Hieeo ; Demosthenis orationés Quvtsh | 
5725. Arisiophanis Platus et Nubes; Enripidis Heçuba et Electra | eva... 


dibri xx. 
5728. Matth. Camariotae rhetorica; Demosthenis Libanius; 
Moschopuli erotemata; Mich. Syncelli syntaxis, * Os lus 


5730. Theodosi grammatica. 
5733. re mi et Pythia; 1492. 
Dr FO bc © epistolac: Greg. Cypri fabulae; Libanï et Synesii 


pis! 

5736. Evangelia; 1506. 

5744. Aesopi fabulae > Sophoclis Ajax et Electra! | 
5782. Menologium, med (uv s) 


in 


6295 Avicenna , Aristotelis, Hippocratis, Niceph. Blermm: 
Plethonis medica (xtv* s.), ee 

6300: Hecubn, Orestes et Phoenissaw {xiv' s.). à , 

6301 PRIE ES Ha : Homeri ia: Catonis disticha ; 


Aga Le sententise; tegmata; Isocrates et j 
Re & TE rad Ranne. ÿ ë 
6312 A nf Liber L 
6319, Lycophronis Cassandra, cum Tzetzue scholiis. 


Un vingt-cinquième manuscrit de même provenance a été acquis en 
1844 pour la À An rer Lt Bodléienne d'Oxford! x la vente de lai Biblio- 
theca Susseziana (part IN, n° 433): 


ES 33. Themistii paraphrasis in in Aristotlis Hibros nalyticoram posterio- 
sn pen 1518, ù 


lu (Catsiegi codicum munuscriptormn  Bibliothecae Bodleianue prima, confecit 
H, 0. Coxe (1853), col. 6g7-6g8. pr 
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Un vingt-sixième enfin est resté, seul aujourd'hui, dans le Bélier 
thèque municipale d'Agen : 

20. Homeri batrachomyomachia ; [Th. Prodromi <a 
disticha; € aurea carmina; ur 
Porn rt Enripidis Hecuba; Anonymi ee ae SR rm 

Faut-il voir dans ces manuscrits grecs, dont aucun ne pan us nom 
de Pedro Galés!, des restes de son «insignis græcorum exemplariom 
bibliotheca », vantée par André Schott? On ne saurait T'affirmer avec 
certitude, Mais il n'en reste pas moins établi l'examen des trois vo- 
lumes manuscrit et imprimés décrits plus faut, d'un côté, que des 
volumes ayant appartenu à Pedro Galés ont été recueillis dans la biblio- 
thèque du Collège des Jésuites d'Agen; d'un _. côté, que ces volumes 
ont passé en Angleterre, au xvin siècle, sans qu'on puisse préciser dans 

es circonstances), maïs à une date toutefois antérieure à 1380 , et 
ps. reçu asile duns différentes collections anglaises, en particulier dans 
ha bibliothèque du comte de Harley, aujourd'hui conservée au Musée 
Britannique. 
H. OMONT, 





LIVRES NOUVEAUX. 


Aséoée Hauverre, professeur adjoint à 14 Faculté des lettres de Paris. Loi 
ionien d vrs siècle. Archiloque : sa vie et ses poésies, 1 vol. in-8', x302 p. Paris, 
Fontemoing, 1909. 


Parmi les grands poëtes grecs, il y en a ä soient moins connus qu'Archi- 
Sa Hograhhie hard quels fait où légende a sa part. NE : 


M M. G. F. Warner, conservateur 
des manuscrits du Musée Britannique, 
an bien voulu examiner ces volumes 
grecs du fonds de Harley et m'assurer 
qu'aucun d'eux ne porte ni le nom 
ni aucune noté de Pedro Galés, mais 
seulement T'ez-libris du Collège des 
Jésuites d'A, 

# On sait encore par ailleurs que 
Galés possédait des manuscrits de Théo- 
crite, des scholies sur Euripide , avec un 
abrégé latin de Diogène Laërce, ete. 
{C£ Bulletin de la Société du protestan- 
tisme français [1900], p. 279-280.) 
Dans les notes de Galés imprimées plus 


haut, lui-même cite, parmi ses manu- 
scrits, an #auctor rerum astronomica- 
rums: enfin on trouvera dans le Cuta- 
dogue des manuscrits grecs de la bibliothe- 
que de l'Escurial, par FE. | Miller (1848), 

. 528, la mention suivante : « Josephi 

acendiuæ. … thelorien + in bibliotheca 
collegi” nosiri Agennensis in Gallia +, 
qui se rapporte peutètre aussi à un 
manuscrit de Galés. 

®) Les recherches qu'ont bien voulu 
faire à ce sujet MM. Bonnat et Brutails 
dans les archives dé) entales du 
Lot-etGaronne et de la Gironde n'ont 
pas abouti. 


il ne nous reste que des debrismutilés, où éclate, il est vrai, la force de son génie, 
smais qui ne nous permettent mème de nous représenter une seule de ses cou- 
positions poétiques dans son intégrité, Aussi sa vie et ses poésies sont-elles livrées 
de-nos jours aux discussions des savants, qui ne se font pas faute de multiplier les 
conjectures à son sujet, sb Lés reynrie . , 
volume que publie M. Amédée Hauvette a pour objet de r de ces dise 
cussions les résultats qui peuvent être tenus au l'hui pour les plus pro - Nul 
n'était mieux préparé que lui à ce travail. Helléniste justement estimé, il y a fait 
preuve à la fois, comme on pouvait s'y attendre, d'une érudition à vien 
TE de ce qui est intéressant et d'une critique toujours judicieuse, Son ouvrage 
sur À 5 ind tout à lait digne de ceux qu'il avait composés antérieurement à 
propos d'Afe historien des querres médiques ét des Épigrammes de Simonide. Sur 
toutes les questions que penane son sujet, il a sa mettre ses lecteurs au courant 
dle l'état de I science, sans les fatiguer ni les troubler par l'étalage des hypothèses , 
et il leur: en Gin de compte, des solutions personnelles, solidement établies, 

Ces solutions, nous ne pouvons ici ni les discuter ni même les exposer en détail. 
Contentons-nous de quelques indications, 

Pour la biographie, M. Hauvette fait ressortir avec raîson la force nouvelle que 
l'inscription de Paros {nser. gr., € XII, nsc. V, pars. 1, n° 445) est venue appor. 
ter nux données traditionnelles de la chronologie, Cetie inscription, en nous révé: 
lant la chronique de Déméas, a prouvé en effet la chronologie de la vie d'Ar- 
chiloque n'avait pas pour fondement une série de combinaisons arbitraires, mais 
qu'elle s'appuyait sur ane liste d'archontes locaux et sur ses propres témoignages. 
Malheureusement les quelques données en question sont rares et médioerement 
por Aussi les plus récents des historiens ont-ils cherché ailleurs des äin- 
dices récis, et cela les a conduits à rajeunir le poète de vingt-cinq ans environ, 
en Te faisant vivre au delà de la moitié du vn° siècle avant notre êre, jusque vers 
640. M. Hauvette nr pas cette manière de voir, et il place avec Eusébe ln 
maturité da poète vers 665, ce qui l'oblige à contester que l'allusion à l'éclipse 
de soleil contenue dans un fragment se rapporte nécessairement à celle de 648. 
qui fut visible à Thasos. Je dois avouer que, sur ce point, sa démonstration ne 
m'a pas convainou. Sans doute ces vers pourraient à la rigueuc faire allusion à an 
phénomène qui aurait été vase un autre point du monde grec: mais il semble, à 


Le qu'ils conviennent bien mieux à un da et récent, 
t l'impression profonde était encore présente pour et son publie. 
On peut admettre d'ailleurs qu'à ce biedi nerve ordi 


nairement à Thasos même, et qu'il était même revenu à Paros depuis plus où 
moins longtemps. En définitive, M. Hauvette pense que l'enfance et la jeunesse 
d'Archiloque se sont écoulées à Paros, qu'il s'est ensuite rendu à Thasos, où il a vécu 
el combattu plusieurs années, qu'il a pris part comme mercenaire à diverses -ex- 
péditions, et qu'il est enfin revenu, déjà mûr, à Paros, oireut lieu ; dans hi seconde 
partie de sa vie, d'ailleurs assez courte, son aventure célébee avec Néobulé, abstrac- 
tion faité de la part de légénde qui s'y est ajoutée, 1 semble bien que ce soit là 
en somme la combinaison la plus vrai le. « ne, 


Les chapitresir, nret 1v traitent des ies d'Aréhiloque, des idées et des mœurs 
dontelles rendent témoignage, enfin de d'art qui s'y manifestes vs . 

Dans le chapitre sur les poésies d'A , M. Hauvette, après avoir fait l'his- 
loire du texte, étudie les innovations de introduites par le: poète. 


d'an dogmatisme téméraire, il reponse avec raison les vues ahsolues de MM. | 
SAVANTS, 50 


suniiais merinaur 
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Er pr au juste le patriotisme d'Archiloque à Que son _— ï 
diquer, sais qu'on ne saurait avoir la prétention de résoudre tant Moine 
de ses œuvres que des fragments sans suite, Et il faut en dire autant 
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chapitre dernier, sur l'art dans la poésie d'Archiloque, és proue cru 
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Lirer, ÉD rene Mais les observations décisives abondent. H Fami 
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seblance convaineante, comment devaient étre construites des œuvres dont ancunt 
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Louts Lavor. Ariiasine de “Tarente ei Varmique ide l'antiquité, x vol: än& de 
es et Le pages — Paris, E rohgns française d'imprimerie : de librairie, 
1904. . pe 

On sait ie philosophe-mmicien en Aristosèns, file Et mat ien Xénophile 
et le d'Aristote, à qui mème ik tendait sacréder, est Je plus ancien auteur, 
en partie conservé. de traités Pre AE are ere 
la rythmique, M. Laloy à fait, le premier, une ctude. approfandie des sq 
exposées et dans ces traités et dans les nombreux fragments des onv Mr tr 
de ce célébrée chef d'école, Aprés avoir mpporté æ que l'on a pa ur ss 
vie et son œuvre, il fait an historique de la musique à d'aprés: les théories p; 
ficiennes et passe en revue, sous une forme "peu diffuse, sdlon nous 
écoles de musique dirigées; antérieurement à l'enseignement de son amtetir, par 


Pace arr heu vs er tre arr 


bon droit plusieurs principes dans la masique 
mn Po re rc eÙ uvre su < ml pare Le montés der qe 
Mer mrirerareqemnt ie ie rues 1e Le mère 
ue cette œuvre est x À 
qu née teret tour à tour | aa me à nnsle ou pe er | 
première, initié, ensuite | à 
converti enfin à l'aristotélisme,. Aristoxi: Jos nr tu pm ; 
influences diverses ét trouver su voiel(p. 260). rien! “ie retrouve à toot 
instant chez ce:grandtiovatenr, qui) per certains côtés, 
le bon RE A D désireux de. bien: ea il 
est er que ce: sévère soit ratifié de 
nr om rm rm rt 7 
pas élé notre impression générale lorique nous avons léuduitiles : | harine- 
niques. | puis ie À ébeegqe tiveriey send, tro planes snstonrgmeantildh 


, La part de ct 1e detente sa min et rot une an 
développée des fragments d'Aristoxènes exposé critique | luitest 
FE pre, de ce re Brera ai GE pe lie 


di 
Jar a rem Ars het tétracorde ; 
petits " avec 


POACETOR RTE TETE L 


= LE ET Hs 
all na nella tornata del 17 1 
Fm Eee 1904. In-4° de 32 pages. Tenue de vome "ÆXRN Der MAgi Gall Ace 
CPE PTT QU 

Cette op compose de six sounets , de date incertaine, mais! d'aathen- 
ficite non doateuse, dans lesquels Dante et Forese Donati échangent les propos les 
plus violents. Fort précieuses pour la Pen ren be vtr car deux adversaires, documents lit 
téraires des plus intéressants , ces petites sat etmordantes, sont pleines de 


50. 
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sous-entendus; et la dr ion évidente du er Se pre 
interpretation, Après M. Del Lungo, aprés M, ier, après Gaspary et d'autres 
sn Torraca s'est efforcé de pénétrer le mystère au à ra qui se cachent 
sous chique vers; il y a réussi Je plus souvent; son commentaire, à ln fois érudit et 
ingenieux, fait la lumière sur hien des points. Grâce à quelques corrections discrètes, 
ieï, substitution d'une lettre à une autre, là simple ion d'un point ow d'une 
virgule, le sens de jusqu'ici trés obscurs devient satisfaisant: la leçon pro- 
pe Va, ti vest' 1 San Gal. au premier vers du sonnet ÎV, au lieu de Vu’, rinesti 
Gal, me parait porticuliérement heureuse; bien loin d'inviter Dante à restituer 
quoi que ce soit à l'hôpital San Gallo. Forese lui dit : « Va donc à San Gallo (où 
sont recueillis et vêtus les pauvres ot les enfants trouvés) +; ce qui s'accorde fort bien 


avec ce qui suit, L'explication que donne M. Torraca du sonnet Il est trés nouvelle 


et mérite qu'on s'y arrête; d'aprés lui, Alighieri, le père de Dante ; serait mort héré- 


tique, aurail a à Ja secte des Palsrins, et aurait été, comme tel, excom- 
munié et privé ecclésiastique. Dans cette hypothèse, qui est très sedui- 
Re nc fi; NRA RS SA tenue le robésen ts , mais 
'inquisi (L ques; ceci n'est rien moins que sûr, et l'apposition 0 
Por éyeré saggio me semble ns bien plutôt « Tidée du prinee de ra 


tous jar sa sagesse. Sans doute, ces sonnets de Dante et de Forese ne seront jamais 
pour nous aussi clairs qu'ils ont pu l'être pour les contemporains: nous devrons du 
moins à M. Torraca de les mieux comprendre et de les mieux sentir. st 

L. Auvnax. 


razonmda de obras anénémas y seudénimas de antores de la Compañia de 
desis pertenecientes & la antique asistencin española : con mr opéndice de atras de los 
rte de Die à ne bibliografico gra (28 DE 1540-16 “: SN el 
. 1. Eug. riarte de la misma ñia. Tomo primero. lo]. — 
Madrid, establecimiento tipogrüfico Due de Sun Vicente, qe 30. — ai 
in-8°, xxxu-5a7 et 615 p. 
deux reprises il a été rendu compte, dans le Journal des Savants\, de la nou- 
velle édition que feu le R. P. Carlos Sommervogel a publiée de la Bibliothèque de la 
Compagnie de Jésus. Nous devons annoncer l'indispensable complément qu'un jésuite 
ru pro de lui donner, C'est un dictionnaire des œuvres et 


psei es composées par des jésuites de l'ancienne assistance si 
ant pére copie etre rs rs 1540 et 1773. Le père Eu Fe Unarte 
ne se contente pas de dévoiler les auteurs de la plupart de ces écrits; il donne très 


souvent d'intéressants détails sur le contenu des ouvrages qu'il faitconnaitre et dont 
un certain nombre renferment des renseignements de première main sur l'histoire 
des missions organisées dans les pays lointains. à 
Les ouvi soumis dans ces deux volumes à la critique du P. Eug. de Uriarté 
sont au de 8690; ils sont rangés suivant l'ordre alphabetique des titres. 
En combinant cette hi saga phie avec celle du R. P. C. Sommervogel, on a un 
guide très sùr pour étudier d'histoire littéraire de la Compgnie de Jésus.  L. D. 


Jeax pe JaonGain. La Vasconie, 1° partie, ax-453 p, (1898); a*partie ,xwit- 
Hôp (1902). — Paris, Champion. 
L'histoire de la région pyrénéenne est un des compartiments les plus obscurs de 


OÙ Füsrien 1895, p.108, et fivrior 1898 qu 425 
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l'histoire médiévale, Son nbscarité ne tient mélange de pis 
lations et de races, au fractionnement poli! ia qu on du nn AR Pres 
tient surtout aussi à la ï PTE 5 grandes nations, L' 


et la française. De part rs der eu et, si méritoire que 
füt Er MO E des érudits de ci et d'an delà des monts; ils étaient trop souvent 
dominés par d'autres préoccupations que la poursuite de la pure vérité scientifique. 

Chaeun s'est fait une sorte de point d'honneur de soutenir, D pda qui 

la sujétion de territoires où de groupes d'habitants, comme si l'amour-propre 

national ou provincial était en dPoit da a'enoogneillr den rivalités prindères du 
“a based dec He g en aile ftare canne ler SD 

le Jourgain a eu la courageuse et noble ambition de dissiper ces ténèbres et 

avec ces partis pris. œuvre est, dans toute Ja force du terme, nne 

wtivre de-conscience et de bonne foi: Il.se tient en garde et contre Les h thèses 

aventurées et conÿre les jugements préconçus, et si fais ai reproche à lui faire, ce 


serait d'avoir, par excès de cité et t les théories inco- 
hérentes et fantaisistes de M. nr pan A ent de page pr en 
faire justice. 


J'aurais voulu aussi une meilleure ordonnance et une disposition parte. des 
re Mais ces défauts s'expliquent Cf rmacripateratue pr à qui n'est 
festement un éradit de sont ‘une et 
Pme D de ie IT 
Sous le litre vague de Vasconie, M, de Jaurgain n-enlendu scrulet origines chu 
duché et déserts de Gascogne, du royaume de Navarre, des comtés de 
Comminges, Aragon, Foix, Bigorre, RES vicomté de Béarn. Son 
premier volume est plus historique que généalogique , | primer 
qu'historiq istorique. Les deux doivent servir, dde dettes appro- 
fondie de la Soule, la Basse Navarre et la PRE M. parts 
promet À enr ne prochaine. Le tome Ls'arrète, comme ilest naturel, à d'année 1062, 
peu uché de Gascogne passa définitivement aux mains du duc d' 
If nous présente, dressé avec grand soin.et à l'aide des cartulaires de ln 
région, qui n'avaient été jusqu'ici qu'incomplètement utilisés, le tablenu généalo- 
gique des maisons ducales, Lg et seigneuriales de la Yasconie, ainsi que des 
rois de Pampelune et de Navarre, 
La Vasconie, pour M. de Jaurgain, s'étend sur les deux versants des Pyrénées, Gas- 
cons et Basques se-confondent même , à ses yeux, avec les anciens Ibéres. Ceux«i, 
il. élaient tous des Euskariens et devaient parler une langue fort voisine du 
ns üon d'origine ne me parait pas près d'être résolue. Elle se com- 
ue chui Fe ème aquitain. Les Aquitains étaient-ils des Tbéres ? sinon qu'étaient- 
ds de Jaurgai FA ar _. icds et 
le a voit des Ibères romanisés, puis gothieés et fs 
cisés; dans les Vascons et les Cantäbres, deuil ation Re à préserver leur 
indépendance et leur caractère ethnique. Ils l'ont su faire en Espagne, ce 
autres Ibéres furent extirpés ou absorbés par les: celtes, 
Larrr ils l'ont su faire en Gaule, à l'encontre des Romains, des Misigoths et. . 
raues 
À en croire M. de Jaurgain, les Gascons auraient, entre 66o et 670, librement élu 
pour leur chef le due des Aquitains, Félix, dent Je successeur, Loup, d' gas- 
conne, aurait lutté pourse créer un royaume indépendant, Eudés, Hunold, Wailre 
auraient, aprés Loup, réuni.en leur personne la double qualité de duc d'Aquitaineet 
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rer en Ra eux, Waifre, soutint une guerre à mort 
il succomba (768), M. de Janrgain assure que la Gascogne 


(7 
esta indépendante, alors que l'Aquitaine fut au royaume franc. Cels ne 
fn Em one n : par Les Gascons 


Get a point de vue ie gasconne, est d'autant plus 
venger le sac de Pampelune que it prise sar 
HEn r Lure re botresarrt pige H'antuba ons Hatier 
l'ont crus 2 mate 
en 783, formé de #', du Foulousain ; de)la , de la 
mp Vers Mes le. ee on 
igne , afin de s'e es Gascons. fit élever à sa 
cour le fils de Loup AE, qui devint leur duc sous le nom de Sanche 1* Loup: Si 
,æ ‘douteux, qui lui succèdent, Semen 
Loup, Garcia 1" Semen, Loup Hl-Centulle ne cessent de se er. 
AL de horaire, à travers ces visticitudes, le démembrement de da Vasconie 
des deux, :en le constitution d'an comie franc, en 


In naissance simultanée, Ï Y 
royaume de Pampelune, la réunion aurait Sens, après 859, darrorsins de 


aurait été érigé de nosienticn de des Cauons: détaché donc de Pi vs 4 a à 
il/ne devait être réincorporé que deux siècles plus tard. 
nue (Le pee pe be contestables ou douteux dans cotte 


Me de ke 
M, de J à d'aide des : monuments. ue Ces monuments. une 


Le Livre d'Or de Sainte-Bewve, publié à l'occasion du centenaire: de sa meissance 
(abs . 1 vol. in-4°, 462 gravures hors texte: — Paris, aux buréaux dur 
Journal : en dépôt à à bre A. Fonte, god | | 

Ce Livre d'Or n'a rien de commun avec les publications comme an miit;i 
rm ae ml a Ge d'anniversaires où des érections 

2e récitides banqerts nécessaires /ohdestéenpinetr 

esta Mlle pe place, souvent même toute la ni 

L'érudit Fernand Bournon, a en; croyons-nous, la èré. 
aux ‘matérielles du ses de Sainte-Beuve Sp ee 
raire + a voulu que le livre qui en résulterait füt an de ces recueils pleins 
de choses que Sainte-Beuve eût aimés. Et il ya réussi. Vingt-einq ouvriers. dont 
nombre d'ilastres, ont travaillé à ce monument fanéraire, et chacun d'enx Y # 
me une pierre plus ou mains ouvragée, si utile, Larvie intime ee 
1 


tendresse pour M SEP V7 ses . sa bibliothèque ; Ront étudiés 
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Enr ent ne préparait, au moment de sa mort, une sie de 
Aeur eùt été bien reconnaissant, On ne 
Repaire sur ira nez de Sainte-Benve, son crâne, sa calotte et sx che- 
ie à abat un na pas Lors nul ds 20 À ge 3 is RE ohules 
Troubat. vnbmeéuet A 
A l'étude de l'œuvre enboe ht MM-Brabetibr, Boissier, Claretie, 
J. Lemaitre;, MM. G. Michant, Bourdenn, Philibert Audebrandi, Martin, 
Léon Dorez, Ch. Malo, André Chaumeix, Firmin Ro, Gb. de Thier, Abel Lefranc, 
Emmanuel des Essarts, Louis Thomas, F. Chambon et M* Sakellaridés. On ne 
s'élonnera pas de voir dans cette liste des écrivains qui, d'ordinaire, ne s'occapent 
pas d'histoire littéraire française. Si, par ex + on y trouve l'un de nos plus 
éminents critiques militaires, c'est.que , avec si curiosité ouverte à 
toutes choses, a voulu. se pq per ar r nes 
Aen suivre, de son fauteuil, les péripéties dans } sé, il : Ch. 
Malo, un intérét d'autant plus vif qu'il était de que et lon 
nous assure que ses articles sur Frédéric 11, Villars et Jomi pe die 
ét se cntente des » de ln stratégie. , 
lettres inéiites de uve nt marines dam roma ar mat 
lettres à Jules. Ravenel, bee à Rata re ere une d . 
cier (trés curieuse controverse sur une question propriété + à Prosper 
Enfantin : à area ‘en 1845 encore Sainte-Beavc appelait le plus bel esprit 


et Le plus de la France. » Et de ées lettres, on en trouve 
(lettres à De td Denis de la TS Saïnte-Geneviéve, à Antony Des- 
champs, à Baudelaire; à MM. Roche, Gétrat, Harmand, J.-P. Rossignol, baron 
Tayl Da gr etrm vs re “qui termine le a 

ts ‘ernand Bournon, sers é 
ose les travaux ee Mint or Elle offre ; rh po An Liste 
métl et chronologique des ouvra ret sur Sainte-Beuve publiés séparé. 
e offre même, et cette sue dvi bien trouver des imitateurs y ln 
iiste des + principaux ouvrages», qu'ils soient, en 1 avec 
préface, se. Rae POS to , de CA. Be mt ee 


nous dit avec raison M. Bournon, Farine et parl Péri ou 
si l'an veut o étal de l'influence mablic pensée 
du eritique ». Por TarT PE 
Ajoutons enfin Fa volume est accompagné d'illustrations dont plusieurs sont. 
je crois. très n Sri qui aiment DÉNADANES et qui ont souvent 
devant les yeux le een nome ps DHeptnre seront heu- 
reuses d'avoir ici une image plus alirayante me de Bonnières 
reprenant Sainte:Beuve à Mme! mo map mois. Réorrusaue 


É. Prrasres. Malgaigne. avis fe ‘ 01 A0 Rai raie ALU 
1905. 
Des ciréonstañices de famille ont transmis À M. E. Pilastre des documents ëun 


Certiantila vie ementée di M Pilstre 
en er og ge nn Li JU 
juger d'œuvre; mais, en he ie des notices sur Malgaigne depuis 


sa mort et en réunissant les jugements ainsi par ses confrères, il marque 
suilisamment l'importance de ses travaux, Dans les sciences médico-chirargicales, les 
progrès accomplis en derenant rapidement classiques, perdentién mème temps 
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Ja marque de leur paternité : aussi gr du livre de M, Pilastre concernant les 
[h 


ie progrès chirurgicaux dus à telle utilement lue par ceux 
Font Ne en Doi ae balle than sé cu 


Né en Lorraine en 1806, Malgai, Rent re pour 
faire des études de médecin civil, il entre su Val-de-Grâce en 1828. Scan 
bientôt, mais en 1831 il de rentrer dans l'armée pour organiser 
les ambulances de la Pologne, alors ré contre Ja Russie. Revenu en France, 
devient scientifique de plusieurs journaux , puis nec 
agrégé en 1835. Ses grands succès comme chirurgien datent de cette époque. 

But snprobéesien ne suflisait pas à occuper toute son activité. Dans sa 
jeunesse, il avait tenté essais littéraires ; aussi met-il ses tendances d'écri- 
vain au service de l'histoire de la chirurgie. Humaniste, il fait connaître les docu- 
aments scientifiques épars dans Les textes de l'antiquité : l'un de ses ouvrages traite 
des 145 blessures décrites dans Homére. 11 se prend même, outre ses latines 
et re l'hébren, moins encore par curiosité chirurgicale 


th 
bre édition d'Ambroise Paré a puissamment contribue à faire connaître le génie 
de cet initiateur de la chirurgie française. Mais, lorsque Malgaigne compose la bio- 
grghie de certains médecins qui furent ses contemporains, il témoigne parfois 
lune grande ité. Tel nt sur Dupuytren est rectifié à juste raison 

M. Pilastre, [ei le m recul historique est favorisé par le caractère de 
miste Le est celui de Malgaigne, On en trouve une preuve nouvelle dans le pro- 
sès qu'il eut à débattre avec son confrère Jules Guérin. 

Ce caractère combatif devait conduire Malgaigne à la politique. Un jour, il pré- 
side occasionnellement à Paris une assemblée 4 laquelle il était veou en si 
curieux... el quelques jours plus tard il est nommé député. — La Ré: ni 
de 1848 interrompt son avenir parlementaire. 

C'est ainsi que l'illustre chirurgien nous apparaît, grâce à M. Pilastre, également 
historien, polémiste el orateur. F.D. 
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ACADÉMIE FRANÇAISE. 


Élection. Le 8 juin l'Académie a élu par 21 suffrages M, Lau, en remplace- 
ment de M. Guillaume, décédé. M. Maurice Barrès a obtenu 12 suffrages et 
M. Bergerat à :; bulletin blanc 1. 


Le premier prix Gobert (9,000 francs) a été décerné à M. Ernest Daudet, His- 
toire de l'emigration pendant la Révolution française; le deuxième prix (1,000, franes) 
a été décerné à M. À, Lebey, Le connétable de Bourbon (1490-1387), 

Le prix Théronenne RP en nie suivante : deux prix 
de ps francs proies à M. Guiraud, Études Pose sur l'antiquité, cr 
M, Chatelain, Le surintendant Nicolas Moucqnet; quatre prix de cinq cents francs 
décernés à M. Thomas Chapais, Jean Talon, intendant de lu Nouvelle-France (1655- 
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4672); à M. Morvan, Le soldat à RS ä M. Servières, L'Allemagne 
française sons. Napoléon 1", et à « Frencus( Noter Le le 
TRS Vivarais (1562-1598 ). \ 
1,500 francs) à été an trois | dd 560 frite de 
Sn np re) Béardhass Le pré à'M, de Lars, Moñogra- 
phie de l'Aurès, et à M. Merki, La reine Margot et lu fin des Valois. 
Le prix Furtado (1,000 ns été décerné à M. le général Frey, L'armée chi- 
noise, Français et alliés au Pe-Tchi-Li. 
Le Bordin (3,000 franes) a été de Ja façon suivante : un de 
co à M. Fos Dame, La pa in PE fee es chez DR de 
des origines au tes HSE de 500 franes à MM. Bossert, ho. 
penhauer ; Émile ke eq PS Lacloi (1741-1803); René Canat, 
Da sentiment de pe hu! chez les romantiques cl les parnassiens ; Charles 
Ab-derHalden, Études de literature canadienne française, aol 
Le Guisot (3,000 francs) a de la façon sun de 
Da To Sin 1 en Cahin, Li hamme eb be ds DA en 
prix de 1,000 franes à M. en Biré, Arnumnd de Pontmartin , sauie et ses œuures. 


Prix Montyon, L'Académie a décerné sur cette fondation un prix de 1,500 francs, 
sept prix de ane eh à me oc mm Nous citerons seulement 


ici des titres des: ouv Par M Eci man 17 Prix de 
ee francs : L'Ombrie Le et r M: Triaire: 

Algérie-Sahara-Soudan,. FA eee Pères Blancs 
(1860-1901), ar M. abbé Marin, Prix de à So Fans Any A (1772. 
1183), par M. iorés, Saint François d'Assise, Fark ae de Ca atenrs 
français dans la première moitié du guh siècle, al Histoire du 


sounet en France, par M. Jasinski ; Fe sur l'A ue, par M hérain ; Souve- 
ns du général Chaimpionnet, par M. Maurice Faure; La nt 2 ne Marengo, Pa 
M. le commandant de Cugnac. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 


Nécrologie. M. Avozr Mussaria, correspondant étranger de es depuis 
1876, est décédé à Florence le mn 1905. Il avait été 
Reno SF Ueerané 0 Vindet 2 L Fran mms 
— M. Hexm Suso Dexwse, correspondant étranger de l'Académie depuis 18ÿ7, 
est décédé à Munich le 10 juin 1905. Né le 16 janvier 1844 à Imst (Tyrol), il 
se 1861 dans l'ordre des Déinteains; ên 1883, il Fut nommé sous-archivisté 
u Vatican. 


Communications. 2 juin, M. Daumet fait un exposé sur les fouilles de M. Bigot 
au Circas maainuns. 

— M. Salomon Reinach lit un mémoire sur l'Artémis saroaan Del en Gaolé. Il 
montre qu'une dés faces de l'aute] de Savigny rad offre l'image de Diane 
Fer eq pet CE An deser] d'une 
Cr ns l'art antique et PE à 

An même déesse que Pausanias vit à Lycosura en Arcadie, rs éd 
= see des divinités représentées sur l'autel de Savigny sont des copies de 


SAVANTS, ET 
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LE D rat ge dns cette ville 


UE tenant des. ap 
r Se er ART TRS légende des ori- 
pe ee he 
pents est lui: Name 
OL ar , te, et qui aurait passé de Crète eu 
an 





en forme de têtes hu- 
dans 
des territoires da Tehsd, informe l'Aca- 
COCA 

dant Lenfant, grice à la subvention re mare fondation Ât-Garnier. 
— M. Clerma Ve 0 Mérer peV - 
rus en langue Er a _cractères hébraïqués, prentier ae 
qu'on ait . Ce texte, M er erete d fenee 

ER né pus re romaine. | 


— MP Berger expose les travaux du Congrès des orientalistes, qui s'est 
tenu à se 1905, et auquel il s'était rendu comme délégué de J Pistes 
La réunion du Congrés des orientalistes et des sociétés savantes avait amené dans 
cette ville un grand nombre de membres de l'Institut , ainsi que des savants anglais 
et allemands. On y Re) aussi beaucoup de représentants du monde musul- 
man de l'Algérie. Plusieurs savants A NN ER Riel 
a 1e M jet. M. Barbier de Moy- 
nard a entretenu l'assemblée de ln prochaine publication du Coran par les pes 
gouvernement français, et a montré un spécimen de cette édition, ST ee 
à reçu le meilleur accueil de Lu part des Nils et des Furopéens. M 
Berger termine sa communication p pere renseignements sur les pe 
récemment Ge ie dans r Pique du du Ko notamment dans la curieuse nécro- 
pole phénicienne de Mahedi 

M. Noël Valois, ere la pragmatique sanction dite de » saint Louis » , cherche 
non pas Lant à démontrer la fausseté de ce fameux document si longtemps invoqué 
RS SE l'hui à re- 


reg rm ar qu Lo dr eh ‘époque de sa composition et de son 


Lie LE L'assemblée de Chartres de 1450 
était déjà conme vers em de Gérant Machét, de Castres et confesseur 
du voi; il dait avoir été forgé vers cette date par secrétaire désireux de 


eomplaire sax prélats gallicans. Bien que l'effet init par ce faux ait été considé- 
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rable, quelques esprits clairvoyants, 


notamment dans l'Université, semblent avoir 


dés de début conen dés doates sur d'authenticité de l'acte attribué à-asint Louis. 
LE, Se ea otographies dé dix figurines en 
terre cuîle découvertes rod hr ir di x 
Théodore 


16 juin. M. VC en md 


velle à 
Qu Gran à à 





23 juin. NT PE 


lives aux invasions tartares, 
As qui célébre. 
ki 


lie nn Pape 


era 


deux monnments 
de Saint-Jean-d'Aere et 
prog Pia cu pierre, provenant d'une chambre sé 


d'égards celle des ossuaires juifs. ar les ornements figure a Nm Fo 
Er er an UE a non pas sept, 


monis neuf 
portant une an 
de Namôsas , 


Anton san as 


— M. Frantz Cumont communique deux à 


rmillinires sur li soute de Zéla à 


D ere 
de basse époque, ainsi conçue : ieu (de sépulture) 
pere ne tels 

l'administration, évi 


évidemment de raçe juive. 
berge qe 
ent de nom 


Elles appcenn 
d'un nouveau légat de Cappadoce, Q. lulius Fete qui ft restaurer les voies 
e Akscudre 


militaires de {sa province, en 23 
l'invasion PA ie Asie Mineur, 


— M. Maurice Pasnkpinparqu 2) 
FT man mans de Ce 
terverti ni 


Sévère, an moment de 


SR Re 
est re po qui tiennent 


telle sorte qu'il n'aurait pu preq 


Le no 2 été décerné à M°* veuve 
en pr ataten A nr et la littérature néo: 


Le premier prix Gobert 
deuxième prix La Tu 


> 3 Trier sers) ere pts put. 


red M hate à M. Deluville Le Roux, È 


ans me a Éo o8 


soiln/lai ernrder del Séoiire: 
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Nes 7e arte A re or at ee ques voMhés 

Gaule romaine fouilles * Mont-Beucray Déchelette. 
Deuxième médaille : (LE nee Ale Shine ent en Pa par M. Clomot. 
Troisième médaille : Cartulaire de. he de: le, Tone Ve ee pen l'ebbé 
Métais. Première mention : Histoire de ane royale et de l' des chanoines 
de Saint-Victor de Paris, | a ar Deuxième mention : are de 


lu GA int-Jean-d'Angely. cr Troisième mentioi 
Fi s portraits imagés au AA [ts pot + Quatrième Saone 
Le Liber testamentunt Sancti Martini de Gnon pal M. 1 Depoin. Cinquième men 


tion : Histoire de la baronnie de Ch , par M. - Lalgérer, Sixième mention 
Les établissements burgondes dans le pays Montbéliard , FE Perrenot. Septième 
mention : La justice criminelle du magistrat de Valenciennes , par M. Bauchond. 

Prix. Chavée (1,800 francs). L'Académie a secordé sur Je montant du pi 
1° une somme de 1,200 francs au Glossaire hébreu-français du xrrr D de 
MM. res nage a deux encouragements de he deoe Labor au 
Lit L Haïllaut, l'autre où manuserit ise # improbus « 

arr savoyard du prefere 

Le prix Allier d'Hauteroche !1,000 francs) a été partagé également entre 

LE anchét, La namésmatique “quuloise, et M. Svoronos, Les monnaies des Po- 


2 PARA LP Bree es M4 désert à AL fudiments du 
se EE 

Le Berdin (3,006 francs été de Ia façon suivante : un prix de 
ASE aM. nn La pin te) lle prenne FRE SEE 
un prix de 1,000 francs à M. Audallent, Carthage romaine, 

— MM. Macler et l'abbé Chabot ont été nommés nuxiliaires de Académie, 


AGADÉMIE DES SCIENCES, i 


Donation. M. Lannelongue, membre de l'Institut, s fait don à l'Académie des 
Sciences d'une rente de 2,000 franes, pour fonder un prix qui sera donné annuelle- 


ment au choix de l'Académie et sur la ition de la Commission administrative 
centrale à une ou deux LEE La . dans l'infortune, rtenant elles- 
mêmes, où par leur mariage, où pa leurs père et mère, au monde scientifique et 
se lee au milieu wentfique te Ce prix portera le nom de Fondation 


ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS. 


Élection. L'Académie « élu le 11 juin un membre dans ln Section de sculpture, 
en rem ent de M. Jules Thomas, décédé. La Section présentait, en premiére 
ligne, M. Injalbert; en seconde ligne, M. Tony Noël; en troisième ligne, M. de 
Saint-Marceaux ; en quatrième ligne, M. Gardet: en cinquième ligne, M. Peynot, 
À cette liste Me avait ajoute les noms de MM. Antonin Carlès, Verlét, 
Hugues, Lombard et Michel. Au premier tour de scrutin, M. Injalbert à obtenu 
1 suffrages; M. Tony Noël, 1; M. À Suint-Marceaus, 6: M. Gurdet, 3; M. Peynot, 
25 M, Verlet, 5; M. Carkiss 3: M. Hugues, 1; M. re a te 24 Au deuxième gas 
M. Injalbert a obtenu 216 sullrages; te Tous an Noël, 1; M. de Saint-Marceaux, 

M: Gardet, 43 M: Peynot, 1; M. M Nerlets 13 Me Garlès, 1. Au troisième tour, M: cs 
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Séance d 6 février. K. Krumbacher, Ua nouvoas manusorit de Digenis Akritas 
manuscrit de , qui DRE a 4 PET | 
mais moïins intéressant que li des quatre manuscrits connos. 

Blancs AS aa E Schlagintweït, Catalogne des manuscrits tibétains de la 
Biblicthègue du Route à singt-deax numéros, — Meiser, Cantribations 
critiques aux loitres du rhéienr Vider Alcphren dates aleur et langue des lettres; 
pre Lin: ci pat er en ae tu xp pour Lo ds 


Re © Crusius, Les nouvelles déc ru 
Jes papyrus magiqu tentatives de Dicteri retrouver des débris 
Se le nee LAS on 
sont contestables), cl de Phénix de 5 ents de romans, etc. 
Séances du 2 ji Herbig, étrusques nouvelles publiées ge 


4° et G. Herbig. Environ Go textes contenant 200 mots, — 


dans les repre —W. idt, Principes de 
he pere mec ln Mi es mon-khmer. — À, Furtwi 
À 5 2% sur Les temples de FÂcro- 
je er la LE Re thèse “ Dôrpfeld); 8° sur le ée d'Adium- 
i (nouveaux arguments en faveur de la date » proposée , le temps d'Auguste), 


CLASSE D'HISTOIRE, 


Séance da 2 janvier 1904. MR dre spieyel» où v Schwaben- 
siegel » dans sé avec les Berthald de Ratis Dog gr 
raires et chron — #: Pohlmann, L'histoire de la Roémique ee 
l'antiquité. Les lets ad Caesæren peuvent nous servir pout mieux 

ait l'œuvre des publicistes anciens dans 4 période de transition de Ia Répae 
Mis à l'Empire. 

Séance du 6 février. Prute, Le privilège de l'exemption accordé à l'Ordre des Hospi. 
taliers. L'ensemble des A pr le soustrayait à l'autorité de l'Église au spirituel et 
au temporel d'une réiièré thaï donna ane dérauce 
qui finit par lai attirer de Lee inimitiés; recherches faites principalement d'après 
les archives de l'ordre à Malte. 

Séance du 5 mars. Riggauer, Petites contributions à la numismatique ancienne. 
Bronse de Kremna (Pisidie) avec Harpocrate; tétradrachme nouveau style 
d'Athènes, avec la triple Hécate; Ce inconnus d'Apollonin Pontica; trou- 
valles faites en Bavière. — Docberl, La”Bavière et lé rowlévement de l'Allemagne 
contre Napoléon Pr. L'attitade du se t contre Napoléon, dés avant 
de désastre de Bonsice ; elle ie 2 rm a sait, Etude re 
lion d'après les archives bavaroises. 
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fourni en tout 776 de tapisserie; les TETE ER 
Dieux et de. Eds entrent à elles does 


- Les portières des | DiatéelLcéstptsientseutdliot euér dits Fr 
différents. L'exécution d'une portière, vu ses dimensions restreintes 
exigeait peu de temps; aussi les remettait-on sur le métier dès qu'on 
manquait de modèles nouveaux, cas qui se présentait souvent. C'est 
ainsi que, de 1699 à 1789. on constate 235 répliques des huit Dieux 
de da fable symbolisant les Éléments et les Saisons + Vénus: le Prin- 
“temps: Cérès; l'Été: Bacchus, l'Automne: Saturne, l'Hiver+ Jumon l'Air; 
Diane, la Terre; Neptune, l'Eau; Jupiter, le Feu, Une figure centrale, 
posée sur un nuage, est entourée de couronnes, de baldaquins; desrin- 
céaux, d'animaux, d'accessoires, L'auteur de ces compositions, qui ren- 
contrent encore aujourd'hui de-plus vif sucoès quand il en-passe en 
vente, est Claude Audran, neveu de Gérard Audran le graveur, peintre 
trop oublié, comme tant d'artistes modestes d'un grand mérite, dont 
la riche imagination et le goût consommé exercèrent la plus heureuse 
influence sur l'art de son temps. S'il fut le principal créateur de ces po- 
tières des Dieux et das Mois grotesques par bandes, qui comptent parmi 
les ue exquises créations du goût français, il eut certainement recours, 

aille n'a garde de oublier, à la collaboration de plusieurs de ses: 
contemporains les plus illustres. Ainsi son ami François Desportes se 
chargea des animaux, tandis que Watteau, à peine sorti de l'atelier de 
Gillot ; prenait sans doute part à RES des figures 
accessoires. “huile 

‘Ces répétitions ioatten dés sitlasts peser denp distri 

hauteret de basse lisse eurent bien vite raison des modèles -qu'il fallut 
réparer où repeindre entièrement à diverses reprises. De à, des variantes 
nombreusés, notées avec soin par l'historien des tapisseries, car elles 
servent à déterminer la date des pièces: Des changements importants 
furent aussi apportés à la coloration des fonds; on les variait à l'infini ! 
ce qui ne laisse pas que d'introduire de grandes confusions dans le 
classement des diverses séries. Ia fallu des prodiges de patience et de soin 
pour débrouiller cu .chaos et pour suivre à y 
son origine jusqu'à nos jours. Sans la photographie un pareil! travail 
d'identification n'eût: guère été possible, car aucune des suites étudiées 
dans ces deux premiers volumes ne aol ve ee Cr 
que celle-ci. 

PATES 
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La peine que s'est donnée M. Fenaille se justifie et par le mérite des 
œuvres elles-mêmes, et par leur valeur commerciale sans cesse croissante. 
Une portière des Dieux valait, à l'époque de son exécution, deux ou 
trois mille livres; on en donne aujourd'hui cinquante ou soixante mille 
francs au moins. C'est ainsi que notre grande Manufacture nationale 
a créé des richesses d'une valeur inealculable, On les a gaspillées ou dé- 
truites sans ménagement, et c'est à peine si, aujourd'hui même, on com 
mence à prendre quelques précautions pour la conservation d'œuvres 
d'art très compromises. M. Fenaille rend un immense service en nous 
édifiant, comme il a su le faire au prix de recherches immenses, sur 
l'origine et la date de ces tentures trop longtemps considérées comme 
des accessoires insignifiants d'un mobilier banal, de simples 
articles d'ameublement. } ' 

Le chapitre qu'il a consacré à la tenture de Don Quichotte, à ses, 
modèles et aux entourages successifs des scènes du roman, mérite une 
attention spéciale. Certains points étaient acquis. On savait que les pein- 
tures conservées à Compiègne étaient de Charles Goypel ; mais on pensait 
que les premiers modèles, ceux de 1 714 et des années suivantes, avaient 
été peints par le père de Charles, par Antoine. M. Fenaille établit que! 
Charles Goypel a seul travaillé aux vingt-huit compositions livrées aux 
Gobelins de 1714 à 1 753: Si l'auteur des scènes historiques était connu, 
on était moins fixé sur le nom des dessinateurs de ces délicieux entou- 
rages qui font de la tenture de Don Quichotte un véritable chefd'œuvre. 
À force de compulser les Comptes des Bâtiments, les manuscrits de la 
Bibliothèque, les papiers de la Manufacture, M. Fenaille est parvenu 
à classer les différentes séries et à retrouver les noms de presque tous: 
les collaborateurs de Coypel. C'est d'abord Blain de Fontenay, peintre 
de. Beurs et de paysages, élève de Monnoyer, auteur du premier entou- 
rage dont le marquis de Vennevelle possède Ja série complète et unique: 
Pour les autres encadrements M. Fenaille cite les noms de P.-J. Perrot, 
peintre pour les ornements aux Gobelins (1734), puis de Jean-Marc 
Ladey, peintre de fleurs à la Manufacture; après eux, on rencontre Loui 
Tessier et Jacques, enfin Lemaire le cadet, tous bien oubliés aujourd'hui, 
mais dont divers modèles, encore conservés dans les magasins, per- 
mettent d'apprécier l'incontestable mérite. Ils ne quittaient guère le fau- 
bourg Saint-Marcel, inconnus de leurs contemporains, laissant à leur 
mort leur famille dans le besoin , et ils créaient de véritables merveilles 
de goût et d'invention. On a des recueils de fleurs et d'ornements gravés 
par Tessier, dignes d'être comparés à ce que le xvm siècle a produit de 
plus précieux dans ce genre. 
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I n'a pas fallu à l'auteur moins de cent trente pages pour énumérer, 
décrire, commenter ces tapisseries de: Don Quichotte. Mais aussi on 
sait exactement, grâce à Ini, de quel atelier chaque pièce provient, à qui 
elle était destinée, quelles vicissitudes, elle a traversées et, si elle existe 
encore, dans quelle collection elle est consérvée aujourd'hui, soit en 
France, soit à l'étranger, Aucun détail ne manque; les’sommes payées 
pour chaque tableau, la date de la livraison, les uctions par la 
gravure, le prix des neuf alentours différents, leur date, leurs auteurs, 
leur destination, tout est noté méthodiquement, pr science im 
peccable. 1 est bien rare que M. Fenaille se trouve dans la nécessité 
d'avouer que ses recherches sont rostées sans résultat, et quand il en 
arrive Jàf il faut qu'il ait épuisé toutes les sources d'information: 

La mention des tapisseries conservées dans les collections princières 
de l'étranger est une des innovations les plus heureuses de l'ouvrage. 
L'auteur Rens en me PAR PME eV a 
pays, mais ayant, par contre, répandu dans le monde entier la 
tation de notre Manufacture nationale. Ainsi diverses séries du 
Quichotte sont éparses entre les collections royales de Madrid , de Stock- 
holm, de Berlin; d'autres se trouvent en Angleterre chez le due de 
Rutland, d'autres encore à Saint-Pétersbourg. On imagine combien il 
a fallu de démarches, de correspondances, arriver à ces constas 
tations. Î n'existe. que deux: REP PT de Louis XV; la 
plus belle et la mieux conservée fait partie des musées de Florence. 
On trouve des pièces de la suite des Opéras en Suède dans les collec- 
tions particulières. Ces! sl tout justes si da France en a Dons pi 
entière. 

Les deux tentures frere curieuses de cette période, cena A desvaé 
historique, l'Ambassade turque, de Charles Parrocel, et les, Chaises de 
Louis XV, par Oudry, ont gardé la trace d'üne tentative qui n'eut pas de 
suites. Le due d'Antin avait songé un moment à demander aux artistes 
urie imitation de l'Histoire da Roi, exécutée sous Louis XIV. Les deux 
pièces uniques de l'arrivée et du départ de l'Ambassade turque venue 
à Paris en 1724 furent le début d'une illustration par la tapisserie du 
règne de Louis XV, On ne trouva plus tard à y joindre qué des scènes 
de chasse dans les forêts de Compiègne et de Fontainebleau. Le rap- 

t de ces épisodes cynégétiques et des campagnes où autres 
événements solennels du règne Éasees. _ bien la différence des 
deux époques et le caractère particulier des deux souverains. 

Bien curieuse aussi est l'histoire des Mois grotesques, une des plus 
délicieuses créations de Claude Audran, tenture unique dans l'art et exé 
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cutée une fois seulement avec cree aux 7 et aux dauphins, aceu- 

sant nettement sa destination. Composée pour l' 

le Grand Dauphin dans le château de Meudon y pars ns 

parvenue qu'incomplète; Les trois derniers mois, octobre , novembre, dé- 
Bischoffsheim , Boucheron 


cielle et cette lacune diminue RTE le caractère et la valeur 
GS SEP Pre (en sjomeriique 1e Mgeldeipetis bouiete dpuble 
la durée du du travail. 


es et niarqaul il sera sk Er le ar me 
Do à l'illustration de l'art de la tapisserie, et il offre ce 
caractère singulier d'avoir été conçu et exécuté par ‘un simple parti- 
culier, alors que des projets de publications pouvant compter sur de 
concours de puissants Etats, comme celle dont M. le comte de Valencia 
2x se ra les CIE couronne mers 

outir. 

nine fé partie dois txbisibsoeebinmene apré pas moins im 
portante que la première, Elle énumérera ; en effet, les tentures d'Esther 
et de Jason, en sept pièces chacune, d'après Jean-François de Troy, un 
des plus grands succès du siècle; l'Histoire de Cléopätre et de Marc An- 
toine, par Natoire; les Amours des Dieux et les Pastorales, de Boucher, et 
les autres compositions du même maitre; les scènes d'opéra, de comédie 
et de tragédie; puis viendront les portraits de Louis XV et de Louis XVI: 
les Costumes tures d'Amédée Van 100 ; les Quatre Saisons de Callét; enfin 
l'Histoire de Henri IV de Vincent et les scènes de l'Histoire de France, 
d'après Berthélemy, Durameau, Suvée, Ménageot, Lebarbier, M. Fenaille 
arrive ainsi sensiblement à la tapisserie-tableau, dont le goût i 
néra pendant presque tout le xix° siècle et portera un coup faneste à la 
prospérité d'une des plus belles industries artistiques de la France. 
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4 La Lai ps Loi 44 tabouret —— 
CORRESPONDANCE DE vozrA ET re VAN ma 
La née mer de Aux Volta et. rt a ren ai 
pétiepete Bopecah area gere da Ab W:Githolr; Fr, Los 


Alexandre Volta patricien dé Cie} ES 
mentale à l'Université de Pavie, vint à Harlem à la fin de novembre 
1781, y visita la collection d'histoire naturelle de la Société hollandaise 
des sciences, dont van Marum était directeur depuis 1777: il passa 
presque tout l'hiver à Paris, de printemps et d'été en Angleterre et à Spa, 
parcourut diverses provinces de France et ne rentra en Italie qu'en oc- 
tobre 1782. 11 y trouva une lettre de van Marum, datée du mois d'août, 
lui proposant d'être reçu comme membre dé la Société genou 
sciences. C'est par la réponse de Volta que débute cette: 
sur un ton un peu cérémonieux au début ; vi 08 Horn ha fat} 
elle se poursuit. avee toute la, régularité que permettaient les guerres de 
la Révolution, jusqu'en 1802 , toute ivpartir du 80 août1792, 
du récit des expériences de plus en précises de: Volta sur l'électri- 
cité de contact, de la discussion avec Galvant, de l'invention de la pile 
et de la comparaison de ses effets avec ceux des machines électriques et 
ER CSN EN ARTE Le 
van Marum. 

Rien n'est plus pl D qi que la Déuit Bis 


telle correspondance entre un inventeur de et un correspondant 
éminent, surtout lorsqu'elle est commentée manière: et 


judicieuse, comme l'a fait M. Bosscha, dont les notes reconstituent l'his- 
toire entière de l'admirable découverte de Volta. 

M. Bosscha , qui est actuellement secrétaire de ln Société hollandaise 
des sciences, put, vers 1 887, retrouver, par l'entremise de MM. de Vries, 
non seulement la’ correspondance très volumineuse et très étendue de 
van Marum, mis encore tous ses manuscrits, vainement cherchés aux 
archives du Musée Teyler, Quel qu'en füt l'intérêt, il avait dû endif- 
férer l'étude ‘approfondie; toute son activité, toutes les disponibilités 
budgétaïres de la Société étañent engagées pour de nombreuses années 
dans la publication des œuvres complètes de Christian Huyghens. 

Mais l'Astituto reale de Milan, qui prépare une édition des œuvres 
complètes de Volla, ayant remarqué des lacunes considérables dans 
les lettres de van Marum à Volta, et encore plus.dans les minutés des 
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réponses de ce dernier, fut amené à demander des renseignements à la 
Société Éd que M. Bosscha trouva ainsi deux lettres de dir dans 
lesquelles: Six mois premières expériences sur la décou- 
verte de Galvani, décrit rs éléments ne complets. Grâce à 
La cordiale entente entre les deux sociétés savantes de Harlem et de Milan , 
la correspondance entière put être reconstituée ; elle comprend vingt- 
neuf lettres, dont seize de Volta, toutes écrites en français. M. Bosscha, 
autorisé et encouragé par l'Institut de Milan à la publier sans délai, s'est 
de cette tâche délicate avee un zèle et une perfection dont tous 
RE lies lui seront reconnaissants. 


de Dès. 1776, Volta s'était vequpéilnl ia proportion des tuélangendleir 
commun avec les divers gaz inflammables pour obtenir la combustion la 
plus +et avait inventé son eudiomètre, son pistolet, et les avait 
montrés à Paris en SF toutefois, son premier eudiométre à robinets 
de cuivre ne sur l'eau, il avait reconnu. De 
An né emseanri Far au bustion du ; gaz (H) dégagé PAIN 
l'acide vitriolique et la dimaille de fer, ni air fixe (CO?) ni air salin ( 
mais seulement une vapeur, sans la reconnaitre pour de Ja Ta 
elaussi que le volume d'air vital (0) disparu est à peu près moitié du vo- 
lame. de gazinflammable, En 1798 (lettre xx), ayant reçu de van Marum 
un volume contenant la description des nouveaux appareils chimiques in- 
ventés et perfectionnés par le savant hollandais, qui avait excellemment 
résumé la nouvelle théorie dès 1786, Volta lui demande de, faire con- 
struire les plus compliquéset de les lui expédier, si.ce n'est pas trop dis- 
pendieux. Il rappelle son goût ancien pour la chimie et surtout pour la 
chymie pneumatique, et apprécie ainsi son propre rôle : 

‘Voili done où j'étais arrivé avéc mes expériences, quelques années avant que 
Lavoisier imaginät et exéeutt avec ses nouveaux a, aveeses gniomêtres, etc., 
les fameuses expériences de brûler, sur le mercure, ane grande, CA pee 
parune combustion lente, qui Ini fournit le moyen de recueillir une 
considérable d'eau, assez grande pour pouvoir vérifier que son poids égal KP EVA des 
deux airs consommés. I ne fit donc que vérilier où compléter mia dre ét 
Je n'ai garde par là de diminuer le mérite ni des appareils très ingénieusement 
combinés ét beaucoup supérieurs aux miens, qui lui en ont donné l'idée, ni dé ses 

» que je n'avais encore qu'entrevues et auxquelles j'ai ouvert le.chemin: 


Lavoisier est véritablement parvenu, il a trouve ce qui était PA indiqué, il 
a fixé ln vérité. 


Eu plus loin : 


Je n'eus done pas de peine à l'embrasser dhins sa totalité (la théorie chymique 
nouvelle) ,:et il ya plusieurs nnnées que je l'enseigne dans més leçons ét démonstra- 
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rh RES 27 nant d'adopter la correction où addition 
Rage ep fon naniprée 


ne Fee 


t'encore conserver le 
l'ancienne théorie cm et ss à Rp ne 185) 


Getté dernière phrase est curicüse sus la plume de Volta, ét mé 
biei la profonde originalité du point dé vue dé Lavoisier; il est 
Volta ne comprenait pas encore le sens précis du de “cénstaté su 
voisier : Ja Po conserve dau ne de chi 
même ä e il s'étonnait de nee nas 
ni lié ses expériences PU pr ae 
arr Mettre x (1 go) nous révèle un mémoire très el 
tout à fait inconnu hors d'Italie, sur la dilatation de l'air, ER 
Volta y montre que é'est la vapeur émise par les traces patent 
lés parois du vase et dans le tube manométrique qui rénd'le purs 
cient de dilatation eroissant avec la température: ce coefficient de- 
vient constant Jorsque touté l'eau est Due à l'état de vapeur et qu'il est 
alors égal à celui de l'air ste, La vapeur d'eau se dilate de ae M 
La valeur numérique du coefficient de dilatation de l'air est remarquabl 
meht exacte : 2 par dégré Réaumur, ce ï donne 5 Brno 7 
degré centigrade, et, en y ajoutant la tion du verre HR 
comme le rémarque M: Boucha, ‘0,003662, — bien plus 
celle obtenue one dt “après par Gay-Lussac, 0! 1003750, _ à a 
différente (de, soit 4 de degré M de die de Kégnault | o, 367. 
La lettre fuit allusion à bien d'autres at “mation dés 
vapours dans le vidé et dans l'air, dont la dial semblent être restées 
inédites. 


tions 





IL. En dehors res de renscignements Sn sur les 

progrès généraux des sciences, c'est ne qui la plus 
grande place dans la correspondance dés deux savants. V Valid 

des ressources financières ‘exceptionnelles ‘du Musée Teyler” pour con- 


#1 4 Memoria salla unilorme dilata- dell’ aris. à Annak chien de 


zione dell! Le ee ma sp: 227: et | 
mr del. Ha Fe 
ghnsioin was pra quella dell cholftione » 2816; 
dell acqua:e di pr 


non equabile tal dilatazione, entra 


ed! éccresére "a diémaisire “11 "volaitie 
SATANTS. 


ÉOREEEA pr 
ndo  nori et dédiés à S. AL. Ferdinand IN, 
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ane 2 tbe À ur dpi Des et 
ls qu‘ t 
D sm ei er à es ces pl ss 


FLE . 

faite, en 1782, par Volta chez Marat, lui suggère 
gl suite de la répulsion électrique, l'air électrisé dans. sa 
muse PP de le Vpuin Marat, singulier en tout, me sou- 
Mens Hi trie me qu surnageait à l'air »$ et 
Volta suggère à van Marum des expériences que celui-ci exfeute, que 
Volta (eut el mndifie À dbyerses a dre sans aboutir d'ailleurs à une 
ee précise (p. 13,18, 21, Fr aN en Van eg te 
aussi des expériences sur l'électricité ! es actions chimiques, 


se font sentir les actions , et van Marurm 

sue Fe tre de Gavallo, complété par le collecteur à faumme 
imaginé par Volta (1787): car c'est « expériences de l'électricité | très 
faible, qui ne, sont pas moins instructives », mais mieux adaptées à ses 
très modestes ressources financières, que es dernier s'occupe, surtout. 
Mais sur ee point des actions à distance, ni l'un ni l'autre ne pose exacte- 
ment le prol ème; c'est seulement la diffision de l'air électrisé dans une 
grande salle qui les préoccupe“; c'est bien à Goulomb,, dont tous deux 
ne avoir ignoré les travaux, que revient l'honneur non seulement 
a la solution { 1785), mais même de la claire conception du ÈS 


De mène, je conseil d'augmenter la capacité des collecteurs de sa 
grande machine, que Volta donne à plusieurs reprises à van Marum, est 
accompagné d'explications d'une netteté parfaite (p. 27-28, 177) me 
le rôle de la capacité, qui doit augmenter la puissance de la décharge, 
sa chaleur, son éclat, Ja longueur de fil qu'elle peut fondre, sans changer 
d'ailleurs la longueur même de l'étincelle; mais les deux coi 
jouent un peu aux ‘propos interrompus; Volta, sous le’ cimat secrde 
ltalie, ‘ét d'ailleurs surtout familier avec l'électricité « faible », ne songe 


(1 Letire rite) Lettre 1x, pe 39. 
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jamais aux fuites par les supports; van Marum , an contraire , est constam- 
ment arrêté par l'humiditéidu. climat hollandais; et obligé de remettre à 
l'été les expériences proposées; il répond qu'une augmentation de vs 
cité diminuerait les effets, à cause du temps nécessaire pour la charge et 
de l'importance que prendraient alors des fuites. C'est par la transforma- 
tion de rotor qur van Mara réa à agente de débit de sa 
grande machine jusqu'à le quintupler. 

Quelles que soient les connaissances peémeerr re sur la capacité 
des conducteurs de diverses formes dès 1778. 1 mt “elles ne paraissent pas 
avoir eu la précision de celles que CS possédait déjà à. rt on 
époque (1771). Van Marum, en parlant ad ponte bouteilles de Leyde ou 
des carreaux de Franklin, n'énonce jamais que leur surface couverte de 
papier d'étain, et non leur épaisseur. C'est seulement dans une lettre de 
1801 que cette influence est mentionnée dans la correspondance, par 
van Marum , à l'occasion de la reproduetion Pasgstl des expériences 
fondamentales de Volta sur la pile : 


Doutant si T d de cette batterie, à rès une 
Fe M Pate dut de Sa a ln Fne tnt Es tre 
ddl de votre colonne, nous} examinâmes premièrement Res el 
rare de ct ati ar ane clone; ere pie 
comme parmi les verres de cette batterie il y en a quelques: 
examinômes ln charge de HS D ve pans ne ou, a 


bien, probablement à causé de la épaisseur du A, 
Fr argent Has artnet ee 


À ces scrupules purement qualitatifs Volta \EÉPne Fu des indica- 
tions plus nettes (lettre xxv1, 1802, p. 183) à propos des commotions 
de la décharge de ces batteries : 


PL AS GE Li de mie, a 

capacité, et avec où tension égale à 

sara Le 20 ar den a ro me à 
rte. 


loi, comme sur d'autres oi Volta se montre plus capable de 
soupçonner les relations quantitatives que van Manu, Volta savait évi- 
dermment depuis très longtémps que la capacité croît quand l'épaisseur 
diminue ; mais bien qu'il ait eu un sens très net de ce qu'est laitension et 
de: ce qu'est ln quantité d'électricité, — malgré une certaine imprécision 


1 Van Maram et le cien Pfaff, los expérnnsdlaValtase) était devenu 
de Kiel, qui avait per mr complété un fervent adepte de sa doctrine, 
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vani, qui assimilait Je muscle garni des-nerfs à-une bouteille de Leyde, 

“positivement à l'intérieur, négativement à l'extérieur, et se dé- 
RE NO 2 VERS PL LÉ APE IL ENS 
MS RC mule Lang strparniÉas sine 


aa PT. miser 


pa talliqu 

'HRAUES EL fRUN 

pourtant de DE “'étbir MR mr à end ee em 
Mais, ayant varié pe à que lui rm 

vé que les 

Eu Hier de de ds | 

nant deux armures 4 Lane d. pr ré à 

pendants Ponte ut Te a ta à one, 
AR reste avec Te re pra coûrant 

dé réussit très bien sur pr n, 

Fons, etc. (p. 66): 1 n'est He, me que j 


immédiatement le 










animale, L’ me “er un td 
RE A PE PT gr PAL EN 
Rp ER ne ses a Va 
ou tels imascles érecteurs et des membres, pans 5 
AP NAS é} | l'édor UTC LO 
Première contradiction avec Gba, dat sarles Le fs et non dés 
muscles que s'exerce directement l'influence él ayant pu obtenir 


l'excitation des muscles des intestins ni du cœur, Eux se demande : 


x Ne peut-on, ce n'est pas autrement volonté 

it de ne pi savoir par un at ue pareil er ï 
imprimer au fluide électrique ?» Vest-on pas fondé À croire que c'est Pas 
ee 1e berne albert cd de 


Mais, moins prudent, il ajoute : 





Pour ce qui est des autres musclés, 0 
ments non eue, ee NE ED 
intestins, ne s'exécutent point au des nerfs, mais par un antre mécanisme 


quelconque; que Ter mon les nerfs dont ces mme rc 
Étant Elo lots (P:7 vi te 41 


sia tu NE TEE 


les écrevisses, les scarabées, sauterelles, papillons ae 2: 
une technique qu'il décrit. Ldte tard fret 

Dès sa première semaine de travail, Volta s'était soroé de faire des 
mesures, en cherchant la plus petite charge d'une bouteille de Leyde 
capable d'exciter les mouvements de la grenouille, charge mesurée par 
la «tension» électrique au moyen de l'électromètre de Henley, ou de 
l'électromètre à pailles, 16 fie Blu emails, où de cali vos dite 
tion du condensateur, qui multiplie encore la sensibilité par 50. C'est 
ue Lennon Do Sat 
que la décharge passe plus spécialement par le nerf; il réussit alors à les 
provoquer par le sisple contact de l'arc étain-argent{ (mai 1792). 

Renversant maintenant le mode d'action de l'électricité, il examine les 
effets produits sur la langue : 

J' à ln de ln une d'étain bien nette et, ayant sur 
son lat, RTE nt ie et AE Lans 


‘expéri 
e la langue l'étain, 2 agents ou, tune uv 
une saveur brülante, tirant à l'amer, d'une âcreté Las ra ie te 
H n'est pas douteux que cette différente sensation que le fui 
en ae qe Mgr gg Re ouue D 4 Dee. Hard 
{alcaline), it en sort; 


comme Volta le reconnut à l'aide d'une machine électrique, 


Aias létain fait passer du fluide électrique à la partie qu'il revét, et l'argent au con- 
taire en soglire, 


Pour exclure tout soupçon que la saveur qu'on sent soit la saveur 
propre du métal, Volta conseille à van Marum d'intercaler un drap 
mouillé, 


Auraiton cru (lettre xiv, 11 oct. 1792) que la simple applicati do métaux 
none pi occasionner un tel déplacement . une telle ci tion du fluide élec- 
pere comment est-ce que cela se fait? J'en dirai nn mot ci-après. Qu'on fasse 
rël en attendant à ce que je viens d'indiquer pour le terme métaux différents, 
c'est là tout le secret. 


Pour les détails, voir l'important commentaire dont M. Bosscha arfait suivre 
la lettre xnr, 
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Suit un classement des métaux, puis la constatation que le simple 
contact suffit à la « rupture de l'équilibre électrique » sans que le frotté- 
ment y soit nécessaire, le 4 Rat Lg DES 
doucement une plaque de verre sur du mereure, + 


Et qu on ne eroie OT ne “deux métaux 
me np it pr 
rienices, qu'il serait 1rop long de rapporte pe teur de 

si on les met en contact avec d'antres déférents, D Tan, un ann 
mouillé, ete. ” tes 7 PEUT 





Cette fois, toute influence ge in jaques EL ‘est revenu | sur son 
terrain de physicien, et ce ; se en 
réalité un Élément de pile. Qu'es pH il a cote Lo bien, des 
faits physiologiques Do vif intérêt, : il y revient de suite tion 
de mouvements dans la langue d'agneau ou de v veau r 
ét touchée à sa base; distinction des nerfs moteurs et des net 
dans la langue, etc. hit 

Et, pour finir cette longue lettre, voici Ja description d'un, mn 





pile à tasse, car la langue n'intervient Lun que cormme ONE Fn 
courant : 


à ns ads Sal = ALES et une lame d'argent ps 
l'autre, mp ion 


une sur son plat, l'autre contre si pointe, je fais, fines 
mière à Ja lame d'étain et ln à la lame d' fant, de 
mr à ne d'in ds à Eee ls de 
ri Là saveur acide se it sentir à la pointe dé a Var qu'une de 
ces deux cuillers js 


LUTTE | b 
Que Se pour l'invention de la pile Post ons 
d'additionner les + ts de éléments, en les mettant bout à bout, 
comme on sait. À quelle époque précise Volta y pensatt-il? N'est-ce que 
vers 1800, comme “indiquent. Dehertgart ivre 
avec van he me rome ge : 
qu'il eût mis huit ou neuf ans à faire ce dernier pas. QUES 
Ado et én a794 qu'il réussit à ren rte J'électro- 
mètre feuilles d'or l'électricité de contact, par l'emploi, Der re 
de Nicholson où de l'électromètre condensateur: ilavait cri ÿ 
que c'est le contact d'un métal et d'un corps humide qui« érès 
libré électrique; il renonce désormais à cette idée, 
paper tien fai st Le LE 
tension électrique. Ge sont les expériences. devenues classiques. Ales 








feuillure, haleine, hampe et trouver sont les seuls que chacun connuisse; 
les noms de plantes sont relativement assez nombreux, sans doute par 
hasard, C'est le hasard seul qui semble avoir tout fait, proposant 
sans cesse, mais saus ordre, des problèmes délicats à un esprit « dont 
les ressorts. . se tendent comme d'eux-mêmes pour Es 
causes multiples qui transforment le langagelW ». Le livre y 

variété, mais n'y eme pus les indications générales que l'étude 
de catégories définies pourrait donner sur la formation de telle partie 
pers , sur les caractères lexicaux propres à tel groupe 


lin 
Ne dt déc ilest vrai, en partie com 
chez M. Thomas par une connaissance très ré du D ce 
gallo-roman et des recueils lexicaux anciens et modernes, qui lui permet 
de nombreux rap ts. Cette connaissance s'est enrichie sans 
cesse, des Essais aux Me es et aux Nouveaux Essais; il suffit pour 
s'en convaincre d'un coup d'œil jeté sur l'index des auteurs des deux der- 
niers volumes; si le hasard présente les problèmes, c'est à un chercheur 
qui va à leur rencontre, qui étend pas à pas le champ de ses investiga- 
tions, découvre chaque jour quelque source d'information nouvelle, 
ne se contente pas d'y puiser quelquefois, mais y revient pour l'étu- 
dier, l'analyser, la critiquer en lutilisant, et s'en assure à la fois la pos- 
session définitive et une connaissance intime}. L'on comprend'la valeur 
d'une information ainsi , longuement, par une pratique continue 
et sous le contrôle d'une minutieuse critique. 

Nous retrouvons dans la recherche des solutions Learn le 
méme travail d'approche minutieux et prudent. Rechercher l'étymologie 
d'un mot, c'est, nous dit M. Thomas, déterminer la forme primordiale 
qui explique les formes successives où coexistantes sous lesquelles ce 
müt se présente à toutes les époques et dans toutes les variétés de la 
langue à laquelle il appartient », puis « retrouver dans une autre langue, 
antérieure ou voisine, le point d'attache de cette forme primordiale ». 
Pour mener à bien cette recherche, « la seule méthode qui convienne 
est la méthode historique »; il faut «étudier comparativement ‘et con 
tradictoirement la succession historique des faits, des sons, des idées(® », 






s Ferre Essuis, sors 

insi etym naises 
imprimées dans les Nora Eu 
sont Je résultat d'un examen d'en- 
semble du Dictionnaire de Nixier du 
Puitspelu, examen qui avait fourni la 


matière de notes crifiques nombreuses 
Le smare » XXXHII, 20ÿ sq). CE. aussi 

groupe des étymologiés pasconnes , 
limousines ; comtoises. 

PI Nouveaux Essais, p. 3. 

18 did. pe 
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En d'autres lérmes,-ilmous faut connaître d'histoire, qui nous ren- 
seignera sur les sources possibles de notre vocabulaire, — les lois suivant 
lesquelles les sons, éléments du mot, se sont modifiés au eours des 
siècles dans le domaine auquel ce mot appartient, — les habitudes sui- 
vant lesquelles le sens premier des mots saltère, PRESS 
la forme a pu subir sous l'influence du sens. 

Ce dénombrement laisse de cé ait propre à chaque langue 
me eilisienitel création de mots nouveaux par 
composition d'éléments anciens, création (ou modifieation) des 
L'on ne saurait négliger pourtant cette activité sans s'exposer à reconsti- 
tuer dans des langues anciennes ou’ étrangères, comme ancêtres dé nos 
formes françaises, des types qu'elles n'ont jamais possédés. I n'ya pas à in- 
sister sur la composition et la dérivation, mais je regrette que NL Thomas 
n'ait pas fait une place aux créations spontanées, aux onomatopées, De 
tout temps on a créé, — ou recréé, où remodelé, — et étendu, par 
métaphore des formes imitatives, dont il serait vain d'aller chercher de 
point d'attache dans une langue antérieure ou voisine. Ces créations 
sont particulièrement fréquentes dans les noms d'animaux, — etnousen 
voyons naîtré où renaître tous les jours, surtout dans le langage des 
enfants, — mais aussi dans d'autres domaines; pour n'en citer qu'un 
exemple, nous avons assisté à la naissance de teuf-teuf, qui, souvent ré- 
duit à la forme plus légère taf, a modifié son sens à | la suite des progrès 
industriels et paraît doué, au moins dans: sa OT Te 
d'une force vitale assez intense, 

La première tâche. edition criitels à dress htidi- 
tion éerite l'histoire du mot dont il recherche l'origine, à remonter de 
document en document jusqu'à Ja forme la plus anciennement attestée ; 
sontravail pourra trouver là son terme, s'il lui arrive d'assister à l'intro- 
duction du,mot dans la langue ; c'est une bonne fortune qui n'estpas 
rare pour un historien aussi avisé que M. Thomas. D'après nos diction. 
uaires , esclavage sert ou a servi à désigner un monopole commercial ; 
en remontant de proche en proche, de Littré au Dictionnaire du com- 
merce de Savary des Bruslons (1723), de Rà à un mémoire de Colbert 
(2651), puis à un document de 1564, M. Thomas a constaté que, dans 
cet emploi, esclavage désignait un impôt supporté par nos nationaux 
commerçant en Angleterre et n'était qu'une forme altérée d'un plus an- 
cien seavage, et ce dernier le nom même donné en. ma (oran) 
à cet impôt. 0 

Cote recherdhe do ti forme la plus ancienne nlesttpes toujours pos: 
sible faute de documents; surtout EEE DE RS 
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de métier, Quand elle est possible, elle est toujours utile, car elle dé- 

se problème étymologique de difficultés accessoires et des causes 
l'erreur provenant de modilications récentes; mais le plus souvent elle 

n'a pas d'autre résultat que de diminuer la distance entre de mot étudié 

et sa source, elle ne nous mène pas à celle-ci. Pour atteindre cette 


A en ne ner da souliers de 
nôtre a pu puiser, la forme phonétiquement correspondante et de sens 
analogue, Si cette analyse des sons nous laisse dans l'incertitude, nous 
NP re “en tous des cas, -— de 
au mot étudié les mots équivalents des dialectes voisins :pour 
“diverses, la série des formes originelles possibles ne sera 
identique, notre choix sera limité au possible commun Ainsi ser, 
ps dei cer en Normandie, désignent un « paquet de chanvre ou 
de lin non rouis: le son initial peut représenter dans un état plus 
ancien e ou s; mais le normand dit aussi cher, le picard a le dérivé ché- 
rion : eh ne peut re que de ce; l'e de-toutes :ces formes peut 
être le représentant e où d'un à bref entravés : cela nous permet 
de remonter à une forme cerr- ou eirr-, et nous rétrouverpns cétis) com 
binaison dans le latin cirrus. 

: C'estsurtout dans cesdernières mn q'ept firent thing 
cision d'analyse, la large connaissance des'sources de notre vocabulaire, 
l'ingéniosité de combinaison dont est fait l'art étymologique de M, Fho- 
mas. On sent qu'il prend à décomposer les mots en leurs éléments pho- 
niques, à restituer dans leur ampleur et leur pureté première les types 
dont les linéaments essentiels ont seuls résisté à l'usure où subsisti sous 
l'empâtement des sufhxes , un plaisir extrême: « Godefroy. «n'a pas vu, 
nous dit-il, que, dans histar, il y avait le latin genesta, plus un suflixe; 
comme cela sauteaux yeux de tout bon philologue » et encore: « M: Gram- 
mont lui-même n'a pas vu qué dans soulote il y a ascia. » Î sait aussi 
tirer un merveilleux profit des renseignements que nous possédons sur 
le latin, parlé et ses développements médiévaux, sur les éléments cel- 
tiques, grecs, germaniques, conservés sur notre térriloire, et les glos- 
saires latins ou romans, les notes tironiennes, le Trésor celtique de Holder, 
Du Cange surtout, où il trouve sans cesse à glaner, lui permettent de 
reconstituer pour l'époque ancienne quelque ehiose d'analogui à cette his- 
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à reconstituer une évolution sémantique, comme on rétablit un déve- 
loppement phonique dans les autres : il y a, entre les deux formes rappro- 
chées. identité, continuité de sens, que l'on se borne à constater, et aussi 
quasi-identité formelle. Si une continuité sémantique SR re 
évidente, c'est l'étude des sons qui reste le principe essentiel de 
cherche; à la sémantique on pourra réserver Es 50 rôle. par rs 
Le ro eur en Cr 2 a phonétique aura 
déclarées également possibles. | 
Si l'on veut porter un jugement sur valeur de in méthode dont jai 
tenté de dégager les traits principaux, il semble qu'elle soit bien faite 
pour éliminer les chances d'erreur, parce qu'elle laisse aux 
la moindre place, leur subeitaant presque partout Tétade 
dés documents et la rigoureuse application de lois certaines, Elle limite 
strietement les problèmes à une ou à un groupe restreint, et la 
solution en est d'autant plus aisée; elle divise les enquêtes en menues 
recherches, dont chacune a d'autant plus de chances d'aboutirli. Ces 
avantages ont leur contre-partie dans l'éparpillement des résultats obtenus 
et dans l'extrême lenteur du travail; mais les plus minces conclusions 
sont bonnes à enregistrer et, ici comme ailleurs, rien ne sert de courir; 
toutefois il faudrait beaucoup d'optimisme pour déclareravee M. Thomas 
qu'e on 2 TR TD D er le vocabulaire 6) 
aura livré tous ses secrets lv. 
Les étymologies de M. Thomas paraissent d'autre part RAA re 
pour le sens, comme pour la forme. Cependant, si l'histoire des sons y 
apparaît clairement, car elle en est la raison d'être, Lo ee 22 
tions n'y est qu'ébauchée et cette lacune déçoit, inquiète parfois! 
s'agit plus ici du principe de la recherche, mais de la conclusion ; ne devrait- 
elle pas porter également sur tous les points, sous peine d'être boiteuse ? 
:Enfinla division infinie des problèmes, leur limitation à une seule 
forme ou à ses plus proches parentes n'est pas sans donner des craintes, 
«Chacun pour soi», proclamait M. Thomas dans ses Mélanges d'étymo- 
logic}; soit, la liberté en est plus grande, mais l'isolement n'est 4 «e 


Li Chrsigés des notes d'appérient thode, mais les focus v'en sont 
nouvelle, 


pas d'étymologie mais se bor- nullement 

nent à constater l'identité originelle 8) Nouveaux ru 

de formes empruntées à divers dia- D} Cf. art, baien, PA TN laus, 
lectes : ainsi le berrichon démaie sera D) P. 15; mais . Nouveaux le, 


rapproché de l'ancien français daumaie 122 : « Une explication ps en 
(dalmatica), etc.; ces notices ne sau- us le dE : dy fait l'effet 
raient préter à des observations de mé- d'un expédient, » 
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datin où l'on voudra voir la seule origine possible d'un mot 
ie ignorous d'où peut venir ee mot, par quelle voie 
PC ä quels accidents il a été exposé en chemin. : si 
La séeurité qu'on eroit trouver dans le principe de la rigueur des 


dois phonétiques est illusoire : «ces lois e -sont notre œuvre, 
le résultat de nos constatations, de nos isons premières; il faut 
an faire toujours état dans nos recherches, 7 


ee states ni complètes, ni parfaites, ad ven 
rieures nux faits; .etsi cette notion de lois nécessaires signifie seule- 
ment qu'il n'y a pas, dans les transformations phoniqués, de hasard, 
d'effet sans cause, on parlera aussi légitimement de lois en sémantique, 
Perron n'y a pas de caprice. Au reste, on s'accorde pour 
reconnaître des cas d'infraction, d'entrave, etc, d'exceptions en un mot 
aux dois, iques et ceux-là même qui préchent la striete obser- 
vance) ne rapprochements qui, Tepawhscns _ ne seraient 
pp en Sie: nous constaterons PE are ue Tabou- 
tissant nn re RER réguliers (et, en outre, nous pou- 
vons ignorer des types anciens qui auraient abouti au même résultat 
par d'autres développements aussi parfaits). H nous faudra choisir, Mais 
souvent notre arbitraire aura dû s'exereer déjà dans la détermination de 
ces possibles phonétiques : car nos lois, fondées sur les identifications 
les plus évidentes, n'expriment que des rapports assez simples, ne s'ap- 
bon u'a des groupes de sans élémentaires; un mot est une com- 
 Homiqe com, souvent rare, parfois unique en son genre; 
pour l'expliquer, nous devrons combiner des lois s'appliquant à des 
éléments plus simples. D'après quelle loi plus générale ferons-nous cette 
combinaison? Quelle est la loi qui nous permettra d'expliquer analy- 


tiquernent, son, à son, Le morvandeau À 7 T Era ner 204 


métathèses, "clemare, ‘cremale, que M. Thomas a Le pong pour re- 
monter à cremasculum ? 

Que l'analyse phonique sir pouiLlssenrécittrnos équivoques, 
Tapplication stricte des lois phonétiques reposera encore sur un double 
postulat, Ces lois valent pour tous les sons placés dans les mêmes eon- 
ditions, sous réserve de modifications accidentelles diverses, qu'on 
appellera, si l'on veut, analogiques. Toute utilisation de ces lois suppose 
done et l'identité des conditions et l'absence d'accidents. L'identité des 
conditions, n'existe pour | les sons que dans les mots homonymes; dans 
tous les autres cas, il n'y a que ressemblance et non identité, et une 
différence minime peut entrainer des développements phonétiques très 
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use de mr qui est presque inconnu aux autres. Notons que, d'ane 
période à rc An, Lo ere changer : telestau 


autre, : vélégés iles quelque argot, fut autrefois Panayiol 
Bien d'autres différences de promener made ous de- 
vons en conclure qu'il ya; à côté de ln masse des mots-placés danstles 
conditions des plus communes, des ænots à développementisoléouspora- 
dique, irréguliers en ceci seulement qu'ils ne se laissent pas ramener aux 
lois moyennes. Quant aux accidents, le mécanisme Hinguistique est si 
complexe, si délieat, que les possibilités envsont'infinies;"que des crôise: 
ments de mots aient pu, du latin au français troubler les'dévaloppe- 
ments phonétiques, on ne le nie pas, muis là encore on veut 1ne/voir 
que des fuits accessoires. De quel droit cependant considérer æ pridri le 
mot dont nn ut éd SRE wa be ait ‘déve: 
si pr sil 
Si donc la recherche phonétique dti: “ehsasaitount sure; 
mais à ses incertitudes il y a:des remèdes, etren première | tigrié étui du 
sens, accompagnant sur le méme plan l'étude dela forme. Ellene nous pere 
mettra pas seulement de:choisir entrelles hé 
d'éxpliquer les comibinaisons complexes qui analyse 
pere erat à l'insuffisance de prete 2 pm 
ments irréguliers , elle nous mettra sur la trace des causes mêmes de ces 
irrégularités en nous indiquant les diverses possibilités d'emploi etd'ex- 
tension d'un mot, elle nous montrera enfin quellés/conitaminations le 
sens de ce mot a pu l'amener à subir. Nous déterrninerons les divers 


développements sémantiques possibles, né mn 31 iv) 





hi 


phonétiques eten mêmeitemps que ceux-0i; 
sibles sémantique à pions done sé que un ie 
drait pas sûrement sans l'autre. | nu yAOr are] 


‘Pour chaque mot un nouveau travail s'impose done : et re 
‘ensemble, «la masses des sens; cette précision, il serait à de la 
demander à des dictionnaires d'usage, souvent même à (des recueils 
techniques : le plus sûr est de se reporter à l'objet dont nous étudions le 
nom et d'en examiner directement l'aspect: et d'usage. Si les mots nous 
trompent, en effet, = ot devrais ous trompe: Ma on 


ur plait 


Cf. he cette arr des D ene … AR D Di Find, 
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d'autres, en examinant dans Don diese d'autres langues, d'autres 
familles linguistiques, les dénominations de l'objet étudié. Si la « masse 
sémantique » ainsi constituée ne suflisait pas à rendre clair le 

ment de sens que nous voulons établir, elle pourrait utilement saccroitre 
Lo crc de sens, non per mais. nn dans des 


IL es égaloenect nétauire darcovéitiarns «masse » dan ftmet: Un 
mot est rarement isolé dans une langue : pour la forme, comme pour le 
sens, il a des proches et des alliés, que l'on n'a pas le droit de négliger, 
be cu prier nepeut séparer ce mot de ses proches 

cayeu, ete; et, sauf à démontrer que ces mots sont historiquement 
min ; qu'il n'y a entre eux ni communauté d'origine, nirelation 
toute solution possible pour un seul norte finie 
par les conclusions où mèneront les autres. 

Dial recharahe étymologique doit prendre une orientation nou: 
velle, ne plus s'exercer sur un mot isolé dont nous chercherons de 
proche en proche la parenté ou d'un seul coup les origines lointaines, 
pr des {groupes sémantiques et, phonétiques. dont il nous faudra 
t l'histoire; c'est moins encore des mots que doit 
pu er que des objets, des-notions, dont il faut examiner 
l'ensemble les dénominations ou les CP as dans certaines limites 

d'espace et de tem 

: La conception de M. Schncbardtine tendipes à modifier seulement les 
habitudes: ologi mais presque tout le travail li , car 

cette méth ag vx ha des outils nouveaux : ER LT 
d'abord, complets et précis, el pour tous les parlers, surtout des voca- 
bulaires techniques, descriptifs; une description ne valant jamais une 
représentation, il les faudra illustrés. Cela ne suflira pas encore, Le 
langage est un fait social (on l'oublie trop volontiers), et la linguistique 
est inséparable de l'histoire de la civilisation : c'est souvent dans des 
musées ethnographiques qu'elle trouvera des éclaircissements aux diffi- 
cultés du vocabulaire; ayons des musées régionaux, éléments du:grand 
<musée roman» qui nous donnerait la clef de tant de problèmes de 
l'étymologie romane. Nous voulons réunir les diverses expressions d'une 
même notion à travers la Romania; des atlas linguistiques conçus 
comme celui de Gilliéron et Edmont, avec. une carte pour 
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notion, nous les donneront (l, et si les noms Ly êtré accom- 


és de figures, l'usage en serait mers À AR 
Le pour phare aie hero 56 ‘humaine, des études 


ti les a 
région d' x puis, étendues à des ps de paies donjon Pa 
larges, elles constitueront peu à cr de synonymes qui nous 
sônt nécessaires. rstr0 À 


C'est un champ immense Sins à Fenquéte linguistique, et il faut 
souhaiter que l'appel de M. Schuchardt soit entendu de ceux même qui 
ne croiraient pas à toutes les promesses de sa méthode, Celle-ci me paraît 
d'ailleurs nécessaire comme méthode de solution définitive: l'étymologie 
d'un mot ne être considérée comme décisive qu'autant qu'elle 
tiendra et rendra compte du ent dé sens, des modifications 
de forme, des variations d'emploi et, j'ajouterai, de la répartition territo- 
riale, et cel& en accord avec ce ce ca des procès phonétiques, 
sémantiques et sociaux apparentés. Je erois encore que cette méthode 
doit être la méthode de recherche dans les cas nombreux où nous 
ne pouvons pas, à travers les textes. suivre pas à pas les modifications de 
forme et de sens et constater des identités entre les mots romans et les 
1ypes antérieurs, pour les termes techniques en particulier, plus 
aux développements isolés et qui fréquemment doivent leur sens Lrn 

hores délicates à retrouver. . 

Font donë téctorlcervh tout antretqueéirémnislogiquer On! ne sau- 
rait arguer contre la méthode de M. Schuchardt de l'impuissance où 
nous sommes souvent pa he a 
saires, ni des de t arbitraire qu'elle AT ba 2 
en des mains ice bee pres nr Ms est von pas 
indispensable de faire appel à ce grand appareil de comparaisons dans 
des cas où une quasi-identité sémantique jointe à une quasi-identité pho- 
nétique impose le rapprochement de deux formes, par exemple pour 
rattacher le lyonnais écoisson « battage de grains » à excussionem, comme 
le fait M. Thomas, etily a encore à déterminer nombre de rapports de 
ce genre. mé x 


SH me semble que les atlas lin- » des mots, Gilliérom 


es donneront autre chose en- 
core : la possibilité d'une 
relative des mots et des formes sorlira, 
je crois, d'une étnde de leur répartition 


géographique; cf. i-dessus, et sur la 
rendre compte de la répar- 


Sur 

et 

tique: « Scier n rer da Gaule romane du 

Sud et de l'Est, Paris, re 
9} HA fout ‘reconnaitre toutefois qu 

dans bien des cas, Dre pra 

peuvent étre trompeuses; un dérivé ro- 
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Mais il y a plus. La et vivante recherche: [ 
Pas cm ar rase LT ee mue race rh on 
résultats certains, un menu travail de critique et de classement ane 
Fes er doter one ETAT 

2 ae DL AT pe rique il est cependant ino- 
pres ne AND lee aigus farm rés il serait 
ficheux de Line moderne, si nous pouvons atteindre ain 
état antérieur, et il est utile de faire l'histoire des mots dans la tra 
dition écrite, — Les possibles sémantiques seront combinés avec les 
possibles phonétiques; mais, pour déterminer sûrement ceux-ci, 
pour mettre des chaînes à notre fantaisie, pour nous avertir derecher- 
cher si nous ne sommes pas en. de eontaminations ou de:déve- 
loppementsisolés, nous devons faire usage des lois phonétiques et d'abord 
travailler à des établir par un minutieux examen de petits groupes de 
mots. — Pour constituer des familles de formes, il est également légi- 
time de commencer par des groupes dialectaux peu étendus. —— Enfin, 
pour l'étude des sens, les nue dhticteairenet et l'examen même de 
l'objet ne-rendront pas inutile une histoire critique de chaque forme: 
Pr Set error 
même sens, et du normand eayeu, qui signifie « moule », en tirait argu- 
ment pour établir que le caillou doit son nom à la moule, parce qu'il 
a éveillé l'idée d'une moule fausse, morte ou pétrifiée. Vérification faite, 
on constate, par l'étude phonétique des variantes dialectales de cayea et 
par l'examen d'un texte du xv' siècle, que le normand cayeu n'a avec 
caillon aucun : de forme, de sens ni d'origine :c'est 
le nom du port de Cayeur (Somme) au produit qui en, venait. 
La constatation est de M. Thomasl), ue sur un mot isolé 
DR teneR ne Moore Pl de Bike amd ere nr n 
sur un sol incertain. 
S'il ya done, entre M. Schuchardt et M. Thomas, oppositionide 
principes étymologiques np CE anges. +7 VE 


man récent peut ressembler à s'y mé- 


Rien np eo Schu. 
prendre à ce que serait le représentant 


chardt proteste avec raison quand on 


normal d'un type latin, mais le plus 


souvent Le L resterait va- 
able au moins le radical auqael se 
tance EE 


"4 na pris l'habitude &r ces 
deux savants come tenant, l'un de la 
phonétique, l'autre de In sémuntique. 


lui reproche de faire bon marché de la 
phonétique. L'opposition profonde me 
semble consister ea ce que , pour M. Tho- 
mas, les modifications formelles des 
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détail du travail étymologique, leurs méthodes se rencontrent et se eon- 
fondent souvent. Les recherches étymologiques comparatives et globales, 
qui mèneront aux solations définitives doivent rt gore à 
d'épreuves des matériaux et de travaux préparatoires NN esp 
limités et fragmentaires. Ce sont ces travaux que M: 
avee succès dans le domaine gallo-roman, FE Den fre 220 
dinaire de s'attaquer aux problèmes complexes où la connaissance des 
ensembles serait indispensable, D'autres chercheurs. de témpérament 
plus audacieux, se livreront à des essais de synthèse; lx lente-analyse ac- 
cumulera cependant ses constatations, et son: travail sera fécond sitelle 
sait et limiter ses conclusions au domaine restreint qu'elle embrasse, et 
ne pasdissocier ee qui est inséparable. Elle ‘d'ailleurs, elle aussi, 
arriver à des cs MT et je rais montrer encore qu'il y 
a dans les Nouveaux Essais de M. Thomas autre chose qu'un travail 
préparatoire, nécessaire et sûr, mais de portée restreinte;autre chose 
que des sens précisés, des formes dialectales: rapprochées, des détermi- 
nations de formes anciennes et de possibles phonétiques, des recherches 
sur des mots empruntés, eto.; Are ErTuS de précieux enri- 
chissements à RE des procédés de ser Ra, 
Me mp À pm rc fe or EN aialééimgynes price nait iuil 
DATLIILTET I LU 

il. Lmpli du le rajout uno de vééalpour der 
un lieu où ce végétal abonde, est bien connu pour l'espagnol. M. 
nous montre qu'en Gascogne, particulièrement dans, rer pyré- 
néenne, il a autant, de td qu'en Espaphe mines même; exsscanehé ju chènes 
vière », poumatà, « pommeraie », etc: , ou encore hstar« genétière », dont 
l'étude est le point de‘départ de cette constatation. En tentant une expli- 
cation du blaisois avanri, champ: où l'ôn récolte de l'avoine, M. Thomas 
est remonté à la forme médiévale aveneril, qui l'a mis sur la trace du 
suffixe composé -arilis, peu fesait rase dont il cite une 


et iques,. PE nt. à lintéri 
étiques pour ps e pan mp, speuve intérieur 
, pour M. Schu- ee me pe à 
mots différents, De ces 


si 17 de In pere ni _. 

symbole parlant et qu'il doit: Pier milite 
pe le 2° de. laforme. | mél étymologiques. fort. dissem + 

l'autres mots avee Le: iladesreln  blables, ais nullement inconeiliables. 

bons habituelles où ressemblances f} Notre connaissance 

extérieures; de plus, les modifications du français; orientaure per: 
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demi-douzaine d' tels que eus Eu de terre encore 
garnie de chaumel, Un autre suflixe composé, -arivins, passait pour 
peu fréquent en français : M. Thomas nous montre que sous la forme 

SR AVES ones Gérant atere. 

dév. attesté par cent Carre , tels que 
bareret, baterece, dameret, ete. Le français, qui BE A sh 
chaussetier, louvetier, ra a 
pe à RON mnt PC ét mag rte 
ex. : boseatier, filatier, panatier, ete. 

: Je passe sur d'autres suffixes mieux connus ou de moindre impor 
tance pour arriver aux deux articles sur des substantifs abstraits en -ier 
et sur d'évolution phonétique de -arius en Gaule. L'ancien français et 
surtout l'ancien RE abstraits en -ier cor- 


Nord, AS TE eV le Midi, en er pour la Gascogne 
{surtout de Béarn). EE dans _— ne saurait 
être -arins, c'est vraisemblablement -eriumt, finale de quelques abstraits 
latins correspondant à des verbes en -erare, desiderare-desülerium , ete. 
Cet -ier est phonétiquement identique à -ier de -arius; cela nous amène 
à re pe per tée pur M. Thomas: expliquer l'évo- 
lution anormale SD A OLA pe + -arèus n'a 
pas abouti à -air comme varius à vair par suite d'un « court circuit entre la 
et la phonétique romane »; i a changé son æene; 
parce que le même changement était en train de se produire normale- 
ment dans le suffixe germanique voisin -hari; les Franes ont transformé 
en même temps -hari- en -er et -arius en -erus, leur prononciation 
s'est généralisée, sauf hésitation sur le sort du jod, de 1à er au Nord, 
où il s'explique par -erus, et au Sud, où il représente -erins, L'hypothèse 
n'est pas entièrement nouvelle, mais elle n'avait jamais été présentée 
sous une forme si complète et si tentante et tenant aussi bien-compte de 
toutes les difficultés phonétiques et chronologiques: on reste un peu 
étonné seulement du ST de la prononciation latine devant la pronon- 
ciation germanique sur un point où elle paraissait pouvoir résister, 
L'étude du développement phonétique de -arêus a fourni à M, Thomas 
l'occasion d'apporter à l'appui de la règle d'après laquelle “eria devient 
dernes, ele, , est, elle aussi, fort accrue +0 da banliene du Here, de l'abbé 


parles Nomveanx blaril, champ d'où le blé vient 
fi Je relève dans J'Étude sw le lan- d'être enlevé, lineril, seillerits 
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en français -ire un nouvel exemple, le germanique téri, latinisé en 
teria et en français tire, et de démontrer qu'il existait 
dans les i iprovençal.des couches d'emprunts, de 


dates diverses, au gothique et au francique. Notons aussi la réunion de 
trois cas possibles de k initial germanique devant e, i passant à 45, s 
(ce), fait on connaît l'importance pour la chronologie de l'altération 
du 6 latin : dans ses Mélanges, M. Thomas avait indiqué le german. ht, 
franc. cion (moderne scion), et le german. kirna, franc. serène: il ajoute 
ici kern, peut-être conservé dans cerneau, Les constatations | 
de,ce genre sont nombreuses danses Nouveaux Essais : en voici encore 
quelques exemples qui me paraissent certains ; pour l'accent, les propar- 
oxytons grecs à voyelle pénultième longue restent souvent en, latin des 
proparoxytons, mais peuvent aussi devenir paroxytons : ape 3 
batyrum,: gascon boudé; xdyuïves-caminus-chemin, ete.; 
groupe -ps- à us- en provençal est autesté pa eslans pren 
de capsus, aussi ne dérivé de -absas; dans le provençal cossirer, de consi- 
derare, il ne faut pas voir un exemple, cb ! latine: de n devant s; 
mais, en tenant compte de la forme consireret des pensar-pessar, 
transiretrassir, consentir-cossentir, etc. reconnaître dans l'assimilation de 
-ns-,en -ss-un phénomène postérieur, propre À la phonétique Ne 
et qui se produit aussi :pour -ne- devant € oué, «concetar-cossetar, etc. 
On trouvera des exemples de dissimilation et assimilation , aphérèse et 
agglutination d'article, métathèse, etc, réunis duns l'index grammatical, 
qui termine utilement un livre dont jai tenté d'exposer les idées. ressen- 


se be Lt drdartnunt 
” How RQ - 

1 AJur its 
2 ‘wh 10 dir st ire ni / 
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La PUBLICATION DES nou mn HETRAITS DES MANUSCRITS 
bash À à nur pré are a trecene Ù er toc 0 org nt 


van L'ACADÈMIE Des ANSERPTIONS | ET BELLES-LETIRES 
ll AP RCE fi Mug tue 





"7 lai pd j 1e abuguuh sal 
Ceatilsnsiies deniers|} jours de année 1784 que, pour la praniies 
fois, il fut question devant l'Académie des gere et Belles-lettres 
de la publication des Notices et extraits des manuscrits, qui se continue 
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Éd dec ste ie À let qu Dont haine 
(Lana de Brtei, Pministre dettes Spider: de Fonte 
par Louis XVI, le 12 décembre, la nomination d'un comité 
le huit ‘académiciens; à chacun desquels était attribué un traitement 
annuel de 1,500 livres, et qui devaient être chargés de faire ‘connaître 
les manuscrits de: Ha) Bibliothèque du Roi «per dédnotioes "éracteh'et dés 
extraits raisonnés v.. av 
Dès le 15 janvier 1785, le baron de Breteniinformait: le maréchal 
de Beauvau, président de l'Académie, Er A à 
« MM: Barthélemy, Dupuy, Garnier, de Rochefort, aux quatre places de 
comunissaires de l'Académie des Inscriptions au Comité que Sa Majesté 
a jugé à propos d'établir pour la lecture dés Notices et extraits des mana: 
séripts; Sa Majesté x également nommé M. de Guignes pour le travail 
à faire sur les manuseripts orientaux; MM. de Villoison , Larcher et Bro- 
tir pou re des et MM. de 
manuscripts 


en 1990 et l'on travaillait au prié Les cours de la séance 
du vendredi 8 janvier 1790 RC 
imprimé intitulé : Rapport de Comité des finances de l'A lée nationüle , 
ALL Peu, Per Bs où proposait la suppression des 
otices et extraits des manuscrits. On décida aussitôt de rédiger un 
mémoire en réponse au Rapport, éclairer le ic et les membres 
de “a on a fi + er de arr ir et une 
commission, composée de Gaillard, Ameïlhon, La Porte du Theil, de 
Villoison, Dusaulx et de Sacy, fut nommée dans la même séance pour 
y travailler de concert avec les officiers de l'Académie, Quatre jours après, 
le,1a janvier, le secrétaire perpétuel, Dacier, donnait lecture) du texte 
proposé par la Commission et le procès-verbal ajoute que : « L'Académie, 
après avoir entendu deux léctures de ce mémoire et y avoir fait les cor- 
rections qu'elle a jugées nécessaires, l'a adopté et autorise M. Dacier à 
le faire imprimer et distribuer vers l'époque où l'Assemblée nationale 


% Voir Histoire de l'Académie royale des Inscriptions et Belles-Letires, .., t. XLVU 
(809), p. 3 16. 
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tarda point à être publié en une petite brochure lui pe 
in-8°, in Rates of LRO AM TA l'Académie des Inscrip- 
ins et Belle Lee el chargé relativement aux manuscrits de la Biblir- 


l'impression des Notices a extraits des manaseits ne devait 
le être arrêtée peu après la publication du Mrs volumes 
s la séance du 20 août 190, le Secrétaire perpétuel communiquait 
mer ren LE Anisson- 
RE plus, = à cause des circonstances 
pour le PS eh, dibrairie,. ta 1 d'elle ere 
‘d'engagement, ni usager, ni autre, à l'impression de ses 
aa et qu'il vient d'arrêter l'impression de tous les volumes com: 
mencés ». Dacier intervint auprès du Ministre et les impressions de 
l'Académie furent continuées pendant quelques mois encore, pour cesser 
bientôt complètement au débat de l'année à 79 », ainsi que l'apprend une 
nouvellelettre du mg ie cs rs ENS es 
RS Ù v{ " in 
al Vi Paris, a PL 
avec un véritable regret na mi AIS AN 
D ni sonner d'en faire part SES tems à l'Académie, l'impression 
Mémoires et des Notices des mumuserits. Mes intérêts fortement compromis 
Een ve Gt ed peine emo mg ge 
Le Rare les circonstances et Re 


Le pm ia Le nt ed que mon HSE 


qui peut Ini étre . en prenant des arrangements qui me misent : 
de Aivrer au publie les volumes imprimés et peut-être même d'achever cenx qui sont 
déjà avancés, Quelque onéreux que doivent m'être ces Nr er aisouscrit 
sans hésiter et sans considérer les pertes majeures joe 
émis sur cétie entreprise /‘ainsy que je suis Mt da dE TOpR 
+ Jevous us en conséquence de vouloir bien informer l'Académie qu son 
de livrer à M: Moutard le troistènie volamé des Notices dés mandierits, À AL 


’ ; patinduft 

4 Ces Échérelimens ont été: ré moirede Es Porte dd The, tout. ji 
primés dans l'Histoire de l'Académie, de sa main, conservé à la! | 
& XLVE, p. 51-35. — L'un des mem- nationale ,ans. Nouv. Û 
Teva lg en mie, parent — Here a bte (spoU Le 

avait un mémoire , (} evne iblic Ü Dsiuini 
le mème titre, mais dont le texto, sauf ® Nicolas - ie , dibraire, 
Les premiers mots, est tout différent de imprimeur de la Reine depuis 1788. 
celui qui fut adopté et imprimé. Le mé 
56, 
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Las volumes 45 et,46des Mémoires ne peuvent être rendus publics que Lorsque 
le; olae, de. nee accompagner, sèra. achevé, M ES To 
rs pes Lee ee Cd 
veau 





a ot de Ru 1 de per des moyens 
ie er ipressi it serait 
ee SE dsl Us x à Sos pare 


bc pot nt te, etc. 
je LR dé la: publiant des \Néticenten emtiits des 
manuscrits ne devait être que momentanée. Dès le 20 brumaire an n1 
LS denis 1794). un rapportadressé à la Commission temporaire 
es hq LES dtibe dar ‘main d'Ameilhon , et'contresigné par 
Fr Poirier et de libraire He an it à nouveau Fatiité 
dé cette publication et en proposait ri. On ra pos oi Le text 
de ce rapport®, dont les frs sens inspirer certainement les 
rédaéteurs de l'article à 5 de la loi du 15 germinal an (4 avril 1996). 
qui confiait à institut le soin de continuer les Notices et extraits des 
manuscrits, L'impression en fat reprise dans le cours de Fan v1(1798 
le tome IV parut en l'an vu (1 Me et la publication n'a plus subi “' L 


aucune A fer on, 
“A H. OMONT.. 


Ravronr son Les Manvscnirs Anpantexans À LA NatION, Par À LA 
Comisstox TEMPORAIRE DES Arts par LA Secriox Des Dérôrs Lirré- 
AIRES. 
T (20 novembre 1794] 

Citoyens, 
_ La Section des Dépôts littéraires se présente pour s'acquitter de la mission dont 
vous l'avez chargée par un de vos arrétés conçu en ces termes : 


«Le Comité publique, ch ar un décret de faire 
l'établissement d'une commission rs examiner tous les (aber per 


" Biblioth nationale, collectioi Elle voit BE Et vous de dans la 
XXX , fol. 18 ee —— disposition imprimer les volumes 
Au de Mason rare, de da DNS DIE 
manuscrits du il ant aux 
PRE mie yo la Len pi doivent suivre l'Académie avisera aux mn ‘5 
mon me par lesquels elle en pourra procurer 


mie, le 8 janvier : pression. Je suis avec respect, ele: 
Tai lu à l'Académie des Helles-Lettres. 
Men, Mare quote diet EE % Bibliothèque nationale, ms, Nouy: 


son directeur pour lui être communiquée. aeq: franc. 4886, fol, 52-65, 


E. 
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serits : ét rares, afin d'en extraire et de publier par la voie de l'impression 
tout ce Let -ade “ali an Fi pan dard mena 
régénération des mœurs, rm ar eq renseigne 
mens par éerit sur ce qui a été fait, sur À employés, sur les 
phone mt fo re ie les 
part pt etai nr or 
des re: r tous-ces et communi- 
A nee one 
Vosicommissaires, après s'être pénétrés de l'esprit de cet arrêté, eroyent voir 
suflissmment répondu à pee og va qu'ileoatient, par les obserstions 
vont soumettre à votre j 


tenant k des maisons religieuses et 
sibles aux curieux. Non seulement les portes en étoient fermées, mais quand même 
ils auroient pu ils n'eussent pas retiré un grand avantage de cette faveur. 
pre de a Ty er tarte de te Den re 
côntentés sur titre de el manusorit ; sans y rien 
qe er en rs a perd + so 4 


Depuis longtems on désirait qu'il fat pris des mesures r'ATT aeren| 
vénient si préjudiciable œux dotés etià rebutant pour Dre 
tems on attendoit avec impatience le moment où dream 9 


l'oubli tant de richesses qui y étaient enfouies. Enfin ce moment heureux arriva; l'an- 
cien gouvernement écouta’le vœu du public et forma pour y satisfaire un plan 
d'exécütion ; dont nous allons rendre compte. 
hit de Ro de Hire cons des 
it de ses m connoltre 
Ce rrenere ep nan Lo et ee 
es na traduire et même originale, 
pièces qu'on Jageroit diner d'tre à sms Fe rois 
les manuscrits orientaux , deux les grecs 
me qu id as 
mp ob cb On oem quime jours dans un 
Prrh ete outre les huit membres chargés du travail, Por mines 
LE germe avee les oficiers en fonctions. pendant 
l'année courantes! 
: Pour donner à ce tonte l'étendun etstoats l'utilité dont pouvoit-étre 


;le tinvitoit les autres membres de ln Compagnie à coopérer au 
refe it aussi tous les savans, non seulement de la capitale, mais encore 
ceux des ; à donner parcillement connoissance des mannserits renfermés 
dans les publics et ers ho era 4 ren 0 
Le fruit de leur travail au ire de F. chargé d'en port au 
Comité et d'en fonner des volumes, dans | à omiaetes notice 
furoïent éténommés. Ces volimes' eussent se du ne va + 

r les membres de l'Académie. N 
Lil résulter de cet établissement, déra une er event 
concoura à leeréer, l'avantage de ranimer parmi, nous l'étude de l'histoire et eelle 


Sr dt pr RE 


pu premiers, mais (éntantienine Fi l'Académie des. ions et Belles- 
Lettres en a fait suspendre l'impression, qui est restée à la -du volume: Si 
toutefois on désiroit l'uchever, on trouvervit dans les porte feuilles des gens de 
lettres, à qui ce travail avoit été confié, plus de matériaux qu'il.ne seroit nécessaire 
pour Le completter. On nous a méme assuré que ces citoyens seroient préts à four- 


nir encore autant de mémoires qu'il en faudroit pour un 
Roger rm men it lui remettre les mé- 
RE repas) entrer dans 6 on de nn teen 


‘étoit une particulière FR: 
pd cg rès vé cent ires ni 
à «on profit Le a pu Du en écrait à 


5 de dar nt on a a uen dus 
en titre du travail des manuscrits. 

H n'est personne qui puise ne pas sentir ioute-Putiité de l'éublisment dont 
on vient de faire l'exposé, et qui ne souhaite de le voir renaïtre. Il paroit au reste 


e l'intention de nos sages est de lui donner une nouvelle vie. C'est 
ans cette vue, sans doute, qe ont demandé des renseignements que la Section 
des Dépôts littéraires s'empresse dé présenter dans ce rapport à la Commission 0! 


SOS Hi di lus TA One parie quant np paitoail ARS qui 
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consisté à indiquer les mesures qu'on pourroit prendre continter le travail 
commencé et le conduire. rés La 2 re a 
paroït embrasser trois ubjels, savoir : le choix de ceux à qui on confiera le travail 
des manuscrits, le mode du travail et enfin mn propres à le 


ont ms died pue les qualités de cmt qui doirent-remplir 
Hn'est. sur ceux | 

une tâche. A oo les ps 7 
à la connoissance des langues et au talent de lire les anciennes écritures ; une lité 

rature assés variée pour être en état d'entendre los direrermatiienniecaitées line 
les manuscrits dont il s'agira de donner les nr Pen rene PAR 
objets devcetravail pas de faire, s'il est possible, la découverte de quelques: 
ans de «vs chefs-d'œuvre qi, qe mous savons avoir existé et dont nous 
regrettons tous les jours la perte 
Eu des lettres, 


passer à ebté, sans mème s'en appercevoir, s'il n'étoit familiarisé avec 

D ren pes et te 
savoir ée que nons possédons et ce: qui nous: L rqure ri 

Après avoir fait entrevoir les qualités et Les cest op ris dede 
ceux qui seront appellés au travail des manusorits. ut, 
ln marche de ce travail. Vos commissaires apr ne me déérai a d' 
l'avis méme de quelques-uns desmembres de-l'encien Comité, pensést:qu'on 
s'écarter nn peu du premier plan. Les gens de lettres ré ao a 
se sont livrés, dans leurs notices, à des discussions qui. “sa te ont honneur à 


fussent trouvés à une grande distance de l'entréé de la carrière, 
pores 5 cependant pas à ce que, pareni rer 


ï " analyses et les extraits. 
a cs der he d'un ri à part tout Don de La ge qu 
nous traçons. CRUE TELL NET) PTT! 
Si est: néchssaire: que es ci qui rain 

manuscrits, soient nous os0n5 | à ceux 
mitre cha liou na Die feu en mare Lane qu Sa ps Fer 
D a A Nan de Ent 0 
De A faut, si l'on veut nous permettre ce pl bei 
comme des hommes destinés à faire dans des: Fi S et 

pe de mines inconnues; qu'ils soient déterminés à s'y 
ns toute lear profondeur, pour en extraire les matières toutes brates, en faire 
connoltre la richesse où ln pauvreté, let qu'ils daissent à d'antres artistes le.soin dé 
PE pe mg eme my pe LI pe 


“Voici maintenant de manière nous de Dotisha lon melmmciés 
devront être faites. I Ars d'abord copier lidélement le tre, décrire l'etésiear 
ou la partie matérielle du. volume, enfin le er si bien que chacun püt le 
reconnoltre à la simple inspection, partout où il se seroit égaré. IL faudroit encore 
désigner le caractère de l'écriture, en fixer l'âge autant qu'il serait possible, ob- 
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vignettes 
non plus de donner, rm mn son antiquité où 
ES ge DR er — 
t sur 

se amer mat Rnamen de nd de Reg, er ec es 
d'attention pour se mettre en état d'en faire une analyse sommaire, 
son extrême précision , * puisse en donner une idée assez corn, pour qu'un savant ; 
A re pq, 9 Je post te ppmetraliade 

primes jces notidés soient circouscrites dan Je 
sblai nom ne prétitdons Det PS 
te saillant, une re curieuse, une 
lorsqu'ils pourront en rencontrer manuscrit 2 ne um à 
faire supporter la sécheresse et la monotonie il : Re er gr Los 
ca et ae a an nee at on are 
sans doute, la discrétion de ne pas abuser; mais, quelque licence prennent, 
qi at rot el de cp us an en ras No pos 

Éd est nécessaire d' lcd pur Le mans mat 

Comme ils sont peu accessibles à la plupart des lecteurs, dl serait 

es noie en sent ts de maire qui pet ten an pl gra 
nombre de l'ouvrage même , et en faciliter la lecture à ceux qui voudraient consulter 
le texte. Lorsqu'on connoît d'avance le sujet d'un ouvragé et qu'on en a l'esquisse 
He D Eu ur qu née © pa Ÿ 


vainere les difcultés de la dans le il est 
s D ES SR = ne le mamaseritidont 
il s'occupe à été imprimé ou nan, ou sil ne l'a été qu'en, , comme il arrive 


is. Voilà encore une circonstance qui vient à l'appoi «de ce,que. noûs 
isions plus haut, qu'il était indispensable que les hommes qu'on chaisiroit pour 
ce travail eussent de la littérature. CNP ag ha er ad 
ee élu en bibliographie ou, où din nan grain piRNde 
à sb don pfocaren , en faisant des recherches dans l'histoire littéraire. 

Ds tte ee con mt pus Re pate AL fer où. ekuniiers 
sil mérite les honneurs de la presse. Nous osons prononcer d'avance qu'il s'en 
trouvera beaucoup moins qu'on ne pense, mème partni les plus rares.eL les: plus 


précieux, qui paroïtront devoir être livrés à l'i La plupart de ces manuscrits 
ne sont à l' ge er pol monben eee dent men 
les consulter. eve faire ses mâtiére d'une lecture suivie &t ils 


auroient peu de succés s'ils sortoient de l'obscurité des bibliothéques ou. reposent} 
et ès se produire au grand jour. Es pourroient, à la vérité, recevoir les hi 
studieux ; mais certainement ils seront traités avec la plus grande à 
rares la multitude. D'ailleurs beaucoup deices monumens n'ont de prix re 
parce qu'ils sont dans l'état de manuserit, 
En général, Ja classe, des manuscrits latins n° en fournira que {rès peu qui n'ayent 
pas été déjh imprimés ou qui soient dignes de l'être, à moins que ce ne soit:quelques, 
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uns de ces ‘que nous avons , et que Le hasard nous feroit recouvrer, 
Pr nr md prb pr rer are ‘on ne voulût former de ces 
immenses collections semblables au recueil des Actes de Rymer, au Thesaurus anec- 
dotorum et au Spicilège de D. Lue d'Achery. Si l'on osoit entreprendre dé ces col- 
dr ere pe la matière ne manqueroit pas: on la trouveroit en 
dance dans les archives des maisons religieuses et des corporations su, 

Ces dépôts sont remplis de cartulaires, de titres, de diplômes, de chartes anciennes , 
LE NE NE PR R ERA histoire, 
qu' refaire. 

Nous les manuscrits ique moins Chatel il sen 
trouvera davantage qui Len devoir. Tr arte Quant aux manuserits 
évates 0 indice, nn de ain eq con Peu ont été 


Mmes Fa bn 
mgalisst ne 


per Lt rcommercent dans cos. contrées, \devréitiètre 
une grande leçon pour nous. ce comment les Allemands, les Danois, les 

et les Hollandois se condnisent à cet égard. Leurs compagnies marchandes 
n'épargnent rien pour se roues ‘traduetion de tous des originaux qu'ils 
peuvent découvrir dans Dot sa ram up Some 
Arès grosses sommes d'argent, 

“On conçoit siséement que ce n'est pas l'amour seul des_letres qui les porte à 
faire de pareils sacrifices. Nous n'avons pas moins d'intérêt que nos voisins à nous 
livrer à ce genre d'études, et peut-être avons nous plus de qu'eux pour 

réussir, Nos bibliothèques nationales renferment une multi d'ouvrages en 

orientales modernes, dont le titre seul excite la 9 
dédommagercit amplement de leur travail des savns © 
Les caractères mrabes, persans, mulais et autres ile 
nale, ensevelis depuis plas d'un siècle dans la poussière et dans 1 er 
à imprimer les livres nn ur Rod gr NA À 


mére der NE men ee PEN à 
ces el or liberte 
parmi les victimes du despoti ue crtal à des linflience dange- 


reuse des libelles calomnieux vomissent contre Cond og geo co 3 à 
de Colombo et de Batavial, Sa 


9 x Les Transactions de lu Société asia- t maintenant suppléer au chinois, 
tique de Caleutta, remplis de mémoires Font la difficulté est extréme, Les Man 
carieux et d'extraits d'ouvrages indiens, tehoux ; depuisqu'ils se sont emparés de 

ient servir de modèles au travail ln Chine, ont perfectionné, éténdu el 


nos savans. Nous les engagerons à envichi leur IL n'existe aucun 
s'occuper surtout du malai, du tamoul lion livre ehi ne soit tradüit 
et du mantchoux. Le anaini se parle enitatar, et la Bibli nationale de 
dans toutes les isles dé l'Ocean indien, Paris possède an grand nombre de ces 


Le tamout est ls langue usaelle dé la traductions.» (Note des rédacteurs du 
presqu'isle de Finde et le mantchoux  ‘Rapport:) ' 
sAvaNTÉ, 5; 


débuter, 
ciens, par faire REA me arr confient à des hommes capn- 
bles de les mottre en: et d'en retoucher le style, qui n'est pas toujours 


» 

Sem celui qui existoit précédemment et 
régime en fût à peu le même. A OT simple, si naturalle el si 
propre à produire l'ellet qu'on peut en attendre, qu'il inutile d'en chercher 
une autre, le erre pe n'en 


pour travailler aux Notices des manuscrits, et ra te de diro eombien un 
nombre fixe foroit d'ouvrage dans an temps limité, Les données manquent pour 
résoudre ee problème; d'abord parce qu'on ne connait que vaguement la masse du 
Lam ses élémens n'étant ni uniformes ni simi- 
Jairos, il est d'en mesurer la quantité sur celle des heures, On conçoit 
que les difficultés ne doivent pus être los mémes pour toutes sortes de manuserits, 
ride égard il y n de grandes différences entre los manuscrits d'une classe à 
l et méme entre ceux d'une même elasse. Des manuscrits en langues orien- 
tales et indionnes, loutés choses égales d'ailleurs, ne peuvent s1 iér aussi 
que d'autres, Un manuscrit grec exige plus de paine et d'application 
qu'un manuscrit françois, et tel manuscrit grec, quoique d'un trés gros volame, 
occupera souvent beaucoup moins qu'un autre plus petit. Lé travail ne peut donc 
ditve fait ni à la mesure ni à la tâche. Au veste. il est beuncoup plus essentiel de 
horcher en commençant à fire des choix qui soient bons, qu'a les multiplier, 

On a d'avance dans tous les gardes de bibliothèques un eorps de travailleurs, 
pour ainsi dire, tout équipé et déjà prêt à commencer l'ouvraget ils doivent étre din 
nombre des collnbotateurs de droit, où platôt par devoiri ce sera méme une dés 
obligations de lour place: Il est absalument nécessaire que ceux qui deviendront 
dépositaires do manuserits los cannoissent et soient on état dé les faire eonnioitre 
aux autres: Les préposts à ls garde des bibliothèques dans les départémensiet dis- 
friots seront done assujettis, comme ceux de Puris, à ln mème redevance littéraire 
que les citoyens chargés spécialement du travail. Us adresserontian Comité central 


a 
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des notices de tons Les miarascrité qe dr 


eu ; litins; françois et de cou écrite dans dos 
fin les contrées méridionales de l'Europe ée m'est x rt 
Quant mx mmosorits en langues orientahes = 
ne pm rer Ca um tres petit nombre d' 
les sdrifinistrations en | faire sur pret ere mien 
sonies qui en soicnt + si nom, elles les énvérront 1 
1té du tte espèce de manusérits nie sera jamais fort dans les dépe 
one ne + - à qui on soit obligé de 
ce voyage. D CORRE TE COTE TOR LUN TUTO E LAIT 
= Si l'on impose mn bibliothécaires des ve. Daboe 3 0 te du 
dont on vient de pnrier, ik em résulte tar 5 se Sets di 


travail sans qu'il en coûte de nonvetax frais à La Nation: de on 
qui en lus 


où de bibliothèques ne pas 
protégée, et les mernbres des admimistrations qui auront le none rie 
i pete sen op d 6 né rame Ne nl 
1 Pouces aussi inviter, à limitation de Vaneien Comité, tous lé savans dé ln 
R à Rs ns mie pu de Cost Joué. téring 


mt ent on de finances 
soient de leur ressort. 

Remis & le Commission nes ML tb Pr pe te 
æ indfrisible; ver ï ‘qd 
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Csuee Gasrans Esri des “ronhgie pénriqe, à vol. vol in. Brasil, | 
Cons 1960: rh ven. m4 ms _—. “A 
[ sigmalons ici, parmi mieu Le md dé de 
ce ane et dent le primer faite ; e‘ést pour “répare an 
é défavorablemient, U: 
ajou: Heat rsppalor ant D PO nn MES 


WT éhronologie est MA AE qe études héesren il c'est peut-être 
57- 
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ps apr sm re rem en rer si 
D one ee et à quoi elles se 
Mais la chronologie de Pindare, fondée 


du traité. Puis, ivant l'ordre probable des temps, l'auteur 
Sent elfe ME pdeelgues sue nous poelsn À dhècun ie ces pois 


il assigne une date et il en montre le aux circonstances. de ces 
dates sont aujourd'hui certaines : pour , la principale chose à faire était de 
réunir et de coordonner les témoignages; M. Gaspar s'est acquitté de cette tâche en 
savant à qui rien n4 Pour d'autres datés, notamment celles des Isthmiques 
et des , qui ne sont pas données par les scolies, il fallait se fonder sur 
des istori où ires. Et, naturellement, on ne pouvait 


jugement toujours élles une grande vraisemblance, Au milieu des opinions 
rer pm or sa pensée, ut eu tenant coq de 


(comme, par exemple, à propos de la VI Isthmique, p. énoncée d'ailleurs 
avec réserve, 


En somme, ce livre est certainement le plus lois et: phisenplet ui existe 
aujourd'hui sur l'ensemble de la chronologie pindarique. On ne per ser 
mander très instamment à tous ceux qui veulent étudier Pindare. M.C. 


Latereuti vocwm latinarum voces latinas et n fonte et à tergo ordinandas curarit 
Orro Gnavexwrrz, in-8°. — Leipzig, S. Hirzel, 1904. ET 
Pour l'idee qui a A tie maitre ce vocabulaire d'un nouveau genre, 
il faut s'étre trouvé rie de textes latins mutilés pleins de mots tronqués 
qu'on x besoin de rétablir. Tantôt c'est la fin d'un mot qui manque, tantôt c'est 
le débnt. Dans le premier cas on n'avait jusqu'ici comme ressource, pour trouverle 
complément nécessaire, qu'un dictionnaire quelconque: le livre de M, Gradenwitz, 
en omettant dans ses listes tout ce qui n'est pas le mot luiméme, — ee qui fait 
précisément ln matière e4l'abjet des dictionnaires usuels, — rend les recherches 
plus aisées. Mais c'est surtout dis le second ess que s6n recueil sera le plus 
pSRs cn un mot latin dont il ne reste plus que la terminaison , .... 
ecam.H sallira de se reporter à la lettre æ, à da terminaison cæ et au groupe eca 
pour reconnaître que les mots qui se terminent aïnsi sont : fheca, epitheca, enthuet, 
ete, (en tout 10/mots), et qu'il n'y en a pas d'autres. Si l'on sait à peu près com- 
bien de lettres manquent dans le texte dont on s'occupe avant la terminaison. con- 
servée, on arrivera presque forcément à une conclusion certaine. Cet 
montre quel genre de services, — cantonnés évidemment dans un domaine très 
limité, — mais de services réels renden ce livre, qui suppose des recherches st une 
patience dignes de tout éloge. BG 
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À. Guusxox. Talmud et Machzor. Notice sur deux manuserits hébreux de la 
Bibliothèque d'Arras. 24 p. in-4*, 3 pl. Paris, Imprimerie orientale; N. L, Danzig, 
éditeur, 1 

LA beau imonuserit arnbe à superbes miniatures, aujourd'hui coté. 
s'est-il échappé du couvent de Snint-Vaast à Arras pour émigrer à la 
Nationale Paris ; où il vient d'être rap deux autres ne He 


parler à la suite de M. À. Guesnon n'ont-ils incorporés 

Répôt autiona oLn'on-2n faq changes Jos caqutln lei où Je 

cireanstanees les avaient conduits ? Peut-être, les catalogues provisoires les caractéri- 

mr mt me MN EAN combré Cm 4) 
in: em LL 

tiples et inutiles de bibles et de prières, ST 

A Lt te ont it tique d'un 
pers tr mr el os le Catal des manuscrits publié par la Munici- 

1 son in: abon, le 1e. [LE 
palité d'Arras fit timidement an pan.en bot. sar da vérité : la BBlahebraisa y 
est devenue Preces et benedictiones hebraicæ; les Seripla hebraica ont été caractérisés 
par l'addition plus que diserète du mot Talmud glissé entre parenthèses. Deux auto- 
graphies hébraiques, a AE ir ont parle plus haut et 
plus clairement que ces notices énigmatiques et tronquées. 

En avril 1904, M. Guesnon, hébraïsant olonuire de longue date en vue de ces 
déchiffrements , va de besoin: dé communiquer enfin. au, Congrésides, sociétés 
savantes réuni it le résultat de recherches poursuivies avec autant d'ardeur 
mr ité pour ses décou- 
É p creer fon cm Talmud et a.été rédigé par 

np et D a mp poue justfian, expliquer, rendre 


re sa double 

M. À. Guesnon, nes nord soccupe d'abord du manuserit tal , 
avec sa reliure en carton recouvert de parchemin jaune, «un travail du xvu° 
exécuté dans les Pays-Bas», avec «un ex-libris du moine bibliothécaire à la date 
de 1680, Le contenu du volume, mutilé de plus d'un tiers vers 1818 par un 
D PP A Et op 1 
divorce», a is ft: commente de chi L'on, de lus ins, 


de prix Voie de Ga Nébéan les dix vers de sa 
po Fe) . it ani tee Asomdmrperei. 
transerire le traité de Nidddh (Menstrues), Or cette. ordonnance, contraire au 
Pr rm Ve va 0 RO 0 nu ed 
et à des rabbins français du moyen âge. 

Jusqu'ici nous n'avons eu qu'à nous laisser geider, par le scieoee ai précise ei si 


40 Ct.mes Manascrits arabes de in Collection Schefersp Go:f2 
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informée de M. A. Guesnon, I est an point où son orné rene à me 
ee de ne Apr à rat Pb + éléments 


f TR Ne 

à leur juste valeur par M. Actros À tt 50 
de sa nain, quahd il er confia k publication à M. André 

de In Mme. Aux transe ‘émiment conservateur du Musée Condé [ui 


collaboration Aide “pce 
bre étre eu rt soir pale amis À 

= SA are SE UT 
Mme or enr mare inspiratear de sors travail, M. Lesort à ses lecteurs 
que de nom même de Clermontois, ns: son sens actuel , sant gares 27 avant le vai: 


lieu du xvir sien, époque: à lnquelle farent run dénomination 
unique les anciennes prévôtés de Clermont open mn. Foncier de 


B} Cf Journal des Surants ,1898, p. 668. ment dass mes Choisis re rbinnt 
Cet article n été reproduit intégeate  p. 49-08. 
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Montignons, Dan, et Jumetz Terres d'empire, , ces divers domaines n'ap- 
partinrent au royaunie de France ni sous les s-dlirects ni sous les pre 
imicrs Valois; ls conquête même des Trois ne les. pus de rester 
dans le Barrois mouvant, et c'est seulement à l'époque de ieu :qu'ils furent 
enlevés en majeure partis au due de Lorraine. Attribué en 1648 au prince de 
Condé, qui le perdit lors de sa révolte, restitué à ce grand homme lors de sa 
rentrée en grûce, à la paix des Pyrénées, le Clermontois ne fut définitivement 
is ah domaine que cession du prince Joseph de Condé en 478. 

| ne suivrons pas M. Lesort dans la savante dissertation qu'il consacre aux an- 
ciennes archives du , et nous nous bornerons à mettre en lumière par 


Ses pen eee la vüléor des documents SE Pur am anciens 
en date sont AP e, et D ATMTET 
Bouillon; puis, avec le xm' siècle, commence une riche dame mia 08 
cn apeiéda Eenuile cale CREER autres sei) Fr a 
ï et laïques dont ions s'étendaient sur ce qui fut 
ml ee. Don pan lof TU nt Mar: partant en 
114 pour la croisade contre les Albigeois, dispose de ses biens en faveur de:sn 
femme et de.ses enfants; un : ent conclu en 1234 ‘par l'archevéque de 
Reims, Henri de Dreux; avec de Stenay; le eontrat de mariage entre hi. 
baud L , comte de Bar, et Jeanne de Flandre ; promulgué par Guillaume de Dam- 
ierre avec l'assentiment de sa tante. Jeanne de Constantinople, comtesse de 
andre, ot de so mère Marguerite la Noire. L'histoire économique est réprésentée 
dans œæ recueil par plusieurs chartes; dont lune, en date de 1282, est partis 
lierement interessante pour les foires de Champagne: il se termine au du 
av siècle; et contient en dernier lieu plusieurs chartes de Jean d'A: + roi de 
Bohéme, curieuses surtout pour ER PQ TOR er Messins 
et les habitants de Verdan: On voudra bien nous pardonner cette sèche énuméra: 
puni Dre ions mat ioe Murmae le de rer te ons 
i istoriques ! ité de M: le due: k 
M er l Lan.) * Elie Bencun. 


L. Daaseine. N, Hauthorne, sa vie et son avavre, à vol, in-B*, — Paris, librairie 
Pile Dés rtedetonnssiens Lofitle dE tieettater 
é par. icains aux plus romanciers, fort la et 

PH loose ou, nt do aripais que nous avons pour 
ainsi dire adoptés; peut-être même est-il assez peu connu cher nous pour que ln très 
bonne thèse que voici apporte à certains comme une révélation et de l'homme et de 
pe dla davtiavs 2 fée Te 6 avait] à 
La: si c'en est une, ne guère être plüs claire et complète. Ni 
sux États-Unis oi én Angleterre, il ï ee 
ample, de critique plus approfondie et plus minutiense de l'auteur américain. 
partsurtout, et <'est le principal mérite de ce livre, on n'a saivi d'aussi près dx for- 
mation elle développement de ce singulier esprit ; exposé aussi nettement 
tionset Les sentiments qui sont le cœur même de son œuvre. Chez ce romancier 
laïconscienec et des âmes, comme chez-chaeäh des personnages qu'il a erdés, ce qui, 
en effet, intéresse d'abord, et ce qui rend compte de presque tonty c'est l'histoire 
des idées et c'est la vie intérieure; et eette histoire, cette vie peuvent se reconstituer 
avec sèrelé, éar jamais homme ne se laissa mieux expli sect et 
transmirent ses aieux, par les lieux qu'il habita, pardes-inflaences qu'il subit. Le 
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purilain , sans des ramigrants, La ville écartée 
PR Prog rm or mien 
cède de tout cela: son œuvre, fleur de l'âpre sol calviniste, a puisé dans ce sol 
tous ses sues el toute sa sève, D'une chose, il est vrai, la race, le milieu, le mo- 
ment ne rendent pas raison : où le fils du capitaine Hawthorne, le solitaire de 
Salem, a-t-il pris cette imagination poétique, ce sens de a Forme, ce souei de L'act 
Je distinguent de ses ins, même des plus grands, d'un Emerson où 
Whittier, d'un Lowell ou d'un Holmes? Cela, que nul ne sait, M. Dhaleine 

ne peut nous le dire, mais il analyse finement ce talent délicat et original. Par là 


son livre achève de à l'entière intelligence d'un écrivain que l'étranger ne 
Lrape lecteur na le : livre des: us 


Groncus Sanines. L'Allemagne française sous Napoléon. à vol. in-8°, vut-4ga ps 
carte, — Paris, Perrin, 1904. Û 
Ce titre est inexaet ; ce et dar del'Allemagne re ce dans ce volume, 
iques, et PA i 


mais des villes 
iminaire où l'anteur étudie les relations diplomatiques et 
commerciales des villes hanséaliques avec la France sous l'ancien régime et pendant 
la Révolution jusqu'au traité de Lunéville, où ; grâce à la République française . elles 
De Eagle SL nRo tes mtmatent diem 
1 L ai 1514, en nt 
I est fächeux qu'il se soit résolu à e classement, qui “2e co l'intérêt _et em 
pêche les vnes d'ensemble, seules utiles en pareille matière. Gar, plus que les opé- 
rations de guerre dont ces villes ont été l'objet, plus que le récit des mouvements 
de Vandamme sur Bréme, plus que celui du siège soutenu à Hambourg par Davout ; 
ce sont les questions de politique économique et d'administration qui nous inté. 
ressent. Des chapitres de cetle nature sont l'exception dans l'ouvrage de M. Ser- 
vières : ils devraient en former la substance. 
signaler, dans cet ordre d'idées, le chapitre 111, où l'auteur étudie le-régime 
douanier imposé aux villes hanséatiques avant leur annexion, le système: des 
licences, et le tre vus, où il expose les rigueurs du régime douanier après 
l'annexion, le dé de la contrebande et l'institution de la cour prévôtale 


Le chapitre v, auquel il faut joindre l'annexe B, traitant du rôle de Bourrienné 
à Hambourg, a du mérite; enfin le chapitre xv, comportant la phi ie de l'on- 
vrage, c'est-à-dire examinant les résultats obtenus par l'occupation et le développe- 
ment des travaux publics, notamment le canal de l'Elbe au Rhin et la route.de 
Wesel à Hambourg, est intéressant. 

Dans les piéces annexes, les notices sur Ch.-Frédéric Reinhard et de Breteuil, 
le préfet des Bouches-de-l'Elbe sont pleines d'utiles renseignements. : M. D. 





Louis Goexuen. La pédagogie de Herbart. x vol. in-8°, -404 p. — Paris, Ha: 
chette ct C*, 1905. 7 

11 ya quelques années encore, on aurait sans doute beaucoup étonné la et 
de nos éducateurs, qui n'igaoraient cependant ni Fræbel ni Pestaloi, en 
demandant sils connaissaient les théories pédagogiques de Herbart. N'estce pas 


| 
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prier dr existe de l'autre côté per nd “une 
puisssmment organisée, dont les 8 sont à tous les 
degrés de l'enscignement public et ivé, a ses littérateurs et ses publicistes, 
ses théoriciens et ses praticiens, PEU ee ré em ses intes- 
tines et ses polémiques retentissantes; une école dont l'action s'est étendue jus- 
qu'en Roumanie, jusqu'aux États-Unis, jusqu'au Japon: et d'entre nous 
Te rando nd ‘doetrine, mais jusqu'au nom de son 
1880 , quelques articles de revue. ss 

dictionnaire s'étaient occupés des théories herbartiennes, en avaient signalé 
Lo pue + M, Rœhrich en avait méme présenté une es 

u vague, il est vrai, dans sa Sr op ere pre 


coup d'im, dans le, monde. D eleeitiee ES 
a D arra net ere mdton. malheureuse 


ment fragmentaire, des principales œuvres Len Er rt Herbart par M. Pin- 
HemstR gs) eppatiin d'un petit volame de a: L'édncation par l'in- 
strwction ct des théories pédagogiques de Herbart (1901), destiné, dans aa 
l'auteur, à servir d'introduction et de commentaire explicatif à cette aduetion, 

les idées du grand pédagogae allemand commencérent enfin à tirer l'atten: 
tion el à RENTE thique. Telle est la situation que M. Gockler 
male un important Pins consacré à la bibliogra Ha et 
Dis ob sarl Es + La pédagogie 

C'est un ouvrage consil ss te Lise dede gen mai see 
auquel l'auteur s'est préparé longuement et consciencieusement, non seulement en 
étudiant à fond les œuvres du maitre ; mais encore en suivant les cours de ses plus 
illustres disciples, en s'initiant sous léur direction à la méthode et en mettant Jui- 
ÉE cette méthode en pratique, comme profemenr à l'Institut de M. H; Stoy, à 


_ Re sat, ios grandes partis. LE ne 1- AIT 


be . sur À'é où vecut le phi \ SN ol du dns fre 
nces qu'i bios partie (p. # étendue, est con- 
en optammecnan es Det 
Sr agogie de Herburt ; et. en outre, en lieu 

A pra a nr 
mr pour ï RATE Le paire sa fin, et l'autre ln connaissance des 
moyens qui lui permettent d'at ee cette fur, Enfin da troisième partie (p. 278: 


Fe ) est'une critique de Ia doctrine exposée, critique où lanteur- [el d'être 

st sans laisser d'être bienveillant. Tout en (Elsant peu de cas, trop peu de 

eas pent-ètre, de la psychologie et de la morale qui servent de fondement au 

1ème, il estime que dans son ensemble ce système est sans contredit le plus 
sant eflort qui ait été tenté pour constituer une pédagogie vraiment scientifique ; 
il loue sans réserves nombre de détails heureux , de sages conseils et « l'introduction 
de principes qui SO Aer arme nr A D 2 
RP EP les plus importants sont + les idées. + des degrés 
etde pere il conclut en déclarant que «l'on ne saurait trop 
souhaiter {a diffusion des idées herbartiennes en France, non pas tant pour des 
Y faire triompher que pour y introduire l'étude du système», Gette condusion 
de l'auteursera sans doute aussi celle de beaucoup de lecteurs et certes l'ouvrage de 
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CCCICETTEONE ES 


NU TU OR CAT TT + DCR CS XL .é 
at et pe Port om bre etes ms: ports eme coter) Br De ten mime-td 
x x ; préface pur Ernie Denis vollins4ree Parts, Ebrie 


LA ORONETT EE AETEE ETe 








nee dure a 
Sous donné Srusarh cr 
ER, ET 56,000: Fm ca 

al à tm ame CET de vue net 


dore rar serre tlerévolutionrest 
san Greta Sr ajoute encore à cet intéréb, c'est l'ut. 
han demo agé AE ré ELE ER RON Enr 
Tasbelliser. 


M. intieh est onde ces Tchèques parte qu ont entr pris de Br conte 
on Pan Lang red mont de leur pays. Depuis amnées 
id pen es (Paris, Leroux, 

t j'ai écrit: ‘art Te 
“us “Rom, a Paris, Min! Pam 
Éd 0 NE 


tait misitée Pr se rendent aux 
ST Dre RER 
en découvrir les monuments arti: Ces monuments, M, Hantich en ‘n 


un/consciencieux inventaire; il Les: IL avec amour, et les 

phies qui omént son volume en donnent ane idée suffisante, Mais il ne se eotente 

oo de rôle atile d'uillears d'un cicerone ; il s'efforce de si 

l'histoire, 4 ln vie intellectuelle et sociale de ln cité, à ses! luttes 

vrage peut être mis en bonne place dans une bibliothèque mine cer 

vaux de nos he es aq haat ; il est seulement à 
étrangère, 


attentive. Lois Lecen: 


Voir Le Jotrmal der Saménts 190%, pr 464 el 1904 pe Gad. 





152 CHRONIQUE DE L'INSTITUT. 
dans sa lettre du 15 novembre M de 
Rénéral de Ink appel re 


PR bat ae dan en (a DEEE race 
de M. Hlleaus dar del angle da tt more 
nouvelles nr but de La campagne Se 2 entreprise à Délos. 

— M. ro ego nr ba Le 2 


éRene les Et 
Re nee cpl Ar EL IEN PS 
— L'Académie décide, confonmément à da de ie an dr 
Re en Schulhof et à l'École 


prix extraordinaire Bordin (3,000 os apres 

Angle Mol Von de Dani 4 

Le La Fons-Mélicocq gs Boo te atobe a EE partagé de la façon suivante : 
1,200 francs à M. Boulanger, Le pm fe à Pare 
el en Artois; 600 francs à M. Georges ie enareren is 
Deux mentions honorables ont été prepa gl e Lhomel, 
laire de la ville de Montrenil-rur-Mer; l'autre à M. le comte de Loisne, La maladrerie 
du Val de Montreuil. 


rs ,000: fa été attribué à M. Édouard Piette, 
Pare sl loest (2 pire nes) a 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Élection. L'Académie a élu le 3 juillet 1905 nn membre titalairé dans pe 
de physique générale en remplacement de M. À. Potier, décédé. TT ra 
tait, en première ligne, M. Pierre Curie; en dciitme ligne, MM. M 
Pellat. Au premier tour de scrutin, M. Cons à été élu par 29 sulfr: 
a obtenu 24 suffrages. 


ACADÉMIE DÉS BEAUX-ARTS. 


. Né « M. Jeax-Jacques Hxwen, membre de la Section de peint ture depuis le 
23 mars 1 p, est décédé à Paris le 23 juillet 1905. M. Henner était né à Bernviller 
{Haut-Rhin}, le 5 mars 18293 il avait obtenu Îe grand prix de Rome en 1858, 


RS L'Académie a élu le 12 juillet un membre titulaire dans la Section de 
nt de M. Paul Dubois, décédé. La Section présentait, en 
te Sale seconde Higne: M. de Saïnt-Marceaux; en troi- 
ligne, M. Peynôt; en mdr 
ie avait ajouté ceux de MM. Carlès, Lombard. 
Michel et Verlet, — us tour de scrutin, M. Tony Noël a abtena q suf. 
frages; M. de Saint-Marceaux, 135 M. Gardet, 5; M. Peynot, 25 M, Hugues, 15 
M. Net: 3: M. Carlès, 1: M. Lombard, 1. — Au deuxième tour, M. Tony Noël 
a obtenu 12 suffrages; M. de Saint-Marceaux, 15; M. Gardet, 4; M. Hugues, à 
M, Verlet, 3; M. Lombard, 1. — Au troisième tour de scrutin, M. be Siinr- 
Manceaux a été élu par 19 sup M. Tony Noëlen a obtenu 12; M. Gardet; 2: 


M. Hugues, 1; M 
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avoir été exigée des ménages dont Lx fortune _ Sélevait 4 
20 sous0. 

Dans les Îles, pareilles imposition se levait tous les. rl ans, d'après 
le même taux, au nom du roi d'Angleterre : « Et de placito quo waranto , 
sine liceneia et volantate regis, «Cabbas de Ghiraburgho ] clamat percipere 
et habere de singulis tenentibus suis ex parochia Saneti Elerii amagiunx 
sive moneagium, . . » (p. 86). — « Fumagium est custuma debita ipsi 
domino regi de populo, eujuseunque sint homines vel tenentes, per sic 
quod dominus rex eo$ permittit nti eommunibus monetis I! po 
rentibus » (p. 88). — « Quolibet tercio anno dominus rex habere 
de quolibet homine prediete ville qui habuerit dent soli- 
dorum vel amplius x denarios, et de vidua que habuerit eatalla valoris 
xL solidorum xW denarios pro moneagio seu fumagios (p. 163). 

L'avant-dernier des textes qui viennent d'être cités montre que les 
gens du roi assignaient pour origine au droit de monnayage ou de fu- 
mage l'autorisation de laisser circuler les monnaies ayant cours légal, 
Les monnaies de France étaient assurément comprises dans cette caté- 
gorie, puisqu'une des premières mesures prises en 130g par les com- 
missaires royaux eut pour but de remédier aux perturbations ‘causées 
par l'emploi de la faible monnaie [de Philippe le Bel] pen a 
guerre, 

Ge qui contribue à donner beaucoup de valeur aux rôles des sites 
tenues dans les Îles normandes, c'est que. en dehors des questions dé 
droit, ils nous «pportent des renseignements très curieux sur les sujets 
les plus variés, d'en citerai deux exemples. 

À la page 240 se trouve un passage, malheureustment très endom- 
magé, qui nous renseigne sur des conditions dans 1 Îles un moine 
de Fahbaye du Valricher habitait un des ilots faisant face à la côte de 


Carteret et connus dès lors sous le nom de » les Écréhous #51, L'abbé se 


," C'est ce qui parait résulter de la dum currebat, carrebant nomine et Ioco 
nm suivante. insérée dans La bonorum, et. inhibicionern ind 


Samnia de legibne-(éde Tardif pe 40 Fsglnmi: tres fatacn alliant 
et 41):« Mulieres eciam vidue, que sine unum bonum luronensem.» P.5, 
sustentatore non babent valorem xx s0- 1 Lilot d'Écrehou avait été donné en 


indamentis et PM sieux, par Pierre des Préaux, qui letennit 
a solutione monetagii libere remenent  enverlw d'une concession de Jean sans 
et Que Em Te a ete sal generee 
1 «Quedam etinmset pro majori est imprimée Gallia christiaws, 
habent origiem de de debit me 1 XL instr.,cologée— Cf. Rotuli char 
ronensi currénte tempore guerre, que tarwm éd, Th. Daffus Hardy, p.33et 71: 


. 
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hardiesse, au point de vue supérieur qui doit dominer notre histoire et 
en régler l'économie ? Ge point de vue, c'est celui qui conduit à dégager 
et à établir la prépondérance des grandes phases de notre vie nationale, 
caractérisée tour à tour par l'expansion au dehors et par l'activité inté- 
rieure, par le développement économique. La lutte contre la maison 
d'Autriche, terminée par les traités qui nous en assurent les fruits, 
n'offre-telle pas autant d'unité que les guerres religieuses auxquelles 
les dix premières années du règne de Henri IV ont été légitimement 
rattachées ? 

Les deux parties d'inégale étendue consacrées aux douze dernières et 
au règne entier de Louis XI présentent encoré plus d'analogies que de 
contrastes. Ceux-ci, toutefois, sont peut-être pes apparents que celles-la. 
Ils résultent moins des différences morales des deux personnages 
tiennent la première place que du caractère distinctif des deux pri rt 
auxquelles elles se rapportent. C'est sous les traits d'un pacificateur et d'un 
initiateur du travail national que nous sp , dans la seconde moitié 
de son règne, un prince qui avait passé la première, comme il s'en van- 
tait lui-même, « à sauter par-dessus tant on murailles de villes; et ve 
qui occupe surtout l'historien de cetie. seconde moitié, cest de savoir 
comment le gouvernement, comment le pays s'y sont pris pour rétablir 
les fonctions indispensables de la vie sociale, pour exploiter des richesses 
naturelles, pour en.créer de nouvelles, pour fortilier, par le développe- 
ment de la richesse privée, la puissance nationale. Avec Richelieu, ce 
n'est plus sur lui-même, c'est au dehors que:se porte l'effort du a 
sous ce prince de la sainte Église, c'est l'échiquier diplomatique et mili= 
taire qui réclame toute l'attention de J'historien. Si di t pourtant que 
soit, sous Henri IV et sous Richelieu, le domaine principal de Tactiité 
française, il y a, dans le gouvernement comme dans la politique extérieurs: 
de l'an et a l'autre, une telle suite, une telle conformité de vues qu'on 
a pu considérer le cardinal comme l'héritier du roi. Ge n'est pas seule- 
ment l'histoire qui a découvert après coup cette permanence d'esprit et 
de desseins ; Richelieu le premier s'en est prévalu, Pour établir we 
projets du cardinal contre la maison d'Autriche étaient-déjà ceux du rai, 
il suffira de rappeler que le second allait engager, à la veille desa mort, 
la guerre ouverte que le premier devait entreprendre vingt-cinq ans plus 
tard. I est vrai que les traités conclus par Henri IV avec: lUnion évangé- 
lique et le duc de Savoie ne justifient pas, par le concours qu'ils met- 
taient à sa disposition, les vues ambitieuses que lui prête Richelieu et 


19 Discours du roi au parlement de Paris, 7 janvier 1599. . 
SAYANTS. 6o 
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RE ere Médicis}, 1: 
s'agit de savoir si, en dehors du grand dessein dont la conception 

tient exclusivement à Sully, Henri IV x eu aussi le sien et si ce fut ce 
dessein-là qui lui mit des armes à la main, Sans prétendre posséder de 
dernier mot des intentions avec lesquelles il allait entrer en campagne, 
en admettant qu'il comptât sur la victoire es alliés une 


Entraînement passionnel et coup.de tête im AE da 2 
tune et justifiée par des chances de succès, c'est celte entreprise qui est la 
clef dé toute la politique européenne de Henri LV. Laissons dé côté ['irri- 
tant. qu'elle soulève pour envisager ce prinee, à la suite de 
M: Mariéjol, dans ce rôle de restaurateur de la prospérité matérielle qui 
fat surtout le sien pendant la dernière décade de son règne. Aussi, sur 
les sept chapitres que lui a demandés le gouvernement de Henri IV, 
l'auteur en: à eonsacré cinq à l'œuvre réparatrice du roi, où il a fait 
entrer avee raison, à côté du relèvement économique, lerprogçés de 
l'autorité, la réorganisation de l'administration et l'essor moral. : 
Rien de plus difficile, surtout dans un tivre destiné au grand public 
panda doit simterdire l'appareñ de la démonstration 
multiplicité des détails, que de donner une idée précise et 
grrr ru am dre pays à une époque 
déterminée. Pour le tenter, l'auteur a judicieusement commencé par 
nous faire connaître le roi, rendant ainsi iaplicitement hommage à une 
influenee dont ik s'est donné ultérieurement Fupparenee de méconnaitre 
la prépondéranee, Nous ne sommes pas, en effet, d'aceord' avec lui pour 
appréeier la part de Henri IV dans la prospérité dont le pays jouissait à 
sa mort(85). Pour nous, dos ttes éobeus Lai SRE de 
séricicukture, le desséchement des marais donnent raison aw roi et tort 
au pays. Dans la restauration sociale qui fait le euractère dominant dur 
la du roi rte sur celle du pays, come, dans toute 
pi tm ar le rôle de Le Airdstiont an le concours d'ailleurs 
indispensable des nombreux instruments qui y participent. Nous sommes 
porté, au contraire, à attribuer au pays lui-même ou, du moins, à cer- 
taines classes du pays le mérite d'une renaissance morale à laquelle, 
malgré le scandale de ses mœurs; Henri ne laissa pas de: contribmer. 
C'est partieulièrement dans kx haute bourgeoisie, qui s'était associée à la 


(a Ménoires de Richelieu ; Coll. Michuue et Poujoulat ; E, pe *, col. 2 
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Ligue, qui en avait constitué l'élite, D rires une épuration 
qui élimina de } M pre rond er qu mere qi 


cnfanta une foule 
cette dissidenee, st te des sn, 
tout ce que M: Mariéjol di de nt ue jt ere Encore tme 


réserve pourtant. H le-met,à côté de \ parmi les imagénatifs (48). 
ete il le fut surtout , ce nous se: e, duns som langage et 
gination ne paraît avoir influé sur sa conduite qué pour 
à k chufiande et ë dont À ve 
se passé. dE Ab do che 
tn dt Pa 
miner, dans son ensemble ét dans ses éléments, vec plus prof 
M aurait pu dire que! parmi des industries d'État pm és tétablis- 
sements des Gobelins et de’ la Savonnerie, la manufacture 1y de 
soieries se trouvaient fondés: que, parmi les industries qui travaillent 
pour le grand nombre, les toiles, la tanmerie, Ja papeterie, la miroïtérie 
étaient florissantes. Le chiffre de nos importations en Angleterre n'était 
pas inférieur à celui des importations anglaises (p.80) : les unes bulan- 
caient les autres. Le commerce du Levant était en progrès. Champlain 
avait donné à notre empire canadien/ son bercewa. À ces résultats ptrti- 
culiers, mais précis, il faut joindre des indices significatifs dans leur 
portée un peu vague : la baisse de d'intérêt, le D arte de 
vaux de construction , la transformation de | a AT 
Les livres IL et LI de l'ouvrage (Marie de Médicis et Louis XI: ‘als 
Le ministère de Richelieu) nous/ont laissé une impression 
encore que de livre premier. et mn ie (sen 
sible, c'esticehai d'avoir fait connaitre au grand on bien 
différent de celui anquel le romanesque de nos contemporains à 
trot de peine à renoncer: A er vain que des travaux de 
première main ont essayé de substituer à lun type de convention un 
homme en chair et en os. y a particulièrement ’deux points où nous 
sommes heureux de voir M. jol adopter és vus mises er Tumière 
dans ves travaux : le traditionnulisme etles sentiments religieux de Riche- 
lieu. On avait bien admis, plus on moïns à contre-cœur, que Richelieu 
étit éroyant comme on l'était de son temps et aussi par les raisons pür- 
tieulières que son éducation sacerdtalé lui avait données pourelt: mais, 
comtne la foi religieuse s'assortissait mal avec le qu'on s'en 
était fait, on s'était peu inquiété de savoir combien cette foi était sin: 
cère, ardente et naïve, On a établi depuis que les considérations et les mo- 
biles religieux n'ont pas été renfermés pour fui dans de domaine ide la 
; Go. 


168 G: FAGNIEZ. 


conscience, ont agi aussi sur son gouvernement et sa politique, 
que le Ja raie fut considéré par lui non seulement comme une 
règle de vie individuelle, mais comme une partie intégrante et nécessaire 
de la vie nationale et, dans les rapports de la France avec l'Europe, 
comme un intérêt qui méritait la plus grinde considération, À ce der- 
nier point de vue, notamment, ses tendances furent assez aceusées pour 
1 au tiers parti européen, dont Maximilien de Bavière était l'âme 
et | e chef, l'espoir d'attirer la France à lui et de soustraire à son hostilité 
les Habsbourgs autrichiens, Nous ne eroyons pas faire tort à M. Mariéjol 
et nous flatter nous-mmême en disant que ces vérités, qui sontencore loin 
d'être entrées dans la circulation. ont été reconnues par lui : « Richelieu, 
ditil excellemment, n'est pas un homme d'État qui est d'Église » (368). 
Ducroyant ilaurait dit tout ce qu'il Faut dire, ilavait parlé du controver- 
siste, du théologien de l'écrivain religieux. Après avoir écrit que « Riche- 
lieu considérait l'unité de foi comme leterme idéal de l'action religieuse et 
politiques (175), il aurait pu ajouter qu'il ne s'en remit pas exclusive- 
ment au temps pour la réalisation de cet idéal, qu'il se flatta d'obtenir, 
è la façon d'un coup de théâtre. une conversion générale, que la duchesse 

sa nièce, croyait agir comme sa fidèle héritière en travaillant 
“ un dessein « qu'il avait si avant dans l'esprit et dans le cœurs, Quant 
aux préoccupations religieuses de sa politique extérieure, si M. Mariéjol 
n'en a pas déterminé les variations avee une précision de détail qui n'au- 
fait pas été à sa place dans une histoire générale, il les a bien saisies et 
bien fuit saisir. 

I ne faut pas lui savoir moins gré d'avoir mis à la portée du grand 
public une autre vérité à laquelle celui-ci n'est pas mieux préparé, nous 
voulons dire le traditionnalisme de Richelieu et, par suite, la préoceu- 
pation purement pratique, étrangère à tout antagonisme systématique, 
avec laquelle le cardinal traita les institutions autonomes de son temps. 
Eofin il a revendiqué pour l'auteur de l'Histoire de la mère et du fils et du 
Testament ue, pour l'orateur du clergé aux États généraux, une/place 
dans l'histoire de notre littérature. I aurait done fait preuve d'une intel- 
ligence complète du personnage qui remplit de son génie dix-huit années 
de notre passé et la moitié de ce volume, sil n'avait payé tribut au lieu 
commun historique qui règne encore sur les rigueurs du cardinal 
(p. 362-364, 366, 451). IL semble bien lui reprocher d'avoir pris pour 
guide de sa conduite la raison d'État. Adressé à un homme d'État, de 
reproche ferait sourire s'il était permis de sourire en un sujet si grave et 
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presque si Lragiqui. Le premier devoir de l'homme d'État ne consiste-t-il 
pas, en effet, à subordonner les intérêts privés aux intérêts publics et, 
par exemple, dans le cas de Montmoreney, ne faut-il pas louer Richelieu 
d'avoir préféré la tranquillité du royaume, que son indulgence aurait 
mise en péril, au bonheur domestique de Marie-Félice des Ursins, qui 
devint, par son fait, une veuve si touchante? Ce devoir, le cardinal s'est 
appliqué à se le démontrer à lui-même avec une insistance qui prouve 
combien il lui a souvent coûté, de le remplir, Les anxiétés, la lutte qu'il 
lui a imposées apparaissent encore dans ec chapitre v du Testament poli- 
tique où il établit, avec une irréfutable évidence, la nécessité et la mora- 
lité sociales de la peine, ear il ne condamne l'impunité des crimes d'État 
comme un erime de plus qu'après avoir admis la clémence pour ceux qui 
n'ont pas été prémédités. [n'y a plus, au contraire, qu'une absolue 
tranquillité de conscience dans les suprèmes paroles par lesquelles il dé- 
clare à son confesseur qu'il n'a jamais eu d'autres ennemis que ceux de 
l'État. C'est qu'il va paraître. devant Dieu, c'est que le compte qu'il va lui 
rendre, allégé des suggestions de la sensibilité, ramené à l'unique pro- 
blème de la responsabilité et de l'expiation, ne lui laisse plus apercevoir 
dans l'usage qu'il a fait du droit de punir que l'accomplissement d'un 
inéluctable devoir. 

La lagon dont M. Mariéjol a ris cette grande l'a préservé 
de la tentation d'opposer ere États n dt ï RE : ieu du 
premier ministère à celui du second. I est bien vrai qu'il écrit : » Riche- 
lieu a certainement beaucoup varié... » (p. 367), mais les contradic- 
lions qu'il signale n'affectent pas les doctrines et les tendances fondamen: 
tales; elles s'expliquent par des considérations d'opportunité qui, dans 
les affaires publiques, doivent toujours être décisives. Les instructions à 
Schomberg, par la répudiation de la politique confessionnelle, posent 
déjà le principe dont le cardinal ne s'écartera jamais et, au sujet des 
rapports des Le pouvoirs, l'affaire de Santarelli ne prouve pas qu'il ait 
changé d'opinion sur le droit exelusif de l'Église à trouver une concilia- 
tion entre sa souveraineté et celle de la Couronne, sur l'incompétence de 
la société civile à le füire; elle prouve seulement que, devenu chef du 
gateau, il se préoccupait avant tout de la pacilication morile, 

l'apaisement social. Nous ne eroyons pas trahir la pensée de l'auteur 
en disant que pour lui, comme pour nous, les variations de Richelieu 
s'expliquent par l'influence des circonstances. 

M. Mariéjol a consacré, en lui donnant une placé dans une histoire 
générale, l'importance de Fanean. La mémoire de ce vigoureux PE 
miste, de ce collaborateur distingué du cardinal n'a pas eu plus de bon- 
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maison d'Autriche. N'oublions jamais que Richelien mit aite 
système que le Père Joseph | et lui s'obstinèrent si longtemps à faire pré: 
valoir, mais par les TRE que sd ob ren a 
et lui offrirent. partent 
Combien ce succès fut lent, sine online 
peut er, d'heureux basards, tels: que les mouvements séparatistes 
de Portugal et de Catalogne, combien des «instruments de combat », 
l'armée, la marine, restèrent longtemps insuffisants, c'est ce que M. Ma- 
riéjol nous «& montré de façon à faire apparaître la lourde et rudimen- 
taire machiné administrative dont le; jeu irrégulier est toujours un sujet 
de perplexité pour nos contemporains, bénéficiaires d'une administration 
qui se distingue par une inexorable perfection. Que d'entraves, que d'avor- 
tements dans l'œuvre du dehors quis ent par des crises intérieures, 
surtout par des embarras financiers!} La gêne, l'impuissance financière 
domine toute l'histoire de l'ancien régime; elles ont été la maladie con- 
stitutionnefle qui a rendu mortels pour lui des accidents ausquéls si 
elle ne l'avait autant affaibli, 1 aurait purrésister: Rien n'estplus appa- 
rent dans cette histoire que la paralysie qui ralentit les mouvements de 
l'organisme social, rien de plus imparfaitement connu que la vertu des 
remèdes d'empiriques qui lui ont permis de secouer-cette paralysie, de 
faire tant de grandes ehoses. Aucune époque ne justifie mieux entte 
réflexion que d'époque de Richelieu. Ces finances, dont le anécanistne et 
plus encore les disponibilités, à tel où tel moment de notre histoire, 
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Chosroës Il, qui l'aurait fait bâtir durant sa campagne de Syrie, vers 
l'année 620 de notre ère. Dès lors, l'énigmatique monument a exercé Ja 
sagacité d'un grand nombre d'explorateurs et d'archéologues, 2:08 
lesquels nous ne nommerons que M. Brünnow, dont les beaux 
préparés avec un La ra soin, paraitront sous peu dans le tome second 
de sa Prouincia Arabia, Malgré tant d'essais, plus ou moins contradie. 
toires, pour fixer l'origine de Mechatta, il restait permis de poser ces 
deux questions : À quelle école d'art appartient ce monument? À quelle 
époque at-il été bâti? 

Une partie considérable de la façade méridionale, entièrement sculptée 
dans la pierre, a été acquise récemment par la Prusse, puis transportée 
à Berlin et remontée dans le nouveau Kaiser Friedrich-Museum , inau- 
guré solennellement au mois Rein 1904. À ne + 
Direction des Musées prussiens a fait tre une moi ie 
Mechatta. Ce travail comprend deux _. La première est une 
description de M. Schulz, l'architecte chargé du relevé complet de 
l'édifice et du transport des fragments destinés à Berlin. La seconde, 
beaucoup plus longue, est un mémoire critique sur le caractère, 
l'origine et l'âge du monument, en un mot, un essai de classification, 
dù à la plume de M. Strygowski. On nous permettra de nous bor- 
ner à signaler l'intéressant rapport de M. Schulz, basé sur ses re- 
levés très consciencieux, pour consacrer quelques lignes au travail de 
M. Strygowski. 

L'occasion très favorable qui s'offrait de reprendre l'étude critique de 
Mechatta, sur une base plus large ét plus solide, He. unigouit qu'elle SL con 
fiée à une plume autorisée; par ses brillants travaux sur l'art de l'Orient, 
M. Suzygowski paraissait tout désigné pour l'entreprendre. I n'est pas 
possible de résamer en peu de au arl dé chqiastrgrt 
pages, enrichi de notes et de dessins nombreux, i fait surgir, presque 
à chaque ligne, un nouveau problème. Essayons du moins d'en indi 
les très grands traits et d'exposer sommairement le point de vue de l'au. 
teur, Dans une analyse serrée, il étudie un à un tous les éléments de 
Mechatta. Le plan comporte une enceinte fortifiée, du type des castra du 
limes romain, et un aménagement intérieur analogue à celui du palais 
de Diodétien à Spalato : une vaste cour pp dl 
groupes de chambres et prolongée au nord par une halle à trois nets, 
que termine une pièce voûtée sous coupole et bordée par trois niches 
en cul-de-four. Cette abside triconque rappelle Saint-Laurent de Milan 
et quelques vieux monuments rhénans et la combinaison de l'abside 
ave la basilique à troisnefs se retrouve dans plusieurs couvents d'Égypte 

SAYANTS, Gr 


rnment armee 


LA MAX VAN BERCHEM. 


de dont Do mieeres 1 
no tre le pe ess ni m6 
pr ss al Fun 


et de son abside, dont il retrouve MEL Ep EEE) em 
ouem Perse. CETTE PET NEETT Î LA, fi 


ca nager . ré ae er dans 
[IE L à 

l'architéctune chassi “A C4 
visé à ane harmonie de l'effet architectural avec Feflet sculptarat. A Me: 


chattal effet est purement décoratif, à h d'un tapis d'Orient: 
Télément arehiteetare, rene mn à Ah iso 


analyse, l'un après l'autre, les éléments de cette décoration, dont ln r- 
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paraît diflicile, pour diverses raisons, de voir dans le Qusr un monu- 
ment musulman de À de Saladin et nous préférerions, provisoire- 
ment, nous en tenir à l'hypothèse gassanide 

Ce mot nous amène au problème de l'origine historique de Mechatta. 
Pour nous, qui avons dès longtemps, en nous appuyant sur des motifs 
d'ordre historique, p d'attribuer Mechatta aux Gassanides, c'est- 
à-dire à ces rois arabes dant le limes byzantin en face de leurs ri- 
vaux de Hira, défendant le mes sassanide, il n'est pas indifférent de 
voir M. Strzygowski conduit, par Ja seule histoire de l'art, à leur attri- 
buer Ru M Sage aussi quelque autre dé ces mystérieux monu- 

vient de signaler dans la même région. Mais ici, 
Roule Ste prudente réserve. D'ailleurs, à son point de vue, le 
problème d'histoire s'efface derrière le problème d'art, 1 lui suffit d'avoir 
montré que Mechatta est un produit de l'art mésopotamien et que cet 
art ne dérive pas plus de l'art impérial, romain où byzantin, que l'art 
occidental roman ne dérive de l'art romain chrétien. 

Ces conclusions générales, M. Strzygowski ne les tire pas de la seule 
étude de Mechatta. Il y a été conduit par la progression logique et pour 
ainsi dire fatale de ses recherches. Parti de la Rome classique et de 
l'Italie pour étudier Byzance, il y a trouvé tant de choses qui ne s'ex- 
pliquent ni par Rome, ni par Byzanee ellemême, qu'il a cherché plus à 
l'est, d'abord en Asie Mineure, puis en Égypte, en Syrie, aujourd'hui 
en Mésopotamie et en Perse. De là cette obsession de l'Orient , ce double 
credo Ex oriente lux et Los von Rom! qui traverse, comme un Leitmotir, 
son œuvre déjà considérable. Sans doute l'idée n'est pas nouvelle et les 
travaux de Courajod, de MM. de Vogüé et Dieulafoy, pour ne citer que 
quelques noms familiers, nous ont dès longtemps à de nouvelles 
formules en faisant pressentir, nsc monde de my qi enr 
l'Orient, de puissantes actions sur notre Occident. Mais nous ne pensons 
pas qu'on l'eût encore exprimée avec une conviction si profonde appuyée 
sur autant de faits précis. 11 serait facile de relever, dans ce volume, 

es-unes de ces comparaisons hardies, de ces conclusions un peu 
hätives ou de ces formules trop générales que les esprits timorés invo- 
queront toujours pour combattre les idées nouvelles. Peut-être dira-t-on 
qu'il eût mieux valu, pour aborder Mechatta d'un regard parfaitement 
calme, que Mechatta ne fût point engagé d'emblée au service d'une thèse 
préétablié et d'aussi large envergure. Du moins gagnons-nous, à ce nou- 
veau plaidoyer pro domo sue, l'un des livres les plus suggestifs du savant 
professeur de Graz. Pour nous, préparé dès longlemps à chercher en 
Orient la solution de maint problème occidental ct vers Bagdad et la Perse 
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le cœur de la civilisation musulmane, nous avons la conviction que les 
idées défendues par M. Stezygowski s'imposeront de plus en plus à ln 
science. be jé ML 
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L'ŒUVRE DE BYZANCE DANS L'ITALIE MÉRIDIONALE. 
J. Gax. L'Halie méridionale et l'Empire byzantin, depuis l'avènement 
de Basile [°° jusqu'à la prise de Bari par les Normands (867-1071), 
1 vol, in-8° de xxvI-636 pages. Paris, Prenons 1904. 


L Lorsque, au vus ‘siècle, l'autorité bye dspart à Rome et à 


| Ravenne, quelques territoires, épars aux extrémités de la Calabre et de la 


Terre d'Otrante, restèrent aux mains des: de 
C'est de là qu'au n° siècle les ob OA MEN DE MÉNENNAE 
tirent pour s'introduiré de nouveau dans les affaires d'Italie; c'est de ces 
, jalousement conservées, qu'ils firent leur point d'appui pour 
restaurer dans la péninsule la puissance impériale et créer, dans toute 
une moitié de cette vaste région, comme une nouvelle « Grande Grèce ». 
Cette restauration de la domination byzantine en Italien été lune des 
œuvres les plus remarquables de la dynastie macédonienne; c'est l'une 
de celles aussi qui attestent Je plus pleinement l'énergie tenace, da souple 
habileté ; la foree d'expansion et d'assimilation surtout que gardait entre 
le ax et le xr° sièele cet empire grec tant décrié. Non seulement, ] te 
bon emploi de leurs ressources militaires, par la savante conduite de 
diplomatie, par le gouvernement etl'esprit de:suite de leur politi 
basileis sont arrivés à reconquérir et à conserver pendant près en 
cents ans (876-107 1) une moitié de l'Italie et à étendre, soit } rer 
nistration directe; soit par le protectorat, leur autorité jusqu 
de Rome; ils ont en outre, dans cet immense domaine , D y er soin 
civilisation byzantine, ils l'ont conquis à l'hellénisme, à sa langue, à ses 
mœurs, À sa religion, aussi complètement que l'hellénisme 
l'avait fait quinze siècles auparavant, Ils ont, en plein monde latin, si 
profondément marqué de leur empreinte cette Grèce italienne, qu'après 
la chute même de la domination byzantine, les vainqueurs normands em- 
rent aux vaincus les cadres de leur administration et leurs mé- 
thodes de gouvernement, et que, jusqu'à Ja fin du moyen âge, ce pays 
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M mp l'Empire grec seul assez fort pour répondre 
HER sea Bari reconquise et re- 


a Durs Done 
les différentes de | tine en ltalie, de montrer 
la réelle faiblesse Haba malgré l'éclat des apparences, bien des 
années la conquête, la persistance des incursions sarrasines, La 
M ss reurs germaniques au x siècle, le flottement des princes 
Jombards, it sans cesse entre la suzeraineté des basileis et celle des 
Césars allemands, et la reprise d'activité qui marque le règne de Basile IL 
lorsque, d'un vigoureux eflort, le catapan Basile Bojoannès le vainqueur 
de Cannes (1018), restaure à force d'impitoyable énergie le prestige im- 
périal. Reggio et Bari jusqu'aux portes de l'État pontifical. Etil était 
utile enfin de constater tout ce que gardait, en face des Normands mêmes, 
de. ER et Re rc aamrer grogne ons de succomber. 


régulière, nombreuse et pos LT aisément refouler Normands 
dehors des pes chefs et les transformer en 
lurmarques byzantins prêts à reconnaitre la souveraineté du basileus. 


C'est ce que Neumann déjà avait justement es pe remar- 
quable étude, trop peu connue, sur la situation mondiale de l'empire: by. 
zantin avant les croisades M. Les Turcs et les Normands du xr siècle 
n'étaient pas des adversaires plus redoutables que ceux qu'autrefois 
Byzance avait repoussés ou domptés. CE PAR DERS on 2> qui fit leur 
force — à liatérieur l'empire ait plus faible. 

Je suis très loin de’ méconnaître la réelle importance et l'intérêt de 
ces événements historiques , que M. Gay a exposés avec un soin attentif et 
minutieux. Pourtant il me semble que ce m'est point là la partie la plus 
neuve de ses recherches : aussi n'y insisterai-je point davantage, pour 
m'arrêter de préférence à la série. d'excellents chapitres — un peu trop 

M Die Welistellung des byzant. Rei- ce beau livre plein d'idées. (Po de 
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dispersés seulement aux diverses parties de son livre!) — où il a étudié 
l'organisation administrative de l'Italie byzantine, le système de FAN 
nement et la politique religieuse qu'y suivirent les empereurs , 
civilisatrice qu'ils y accomplirent, tout ce qui, en un mot, conquit ce 
pays à l'hellénisme. 


IL. Pendant les ières années de 1° ion byzantine, l'auto 
rité suprême, en comme en Apulsé! sésnble avoir tétf ednfie 
d'ordinaire aux généraux en chef, investis d'une délégation extraordinaire, 
qui commandaient les armées en campagne, Ce fut Eat Es: d 
dont le règne, selon la juste remarque de Gelzer, « fait époque da: 
l'histoire administrative de l'empire byzantin!*}», qui se préoccupa, ici 
comme en Orient, d'organiser sérieusement le gouvernement des pro- 
vinces. H sépara définitivement les des loniennes de l'Italie du Sud, et de 
la Terre d' te, de la Lucanie méridionale, de l'Apulie, il forma vers 
892 le thème de Longobardie, dont le stratège eut Bari commé rési- 
dence; un peu plus tard, quand la Sicile fut entièrement conquise par 
les Arabes (902), la Calabre, AS res n'était qu'un duché du thème 
sicilien, fut à son tour érigée en é, et sous les ordres du stra- 
tège de Reggio fut placé tout le pays qui s'étendait jusqu'au cours du 
Sinni. Au delà de ces limites de fait, d'ailleurs essentiellement mobiles, 
Fautorité théorique du basileus s’étendait, sans ligne de démarcation 
bien tranchée, sur les principautés lombardes, et tout l'effort des gou- 
verneurs byzantins au x° siècle tendit à transformer en une suprématie 
effective ce protectorat trop vague et trop précaire. Mais assez vite on 
s'aperçut à me a à e des inconvénients qu'entraînait ce dualisme 
dans le haut co t et du manque d'unité qui en résultait 
dans l'action militaire ou diplomatique. Ce fat la cause de l'importante 
réforme qui s'accomplit dans la seconde moitié du x! siècle. 

Dès 965, l'empereur Nicéphore Phocas avait envoyé dans la pénin- 
sule un haut fonctionnaire, le magistros Nicéphore, chargé de gou- 
verner à la fois la Calabre et la Longobardie ; peu de temps après, 
cette mission exceptionnelle se transforma en une institution permanente. 
Le thème d'Italie, dont la Calabre désormais devint presque une dépen- 
dance, remplaça l'ancienne Longobardie ; et à la: PATES nouveau gou- 
vernement fut placé le « catapan », véritable vice-roi, bien AG à 


2 M$ forment la presque totalité du Ungodruvke..… Texte der Notitiae 
— A, les eliapitres at, 1v et vi du Éd (Abhandl. de Munich, 
livre IN, les chapitres vrà 1x dufivre V. Li, 2 XXI, p. 59.) 
SAVAXTS, 62 


Dertine SAT. 


PE À 


tn simple stratège, investi sans contrôle et d'une auto 
rité suprême sar toute Mftalie En face des prétentions des 
iques à être les seuls maîtres du « r italique », 
ainsi € ent ses droits à la souveraineté de 


ce Er concentrait en même temps ses forces pour faire de #ès rêves 
réalité. Désormais, l'ambition des catapans installés à Bari fat à 

créer d'autorité du Pesüeus ur touts ln partis méridionale de la pénin 

sulu jusqu'aux portes de Rome: Au commencement da more ‘s 


avaient | réussi, « À ce moment, dit M, Gay, Byzance reprend 
lialie à peu près le même rôle qu'un Rrrapéent au lendemain de 
la victoire du » Aujourd'hui encore, les provinces du Sud 


gardent le souvenir de ce ÿ effort et de cette grave réforme adminis: 
trative; les noms | Fine 14  Busilicate, se à ne nat 


Pepe a 
Je ne suivrai a dans de Petite éiafaont 
délicate qu'il a faite des agents divers, turmarques, j 


boni homines, Le qu le. où ina dine mieux 
nee à 


essentiels. 
agro ae ee ten omment 
Fnac par de ps Ge 


AL. Dans leurs rapports avec les Last de Yitalie méridionale dei 

gouverneurs byzantins firent preuve, pour établir et maintenir la su- 
tie grecque, d'une habileté, d'une souplesse, d'un esprit de conci- 
iation tout à fait remarquables. Dans le vaste domaine soumis au 
basileus, on pouvait, comme M, Gay le t, « distin- 
guër trois régions où zones principales : 1° sur le littoral de l'Adriatique 

& de la mer Jonienne, autour de Bari et de Siponto, aütour dé Tarente 
et dans la vallée du Grati, le pays où l'autorité des princes lombards a 
complètément disparu au profit du stratège et de ses représentants ; 
2" l'ancien comté de mi ET les environs de Bénévent et de Salerne, 
où l'autorité des princes lombards s'exerce à peu près comme autrefois, 
les officiers byzantins n'apparaissant que comme exception et: À litre 
d'auxiliaires; 8° une zone intermédiaire où l'autorité des princes et celle 
du stratège ne sont pas nettement définies; les gastaldi lombards et les 
officiers byzantins s'y trouvent les uns à côté des autres, ayant à peu près 
les mêmes attributions». C'est dans cette région indécise que s'exerça 
surtout l'action byzantine. Fort adroitement, le gouvernement impérial 
profite des rivalités qui divisent l'aristocratie lombarde ou exploite le 
naîf orgueil dont sont gonflés tous ces demi-barbares ; aux anciens 








L'OEUVRE DE BYZANCE EN ITALIE. 183 
fonctionnaires lombards, comtes ou gastaldi, aux grands propriétaires 
du pays, aux notables des villes il prodigueles titres pa 


hiérarchie Lu pese … 
ep pr pen nai Rues dre 


1 rev 
et de même il concède aux villes, du moins aux plus Plus importe, une 

autonomie chaque jowr erpissante, « qui fait d'elles, dit ph dé véri- 
tables communes ».1Jé.ne:suis. point assé, sur ce dernier re 


nes RSR 


DR MST int à honte Toutes des Loic 
ainsi que M. Gay. l'observe, Sam qe ue par ds 
ar à vécut: vo oem érmnlit Penn 


Ra RU LR ES Fr a 
térèts ou les entretenir ; La mo. pr qu “dans les villes 
mêmes où s'exerce leur autorité. des officiers au des byzhu- 
RON 26 UE NT NISE EE D de 5 PPS NÉ 
souvent encore des protecteurs génants, 

Ainsi, sans rien brusquer, en abri lon nimgn pe des lantarials 
locales, en ne saliénant point les populations dombardes ou ealabraises, 
l'administration impériale avait su. LRORBRAE PRÉPEAIT € NT 

noindre partie 


de l'œuvre byzantine, Les « de Constantinople ont poursuisi 
détinés. Ce némulet touefiis/1à point été oblenu, comme a priori on 


pourrait de croire et comme il arriva ou-effet-dans d'autres provinees dr 
62. 
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raissent comme les fidèles sujets du: basileus qui, en échange de leur 
dévouement à l'empire, leur garantit une large autonomie. 

Ainsi, dit M, Gay, la e religieuse des LENA NE CL tér avec 
une remarquable aie note à vert de Are 
Pre pr re dhrocnt mmlar Tales (le changement 
est possible, on institue des évèques grecs étroitement rattachés au patriarcat de 
Constantinople ; silleurs on se contente de de diviser le haut clergé latin par une distri. 
bution inégale de faveurs et de titres ; sans provoquer de brusques ruptures avec le 

atriarcat romain, on s'efforce d'attirer les nouveaux trie dans les cadres 
Ln Aa hiérarchie ecclésiastique Hé de même dés l'origine de La con- 
lombards dans les rangs des dignitaires du 


Rs on a fait entrer les no 


Ce n'est pas tout. À mesure que la puissance byzantine se fortifiait en 
Italie, les pair de la FRE 7 arabe en Sicile amenaient dans la 
péninsule un flot continuel d'émigrants chrétiens, C'est surtout dans 

Calabre, voisine de leur pays d'origine, que ces réfugiés s'établirent; 
mais bientôt leur influence, dé t ces limites, s'étendit au nord du 
Crati, jusqu'aux confins de la Tres et au delà même, jusqu'en Basili- 
cate et en Capitanate. Parmi eux se trouvaient un grand nombre de 
moines : ils furent les agents les plus actifs de l'œuvre d'assimilation. 

C'est par leur activité, dit M, w le de leur ex au nord de 
Ja Can que langue, le aie Dee de Bysnce, Lara plus avant 
sur le sol à firent triom pher l'hellénisme en des régions nouvelles restées jus- 
qu'alors toutes latines, 


On a raconté plus d'une fois déjà la we de ces religieux basiliens qui 
firent, au x' siècle, de la Calabre comme une nouvelle Thébaïde; leurs 
biographies, dont plusieurs au resté sont encore inédites, figurent parmi 
les documents les plus s que nous possédions sur l'œuvre 
byzantine èn Jtaliefl. C'est leur infatigable de ex vas sas a Sr 


toutes ces régions de monastères grecs, qui PE NE et 
d'ermitages des solitudes de la Calabre et de la Terre d'Otrante, ts a 


poussé jusque dans la région du mont Valture, j jusqu'en Campanie, jus- 
qu'aux portes de Rome même, leurs pieux établissements. Je ne racon- 
terai point pourtant, après ML. Gay, l'existence agitée et pittoresque de 
ces rudes ascètes, de’ saint Élie le Sicilien et de saint Élie le S 

de Christophore et de ses fils Macarios et Sabas, qui fondèrent vers le 


WCF, Lake, The Greek monasteries in textes phiques, dont plusieurs, 
Sonth-Italy (Journ. FL Studies, phsres eut Vo 
: et 1904). Le P, uye promet Dee (Anal. 
rt mr L'art alu dand., XXNI 
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x Nous n'avons point , dit-il, de documents qui nous permettent 
une liste des monastères basiliens de la Calabre et de la Ferre d'Otranté 
à l'époque byzantine. » Cela est vrai, Sil s'agit d'en établir une liste com- 
plète; sais du moins les textes mous fournissent-ils assez d'informations 
pour qu'il soit tout à fit à ible: de dire qu'avant l'époque normande 
ous né SATOns Sur (ES ï rien de précis ni de-sûr(0. Et. de 
ces textes fort significatifs M. Gay n'a pas, à mon sens, tiré suffisamment 
parti. Mais il n'ya pas que les textes. Toute cette ltalie du Sud. est 


pe se si oncaanu à ee a 
une l 
Een gas comme _ M ere son 


ere courants de tot tien a hote sde 
la Calabre et de la Terre d'Otrante, pénétrèrent dans Pintérieur de da 
péninsule plus avant 4 ne le dit M. Gay. Qu'on jétte seulement an 
à: 1 ecivempet ch mm de pre qe mm = gd» 
D A LIS. 


AIO pan raacaphes Son Fe Mer dar 15, 28 sh; 1,39 40. 
Syllabus [0] pe Pierre 
a nombre de re datant de Tente mat qrdpr qu'en pp 
des mentions monastères grecs aux Rates pet 


88 CHARLES DIEHL. 


basiliennes, : ‘on verra qu'elles atteignent à l'ouest la région du Cilento au 
nord celle de Melfi et du Vulture, tandis qu'à l'est elles se rencontrent 
jusque vers Bari et Trani. Je n'ignore pas que beaucoup de ces fonda- 
tions sont postérieures à l byzantine, encore qu'il y en ait du 
x" et du x" siècle bien plus que ne le croit M. Gay. Mais si les pays où 
elles se rencontrent étaient, au xn° siècle sous la domination normande, 
au x’ siècle encore sous la domination angevine, si fort attachés à la 
et au rite grecs, n'est-ce point la preuve évidente de la profonde 
orientale qu'ils avaient reçue à l'époque byzantine, et n'avons- 
nous pas, dès lors, le droit et l'obligation de tenir compte des données 
que nous fournissent ces monuments? Je crains que, pour ne l'avoir 
int fait, M. Gay n'ait volontairement diminué l'importance de l'œuvre 
Rue en Jtalie, 


IV. Ce qui est certain du moins, c'est que, malgré les défections des 
vassaux lombards, malgré les révoltes passagères des villes apuliennes, 
malgré la grande insurrection que Mélo souleva au commencement du 
xr' sièele, malgré la chute enfin de la domination grecque. l'administra- 
tion impériale fut en somme bien accueillie par les sujets italiens, et que 
l'œuvre qu'elle accomplit ne fut point stérile. En échange de la prospé- 
rité que leur apporta le gouvernement des basileis, prospérité qu'attes- 
tent amplement l'accroissement de la population , la création de villes 
nouvelles, l'importance commerciale et la richesse croissante des grandes 
cités apuliennes, les populations indigènes témoignèrent en général à 
leurs maîtres orientaux, dans les crises les plus graves, ane incontestable 
fidélité: contre les entreprises des empereurs germaniques aussi bien 
que contre les attaques des condoitieri normands, elles firent preuve de 
plus souvent d'un parfait loyalisme, Et ce qui est frappant, cest que 
les Lombards d'Apulie se montrèrent en ces circonstances aussi attachés 
au régime impérial que les Grecs de Calabre, aussi ardents à résister 
à la conquête normande : ce qui prouve bien les avantages que des uns 
et les autres trouvaient à ce régime, en qui ils voyaient «la plus sûre 
garantie de leur indépendance ». 

Cette irréductible fidélité des sujets à l'empire, le long souvenir que 
laissa dans ces régions la domination byzantine, les traces profondes dont 
elle marqua le pays, dans son droit comme dans sa langue, dans son 
art comme dans les formes de sa religion, ne sont point choses indiffé- 
rentes pour qui veut connaître et comprendre l'empire bysantin. Elles 
prouvent de quoi, entre le 1x° et le xx siècle, cette monarchie était ca- 
pable, quelle force d'expansion elle possédait encore, quelle puissance 
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d'assimilation , quelle supériorité de eivilisation ; elles montrent surtout — 
et c'est ce que M. Gay a particulièrement bien mis en lumière — toute la 
habileté, toute l'ingénieuse variété de ressources de cette admi- 
nistration byzantine, qui savait si bien s'adapter aux conditions de Ja 
vie locale des pays qui lui étaient confiés poury assurer la suprématie 
litique du basileus, y faire lentement pénétrer l'église orthodoxe et 
Déni gisiquet y faire accepter enfin par les ES insensiblement 
- gagnés à l'hellénisme et séduits par le prestige de Byrance, l'autorité de 
cet empire lointain qui réunissait vingt nationalités différentes, et qui 
trouvait son unité dans la commune pratique de l'hellénisme et de 

l'orthodoxie. 

rene DIEHE. 





LES BALLADES DU DÉCAMÉRON. 


L. Maxicanns € F. Massèna, Le dieci ballate del Decamerone, au 
tome IX (1901) de la Miscellanea storica della Valdelsa, p. 102- 
114 (CE. V. Creset, Memorie della R: Accademia di Padova 
N. S.,t. XVIII (1902), disp. 2°). — An. Azserrazzi, 1 novel- 
latori e le novellatrici del Decamerone, dans le volume Parvenze 
e sembiance, Bologne, 1892. — Euc. Ross, Dalla mente e dal 
cuore di Giovanni Boccaccio, Bologne, 1900. 


Il existe une question des Ballades du Décaméron. Ces gracieuses 
compositions, qui nt, à bon droit, Ja plus heureuse expression 
du talent RP TE 0R ne sont Free ent obscures en quel- 
ea endroits : il reste à en expliquer l'inspiration et le sens, par rapport 
Fe lan général du livre où elles sont encadrées. Chantées ra tour à 

des diverses journées, par chacun des dix interlocuteurs du Déca- 
Re il a semblé à MM. Al ï et Rossi qu'on y devait trouver un 
reflet fidèle de la personnalité, du tour d'imagination et de Ja sensibilité 
de ces interlocuteurs eux-mêmesU); et ces critiques i nieux ne se sont 
pas-apereus qu'en voulant expliquer les ballades par le caractère, d'un 


17 M, E. Rossi veut en outre recon- mées ba rretrerieneties 
naître dans les dames du Décaméron rl rem aussi s 1e tngrifionbion: 
des portraits de toutes les femmes ai- pere 
SAVANTES, 63 


CADENCE 


es cp. là du supériorité de 
reste des poésies. du même auteur. Cette thèse hardie, 


développée avee une belle assurance, comme une vérité dont l'évidence 
est admise & priori, n'est us acceptable la première, et la 
question demande à être Eat a ér ri 

L'idée de retrouver dans chaëune dés ballades quelque chose de la 
personnalité de celui qui la chante n'est seulement naturelle et sédui- 
sante : Boccace lui-même la : lus d'un passage ll; mais eom- 
ment expliquer alors que’ ‘nettement caractérisé de ces 
personnages — on s'accorde mr à y reconnaitre Boccace, 
railleur, à , ami des propos salés — chante une ballade (V} 
incolore et fade, simple. a D NT À 
tionnelle? Pourquoi Laurétta, à laquelle me une honnête 
gaité®?, fait-elle entendre des accents désespérés, He s qui mi 
Psineniene de in bande, est aussi pleine de humeur et 
exempte de pruderie wr, son chant, entreoupé \de »soupirs fort 


1 
) Lauretta, invitée par Filostento à (1, 8: VI, 3: VIE, 4: VII, 9: IX, 8) 
chanter, à la fin de la 11° journée, dit + paris ass etes (I, 8), ou des his- 
« Signor mio, delle ultrui cangoni io non | gratin LS + Cr: 


ere NN np EE 

con: a: 2 2 Voir ) x 

la 1° journée, D ne invitée à tr des dames À Es ren- 
chañtér «a suo nome», Boccaée laisse eontrent à Rp L TE se elle 


tres nussi, dans L'introduction, est nommée ln RS pre 
noms donne à ses person- Ke incs, est la Ê , 
RE ont se les efforts à Boceace le dit formellement. re 
par M. Albertazi pour interpre pee LP) 90 de tar 4 pts 
Cr pa saufune ou deux Heu tuels, des Qi 4 
de''ceux. que opogec rétine nie CE 


ue sévère, D sorts raconte, Al, 5; 

1° Sons sa royaaté d'un jour (VIN), VIL. es IX, gi ns l'introduction, ‘lle 

er a 9) cn de que de Eait bon souci. à ce mon ds 
conjug: Ou anitres ; +néme 

débite de bons mots, de bons tours Thhirsitods ite de Fi 
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voit que la neuvième bien au caractère de celle 
quisdéie, Neifike. es rendre à ne con- 
mélange 


les sept amies pressées de fuir les horreurs de la peste, esiellé areitt lof 
inauvaises langues“); devenue reine (in journée) elle assigne. aux contes 
un thème propre à restreindre da licence qu'avait autorisée le règne de 
Filomena:; cependant elle n'est pas prude outre mesure), et elle échange 
avec Filostrato, à propos des nouvelles fort dibres de Masettoret d'Ali- 
bech, des plaisanteries qui prouvent qu'elle a bonne kinguel), Tous ces 
traits sont résumés d'une façon fort poétiquedans la. jolie ballade: IX, 
où l'on voit une jeune fille au milieu d'un décor printanier, euvillant Les 
pret apr Er 2e Re a , pour les 


contempler, pour les ; cependant toutes ces mentssceath 
s'adressent pas tant aux fleurs ellesmèmes qu'au jeune et bel amant, 
toujours à sa - Gette; aimable CE 


ardente cl seal ès éveil ne tardera guère à étre une femme 
ne. digne sœur de la Fiammetta. 

ballade IV, chantée par Filostrato, introduit. destin quelssien 
ra” nouveau. La physionomie de ce personnage, faiblement carac- 
térisée dans le reste du livre, prend tout à coup, lorsque son tour, vient 
d'être roi (fin de la m' journée) et jusqu'au terme de son règne (bal- 
lade-IV), un aspect très particulier : c'est le 1ype.de l'amant trahi et dés- 
espéré. Au joyeux compagnon de Dioueo et de Panflo se sabstitue ici 
etici seulernent, par voie de réminiseence. le héros! d'un poème bien 
connu de Boccace intitulé précisément &! Ftlostratn, Troilo, le malheu- 


OA mms pou Base on Léna tu failahqut vitats à 
Scale méour ri entié ile moatrent qui de 
re rl ee File strato.ou de Dianeo. est l'amant de Nei. 


Eu il derplai= nu ï les nouvelles qu'elle 
RE nets ve rsconte, VI, 8, et VIUR, 


insignes de ln royauté (fo de Ja ait je}. 4% Fin de ln in° journée. 
63. 
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veux M ne carpe tellement évidente 
l'on est aussitôt rechercher si le méme fait ne s'est 
dis po dau intacte dei Décameon. Hoariam: art 
eue avec un personnage de T'Amétolet: du 
Part serre en qui l'on ne découvre aucun rap- 
er mr eseide. Les noms de Panfilo et de Fiammetta, 
connus par la célèbre Elegia di Madonna Fiammetta, doivent nous 
dote À Fam Den at 
el rc rs ne conviennent 
pas mal à une amante trahie. Cependant, à ÿ regarder de plus près, la 
situation des deux femmes n’est pas du tout la même : rh tree 
pas de trahison accomplie, encore moins d'abandon: il y est question 
d'une amante qui a «tout ce qu'il faut pour être heureuse » (refrain), 
rie ré rar 


son nom, rer te er ee og 
dune infôbe, et la ballade convient en somme beaucoup mieux 
à celui que dissimule à peine ce pseudonyme . à Boccace en personne. 
Tel vers de la ballade de Panfilo exprime, sans aucun doute possible, 
lu joie mélée de surprise que dut de fils du marchand florentin, 
en se réveillant amant heureux de Maria d'Aquino ll. C'est en somme la 
seule pièce du Décaméron qui s'adapte au s Feng de MM. Manicardi 
et Massèra; mais elle s'y adapte parfaitement 5} 
Voilà done un élément de plus, strictement personnel, qui vient 


® Boccace d'ailleurs dite dans Le stophe : «Chi potrebbe esfimar che le 
Décaméron Troilo et Griseïda (fin de In mie braccin Aggi NE do site. La 
vi‘journée), comen il cite les héros d'un dov' io l'ho tenute 
autre de ses poèmes, la T'eseide, Archits  ger la mia daccia LA uv Fo laccosa?s 
et Palemone (fin de ln vir journée). OIL est juste d'observer que Filo- 
Ly Dr que l'on chercherait en vain,  strato — le Troïlo du roman — peut 
les jeunes femmes du Décamé- être aussi considéré comme une person- 
bis NT léle dont se plaint Filostrato  nilication de Boccace trahi par Marin 
dans la ballade IV, et dont Boceace dit d'Aquino: mais la ballade D ee 
simplement que l'obscurité, survenue tient aucun accent que l'on 
ps le chant et la danse, empêche sidérer comme personnel: Miites 
la reconnaître ! y ont un ton très général, qui me, sort 
® Voir en particulier la derniére pas du lieu commun. 
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s'ajouter à l'élément eq 24 (Filostrato) où de pure imagination 
es qu'un coup d' œil rapide nous a permis de reconnaître dans 
tion des ballades; et c'en est assez sans doute pour montrer que 
da rer 2 VAN d'une Façon 
trop systématique. RS arr nee 
étrangère à la conception Éric des mec vi 
cerne la première et la troisième, dont MM. Manicardi et Masséra ont re- 
noncé à tirer le moindre sens, la chose ne saurait faire aucun doute, et 
M. Crescini a bien remarqué qu'il fallait recourir ici à ane interprétation 
allégorique 0), Mais laquelle? Voilà précisément ce qu'il reste à trouver, 
et sans prétendre donner à ce petit problème une solution définitive, il 
n'a pas semblé inutile d'en proposer une 7 om era prie 
ee f 
nee mue de ballade met en scène une nm 
s un miroir + éprise de sa beauté, au 
par amour, élle est assurée, dit-elle, drititriarert ainsi pme: ri 
tion, Mais dans cette agréable variation sur le thème connu de la coquet- 
terie, se glissent quelques vers qu'une interprétation purement littérale 
est impuissante à justifier. Dès le début: par exemple : lavcoquette dé- 
clare qu'elle découvre dans l'image de sa propre beauté « quel ben che fa 
contento lo'ntelletto »; et cette satisfaction intellectuelle, appliquée par 
Dante à la connaissance de Dieu , est assez surprenante à cette place. 
I faut surtout remarquer la troisième strophe : cette joie de sonesprit, 
que savoure la coquette, à laquelle elle «abandonne avec volupté, est 
pour elle la promesse d'un bonheur prochain plus encore , et tel 
qu'ici bas on n'en connut jamais d'aussi charmant. le est done cette 
à tu db res 


L'allégorie de la troisième ballade est au moins aussi obscure, et elle 
se cache sous des images plus compliquées. [1 y est question d'une femme 
qui a eu deux maris, ou deux amants : le premier l'a passionnément aimée; 
illui avait donné tout son cœur, toutes ses pensées, sa vie entière, et elle 
a avait récompensé « en le rendant digne d'elle ». Maisla mort a séparé 

amants, et voici que la pauvre femme est devenue la proie 
dur prisonptueut . plein d'orgueil et de vaines prétentions, qui la 
traite avec due car est jaloux : il la: + lle qui est «venue 
au monde pour le bien d'un grand nombre (3° str.). Elle maudit In 


13 Au reste Boccace lui-même le fait frain, bien danseurs en ayaient 
entendre clairement dans les réflexions ‘saisi le pr qu 
qui suivent ces deux ballades, et d'où il 27 1 ben dell iatéllettos, Int, HI, 
résulte que, tout en en répétant le re. +18, 


avi HENAI HAUVETIE. 
faiblesse qui l'a fait rm adieu ue 
dehors brillants, il la réduit à une condition déshonorante: et 
détresse, elle adresse une ardente prière à celui qu'elle mem desc 
elle implore sa protection : « Fais-moi sentir qu'elle n'est pas éteinte 
la flamme dont tu as brûlé pour moi, et obtiens. que je ere 
haut » (5° str.}. 1 faut ajouter que. dès les premiers vers 
de cette femme, par une rimimiscence dantesque évidente, est donnée 
comme un rellet de li beauté divine, destiné na EE | 
gences vraimenbnobles (r° st). LE 
Eutre ces deux ballades nchinriseut dlépeniqes. Lichaiians 
bolique de la seconde est moins manifeste: elle est cependant 
C'est un chant d'amour satisfait, d'amour partagé, mais nullement, ser 
suel, comme celui qu'exprime la ballade VII par exemple; -or le bonbewr 
pre qu'éprouve l'aimable chanteuse sont, dit-elle, promesse d'une 
ité dans l'autre monde {3° str.), [n'est ainaturel, ni conforme 
ice de la poésie lyrique du x et du xiv' siècle, d'introduire 
la pensée de la mort au milieu.de tant d'allégresse, Si Dieu doit nées: 


sairement ner nitegen à mn 2 208 
pra à 


sans tarder qu'aueune des sept autres ballades ne 
- ne + en ne peut entrevoir le moindre 
sous-entenda derrière leur sens littéral, lequel se suffit parfaitement à 
lui-même. 1] est done permis de supposer qu'après ces trois essais de 
Le allégorique Bocæace abandonna la voie dans laquelle il s'était 
Peut-être avait-il aperçu les difficultés auxquelles il allait 
se mi déjà la ballade I laissait fort à désirer, sous le rapport du 
mâturel etde ln clarté. En tout cas ce changement de front , dans la con- 
eeption des ballades, sd titielonterest/priniel( es Donne 
qu'à aucun autre endroit. du livre : semi ipar le préambule. de ka 
quatrième, journée — vigoureuse réponse de Boceace aux détraeteurs de 
son œuvre — les trois premières décades de nouvelles avaient été, sinon 
publiées, du moins communiquées à quelques lecteurs avant l'achève- 
ment du reste. Si l'on peut apercevoir une coupure dans la trame du 
Décaméron ; c'est bien iei. BL n'est donc pas-déraisonnable de supposer 
que, tout d'abord, Boccuce avait vouke donher pou couronnement à 
chaque journée une poésie allégorique, mais que, chemin faisant, pour 
uni raïson où pour une autre, il y renonca. 
Peut-on reeonstituer ce plan primitif, dont Jes wois premières ballades 
paraissent être le seul vestige Personne ne saurait le faire avec certitude; 
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toutefois on est en droit d'affiner que ke symbolisme en aurait été tout 
différent de celui dela Divine Comédie : il est inadmissible rise den 
livre aussi volontairement frivole, — Le Pmemäo et introduction de 
quatrième journée sont assez explicites — Boccace ait voulu. sus 
ane conception mystique de la vie. Si, au contraire, où se reporte aux 

qui ont dominé toute da formation de son esprit, on me 
peutmanquer d'être frappé de d'ardeur avèe laquelle il à constamment 
recherché la science. par l'étude des lettres anciepnes, de la grammaire, 
de la rhétorique, de la poésie, sans oublier da mythologie ni mème f'as- 
trologie. Pourquoi Boccace n'auraitäl paseu en vue un pro- 
fane, correspondant ises aspirations et d'énodit ? Dante n'avait 
il pas associé déjà une classification des, sciences à l'allégorie des dix 
régions célestes décrites dansson paradis # ? Ne oyait-on1pas à Florence 
mème, presque au moment oùétaient composéesmos ballades, un artiste 
admirable, dont de nom malheureusement ne nous est pas: parvenu ; 
peindre sur des murs d'une célèbre chapelle, attenante. à Sainte-Marie- 
Nouvelle — l'église du Décaméron — un Triomphe de saint Thomas . 
où les tions des sciences, au nombre dedix, jouent un rôle 
capital #2 Donner de cette allégarie. ou d'une toute pra kr tune in 
ter prétation que , était une entreprise asser maturelle, jet d'on peut 
arms 4 aux, arc anse Pourme vie 
dire des descriptions de sen Ameto et de-sonAmurusa wisione; que don 
aile chercher, au divre XIV (ch. 14} de sa Génédogie des Dieux ; le por- 
trait en pied qu'il a dessiné de dat losophie, nssise sur un trône, le 
front ceint d'une couronne d'or, vêtue Re fre la main 
gauche appuyée sw des livres, tandis que. de, la droite elle porte son 
sceptres on y verra un bel'exemple MR PORTO 2e donner 
une forme concrète À de purés abstractions 


(Can, 0h. w1 : act con è 
Ces oansidé- à son -tour, chacun le sait, 
rées par los meilleurs Lomme re entre nSig et 2358. | ! 
montant au milieu da xn* siècle, sims #} On relève encore cette pihrase dans 
qu'il soit possible d'affirmer $ elles sont 1 gé VE XV, 12 2 «l'avoue 
antérieures où poëléricares à 2360, que sont obscurs, vrais 
M: Guido Mamomi veut bien m'avertir toujours in! si d'on 
rocherches, encore iné. mn esprit sains ceux qui se pl de 
d'undesesélèves, l'émspirateur de cette wbscanité, ont des yeux de hiboux 


196 AALLU 
Si réellement les dix ballades du Décaméron avaient dû personnifier 
ix formes de l'activité intellectuelle, les trois premières, d'après la elassi- 
ion traditionnelle, devraient correspondre aux sciences du érivéun 

— grammaire, dialectique, rhétorique, Est-ce possible ? 4 
Le nf er y ares de la première ballade est 
ttribut de cette seience austère 


HENRI HAUVETTE. 


F catemiolr à Quel las esasains sspaudantl'ianage ne a tracée. le 
de saint Thomas, dans la chapelle des Espagnols : 
c'est la droite, de cette noble série de figures assises, qui attire 


tout d'abord l'attention. Des enfants sont debout devant elle, et tandis 
nn ne um 
sciences, tient assez mystérieux, 
oblong plutôt que sphérique, et peut-être plat: il est légèrement incliné, 
RÉ A ee doit en laisser découverte 
toute la face qu'on n'aperçoit tournée vers le personnage, et très 
sensiblement dans l'axe du regard que la Grammaire Ke sur ses 
élèves; cela ressemble donc fort à un Petitaniroir dont on ne voit que le 
revers. C'est peut-être, à la vérité, la seule fois que la grammaire ait été 
représentée ainsi); mais il y a quelque chose de suggestif dans la cir- 
constance que le peintre était un compatriots el un contemporain de 
Boccace, et il est encore assez remarquable que, dans la même fresque, 
il ait dessiné une femme qui se mire, comme allégorie accessoire de la 
rhétorique, Quelle que soit l'origine de cet étrange symbolisme, qui 
ne s'est pas généralisé D), l'auteur du Décaméron dut être vivement frappé 


11 Crowe et Cavaleaselle ne se 


fontaine jaillissante; on remarquera que 
noncent pas sur la nature de 1 


l'artiste a placé la À côté 





ES pr ae (Store dela Ph: 
. 48, note 1); M. Paolo d'An- 
De une récente étude sur Le 


: dlegoriche delle arti 
pp ee ren 


(L'Arte, V eu (02e P. 137 et suiv.) n'a 
relevé nulle part miroir come attri- 
but de la Grammaire; il définit l' La 
nous occupe : sun oggetto ro! 
un pion (p.282). 
% Dans les ornements en grisaille 
1 décorent les lanettes placées au haut 
dossier des trônes , où siègent lesper- 
sonnifications des Arts et des Sciences: 
l'allégorie correspondante de la Gram- 
maire est nne femme qui regarde une 


de la Grammaire , contrairement à la tra- 
dition. 


# On en HET ETES 
por à l'étue d le dela citée de M. 
Celui-ci a montré que le point 
de départ des personnifications des Arts 
Dm Mes re 
et Mercurii 
la Grammaire y est re 
ue des DR un objet 
rond , d'ivoire (teres quoddam ex 
on es quod 
levi exterius elephanto Pine cle 
c'est une sorte de plateau sur lequel 
e tous Les instraments dont selle a 
: plume, encre, papier, tablettes, 
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lités en un môt, qui ont fait de Jui l'observateur à la fois passionné 
et malicieux de la femme, fragile, légère, ardente, dont les moindres 
enr ner ne 


Ldéo de ter sous forme de ballades, ees thèmes très simples de 
amoureuse dut lui être fournie par les traditions de la poésie 
ire. On sait À caen En RL 
dérante dans l'ancienne lyrique romanetD »; nous en connaissons 
des variétés : la chanson d'adieux au point du jour, où celle qui décrit 
la réunion des amants, la chanson, de li jeune fille qui demande un 
mari, et celle de la mal mariée, la: chansan d'absence ou d'abandon, Les 
poètes italiens du xm°et du xiv siècle, Guido Cavalcanti en partieulier 4, 
ont introduit nombre de thèmes populaires dans la poésie savante, et 
Boccace n'a pas fait autre chose que d'en: quelques-uns, où 
d'en imaginer d'autres analogues; ses trois ballades allégoriques elles- 
mêmes sont en somme des monologues de femmes ; la coquette, l'amante 
heureuse, la veuve mal remariée, 

I faut ajouter que Boceace a ciselé ses ballades avec un soïn particu- 
lier; il a voulu que la Le PAL en ÿe itur) et pour cela il a eu 
recours à des artifices qui né communs dans | la poésie de son 
temps : dans la pee par Be content de ramener à la fin 
de chaque strophe les deux dernières Berg n Are 


gêne de répéter toujours les mêmes mots “ 

dans la même pièce on découvre quel De MM Pos 

ballade offre un exemple curieux = can de mots, qui constituent 

une sorte de lien entre les strophes sucerssives et dont on 

nablement peur er Si l'on én outre aux 
SRE AE ENERGIE À DE à 


du caraetère étudié, raffiné même, de ces poésies. sf 
De tu ee rer qe etr di été a dans s vers 


0 As Jeanrog; Le Origi dote pair iorlendeter diet do pe L Ets 
Cho rare de 


D 4 Ÿ [ C conforta 
(1 Vers 3, 74 14, 153 04. a 4 et de ln 5° strophe. : L'envoi 
42 Amare, a ba fin di refrain et sa (strophe finale)rest restéren dehors de 
premier vers de la première strophe: ces combinaisons. 
conosco , fin de la 1° strophe: conosoente , 8) Voir en: particalier Ja ms visa 
début de la a; euecialofaore, fin dela a"; praggio dans la ballade X + m 


64. 
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fidèle; notes abondantes et éradites. Néanmoins, elle était encore Join d'être par- 
faite. et nombre de . évidemment corrompus, demeuraient toujours dé 
vérilables énigmes. If faut dune savoir gré à M. Grünhut qui a entrepris de nous 
donner une nouvelle édition de la relation de Bénjamin de Tudèle, texte hébreu 
et version allemande, en utilisant des manuscrits de ses devanciers : un 
manuscrit de la collection Epstein, de 1328; un outre du British Museuni, sur ln 
date duquel on n'est pas d'accord — les uns l'attribuant au xvi siècle, les autres 
su xx — mais qui, en tout as, contient d'excellentes s: an troisième, le 
Casanatensis de Rome, du x1v* siècle; enfin, pour mémoire, le n° 216 du catalogne 
Sacerdote, de date indétegminée et de nlarfiatétesnaole: Le plus ire 
portant de ces manuscrits semble être celui du British Museum, dont M. Adler — 
M. Grünhbut aurait dû le: dans sa préface — nous avait déjà donné un avant 
PRES p.288-300) du Palestine Ex- 
Dre Te Fand, uné traduction anglaise de la partie relative à ln Terre-Sainte 
#t à ln Syrie. ' “ 

On est quelque peu surpris que, disposant de telles ressources, M, Grünhut n'en 
ait pas tire un meilleur parti. 1] nous présente un texte fautif comme à plaisir. 
Méme lorsqu'elle est — trop rarement — rectifiée dans sa traduction, l'ancienne 
et mauvaise leçon est systematiquement maintenne dans le texte, tandis que In 
nouvelle et la bonne est rejetée au bas de ki page. Quand, par hasard, ln tradue: 
tion fait état de la variante correcte, il n'y a encore que demi-mal, bien que ce 

ne soit guère conforme aux exigeness d'une critique rationnelle, Mais trop 
souvent l'éditeur a passé à côté de la vérité sans s' ir que 
les variantes dédaignées par lui contenaient la solution de -qui ont, 
jusqu'à ce jour, arrété tous les commentateurs de Benjamin de Tudéle, Heureuse: 
iment.que, dans presque tous les cas, il nous fournit lui-même — et en cels il faut 
le louer sans réserve — les moyens de suppléer à ses défaillances par le soin soru- 


deux volumes, Il est probable qu'un examen res 
[Traduction p. amende pu 23]. — Antioche est dite être située sur le Pir 
ER Strome Pir»). H s'agit évidemment de l'Oronte, que Benjamin appellé aussi 
Yabok (ce de phrase à été santé par le traducteur; cf. d'ailleurs p. 44 = 
45) le confondant avec Le véritable Yabok, rivière de là Transjordane. Mais qu'est 
ce nom bizarre, Pir, écrit dans les manuscrits : 299,18 et m9 (édition Asher)? 
M. Grünhut, non plus qu'Asher, n'a « à cette question. En réalité, il 
faut dire Phor et y voir ln iption fidèle du mot français Fer, l'Oronte étant 
appelé couramment par les Croisés «le fleuve de Fer (cf. Guillaume de Tyr, Hist. 
ace. des Crois., 1, p. 164: «fuvius autem.. , Orontes appellatur verbo valgari Fer 

dic tuss), 1 - SL] di sa la = . 
“ir Cf 25]. — Les Assassins du Vieux de la Montagne sont craints partout 
Br OU luent les rois avec da scie (« mit der Säges}». Voilà vraiment an mode 
bien singulier, Je serais tenté de paléographiquement 7500 (var. 


. MOD) en n'en (m3 0H ).et de. dre à « ‘ils tuent les rois en 
1 (ons) EE ir er 


FN ri er Pp Diable pile. 20 A moi 
4 =p 1 —. fl neur y s( is (4 il 
a VAE Lido Ashee MR HER mm ES D rer 
corrigé en Gaillelmns. I avait raison; c'est ce que montrent des lecons DIN73, 
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\ ‘il ne faut pas toucher à l'ordre des mots et | 
Je crois qu'il ne Es ncser ‘que la solution du pro- 


blème nous est fournie par Y 
Mn men me om RD A 


Mahumeriu nuneupatur +, 
EbBiré, à environ 14 


ra ù RE A 
re les SE PS PT 
cpraon le nom d' Frlde Salomon per LV 


a révolte de Bareliochebas ou, poor le moins, sontemporins Salen lApar 
à DER MEET Te 


Degree conan explique suffisamment l'origine réelle. C£ 
un loin (p.34 = ren tn inscrivant leurs 
Mn 3. F is . Q 

pe 39} — degT manie tous 
les commentateurs. Pas. Lee Nr FN pre ee 
its contensient tous 


eniginatique qui 
et cela une bonne raison : elle est Le texte d'Asher 
RES mobs is eme ae De came 'eit AA G 
haut, à escamoter les mots embarrassants m9#0 17%, proprement : « jusqu'au 
Moriah », en nl ar no enr Dati ent 


PT TEA 

. effet, au lieu de mEY0ES, Dam pr l'éditeur aurait bien dè 

ot re coeeux Lta DHar es rai) 

ÿ D' d'autre, cor 
Gi de Ty de CL F'etique Ba 


sa traduction : hs, 
1} D'apre one | indication, de See 
FA tm nc os Due 
serait appelés originaireméat Bilin = « Bilin PRE 
celebriort vocabula Mnhomerfn ra À Viens Ps dre 


appellatur ». L'Estoire de Brucles écrit Belin ; 
variante Belimes. Faudrait-il, de part et 
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Bi pt nt Mel un Pos Gamtune a où mA NE Eine es 

inexplicable en soi et, par surcroit nous sommes ici encore plus loin de- 

que nous ne l'étions ic nan RS miens 

Ja méme solution ü . en utilisant encore ici les le- 

mes Tri ed (var. Han PNÉDRONE Remo cn 

diomerie ». C'estle pendant de Mahomerie la été question 

Hat) Tbeure, one assa RE rates se “rnten n l'autre, La 
umeria parce, où Mahumeriola, est également mentionnée dans plusieurs docu- 

ments des Croisades (el. Rôhricht, op. cit., passim]. Elle était située dans le terri- 


ritorio | villa que dicitur Paroa . du SSépalere, n° x 

Donc dans ces deux passages, Ramattee lici à toute à ar à 
nous lout simplement, en réalité Grande et de Petite Mahomerie 
des Groï Len conservant À ours momo Les villes Formes Françaises alors en 


ps =p: 40.) — la mention de Yabneh, rétablir le membre de phrase 
ris du à té a pme ane sage Sétendit a frontière 


À SITES 45, 46.]— « Chamesen», placée entre Qariatéin (région a 
et Hama, n'est natre que Homs. Entre Hama et Alep, l'Itineraire mentionné :à 
DR don. rt FRE a qe ae la 


tr gd Se Fe a à» raie pue Ca Mas! dt ñ 
environ 6 Harna, dans le Nord-Ouest. On remarquers que la resti- 
D dur le file vase eu E même, tout arbi- 


Dre Aher la déclare introuvable, et pour cause; M. hut n'en sait pas plus 

Jui. lei encore c'est une des variantes qui va nous permettre de ituer le 

Er X rémgrs de déterminer la position de cette énigmatique localité, Parmi les 

qi leçons que nous offrent les manuscrits, la bonne est, à mon avis, 110707, 
que les trois autres (pre. p29%, p335) nous autorisent à ramener ÿ2305: 
e lis en 4 Ladmin =, transcription de gels), Latmin, avoe une 
Lère aération D esp du t en d: Lotmin est située à environ 
Elan: e: Rnd Be de Chu eu end ie me PS de l'Itiné- 
Et et, d'autre part, à la distance de 2 journées de marche qu'il dit la séparer 


“Ie = 54.] — L'hospice des fous à nn ana appelé Deral-Mora- 
but, à la suite d'Asher (Dar-al- Man pie ce non ivre 
parte Marre * gebunden », parce que les fous étaient «enchainés . La 
texte porte }( nono 1 eee lils ont cra devoir, ne le Porn , Changer 
arbitrairement en jKNE(N me SN. feutre ln leçon qui étant 
Ia fidèle transcription de l'expression arabo-persane Pas a 5} la maison 
du Méréstän » (v so Morestén , formes abrégées du Bimérestan) c'est 
à-dire » l'hospice de: 
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UX. 
P. 6o=p, 62] — « Ein Jabrmarkt Perx genannts, Il-s'agit de da. 
Psetk sex tombeau traditi dEnehie, au re han pe mr 
Babylone, fête qui est l'occasion d'une foire (+37*), rendez-vous de nombreux pèle- 
rins juifs et marchands arabes. Le mot que l'éditeur transerit Peru; sans | 
se présente dans les manuscrits sous ces diverses formes : H9ND, AMD, NAME et 
D pen no a LL jar 
et qu'il faut y voir une transcription le de l' ia «foire ». Benjami: 
Tuéle n'a 4 hésité à se servir d'un Soie son re 
jee 92=p. 100.] — Messine est située «sur un détroit qui sépare la » de La 
ü et est Lunir», Asher était déjà complétement dérouté par ce nom 
étrange. M. Grünhut n'est pas moins emburrassés et pourtant, les variantes de ses 
manuscrits auraient pu, s'il y avait fait plus d'attention, lui fournir le mot de cette 
pos ; à côté des mauvaises lecons, auxquelles on a à tort donné 
préférence, soit dans le texte, soit dans a traduction (79217, 7319, ÿ%312), nous 
avons les leçons 9217.et 2217, qui, da dernière, surtout, nous. montre Fy 
tout bonnement du nom traditionnel que porte encore aujourd'hui le, L. 
Messine « 11 Faro», le Phare. La physionomie de la iplion nous laisse le choix 
entre Îa forme italienne ancienne ou bien espagnole : lo fr et les vieilles formes 


qui répondrait peutétre encore le exactement à la graphie hébraïque; com 
parer L'Estoire de la Guerre Sainte d'Ambroise® : i Û 

Moschines est ane cité l 

Dont li auctor ont mult conté,. sur 

E bien « bel assise vile, 

Car el siet el chicf de Sesille, 

Desus le Far, en contre Rise 

Que Agoland prist pér s'emprise, 


[P. 96=p. 104.) — jamin, à la fin de sa relation, dit quelques mots de ln 
PAR ri squlien donne, selon l'habitude Alice biblique de 
, et de sa capitale, «la grande ville sise sur la Seine, residence du roi 
Louis » (VI). ajoute que de Alrodo à Paris, ilyy a six jours de marche, M. Grünhut, 
non plus que ses devanciers, n'identilie pas cette d'Alsodo qui semble avoir 
marqué un point extrême du royaume dé France tel qu'il se comportait à cette 
ports pee robablement aprés son amoïndrissement consécutif à In répu- 
diation. d'Élé Guyenne en 1152. Le nom est écrit de diverses façons : 
TION, INEUN, NON, NE. Ne serait-ce pas une transcription plus ou moins exacte 
du nom d'Issoudun (romena la forme qu'il pouvait avoir à cette époque 
où le était à la imite da äl ei a 
Ce queen serait de multiplier, sont de nature à mon- 
trer que l'édition de M. Grünhut, bien qu'en sur celles de ses devaneïers, 
laisse encore beaucoup à désirer, Sans doute, elle contient des matériaux nouvesux 
et utiles phdnta sean grip uns Lu den Ps CES 
encore à faire, Si M. Grünhut se décide quelque jour à l'entreprendre lui-même 
sans laisser ce soin à sure, je ai conseilerst de la munir de deux dispositifs dont 
4) Edit. G. Paris, vers Gri-516, Mes Reggio. — Cf envore, à, les vers 1137, 
chines = Messine; Sesille = Siciles Mise — 1199 b 2934. # 


BAYANTS, 65 
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dt An GRR sc NE AE Nan Se ve de ce 


nom, el une coneurdance entre les de l'hébreu et de sa 

Du substance de ses notes, parfois an 

Er Ta il pres hébreu 
APT ja “Cannon ana. 


oO 


STE D tn ne ten E Leru, 


ine, enfin [ f “des 

0 Te rime dattes 
de np eee rares ae men dépouillement du tout, 

AT se rapporte aux affaires d'un certain 

De phalas, d'Akoris Se qu Tome dede tn qui 

se retrouve fréquemment dans les pa RTE SN ones AE Dr 

expliqué. ES a ES 

es romaine à aux seniores. 


avait aussi des conturiae seniorum ep junioruwm. au Eye germe) de Servius 
File us ‘il en soit, ce Dionysios était un Bagmès yempyôs, c'est-à-dire un 
fermier d'an domaine a] au roi, et en même temps un pelit propriétaire, 
car il confére une h: éque sur ses terrains de culture , en garantie d'un 
ee Sa mme lors lit ee 


rm nr DE LU 
Les Fr rl Po re re Gr or 
: Reinach pense avec raison que sont celles des es 
dans lohfeih sorrésat Sérrdoaties hé diet Sa impliquent ancmne re 


À côté de ouebiee trouve. aussi des dcr enms clettih lon des srlitaires 
colons, qui au dieu de soldes recevaient an lot 


ét de nous avons sous les a mm 
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réglée avee précision. Toutelois les règles prescrites n'étaient pas toujours rigaureu- 
sement observées. t 


En somme les pi M. Reïpach ne nous font pas connaître des faits 
Pearl pate pr erreur , de Berlin, de 
Londres, mais ils confirment ce qu'on savait, et c'est toujours un résultat important. 
L'auteur ne doit regretter ni sa dépense ni son travail. : R. Danse. 


D Juurs Sorras, Histoire de la ie royal des Indes orientales (1664-17 19): 
une escadre française ame Indes en , in8', xvr-4g6 pages (avec des gravures 
etun sppendice de technique navale). — Paris, Plon, édit, 2 

M. le docteur Sattes n'est pas un médecin de la marine; mais il a le goût des 
choses de In mer, et son livre en révéle chez lui la curiosité la plus intelligente. Dans 
son appemdice naval, ik a tenu, par ane coupe longitudinale et une conpe tansver- 
sale, à nous ouvrir l'intérieur d'un navire de commerce et de en 1690 età 
nous en expliquer tous les aménagements. Son histoire de In ji 
heureusement celle qu'a publiée, cette année même , M. Weber. Elle est solidement 
documentée, et le principal document, c'est le Journal de Challes , « écrivain da Roi + 
sur le vaisseau l'Écaeil, relatant la croisière mi-commerciale mi-guerrière de 1690, 
durant Inquelle furent échangés quelques marchandises et an millier ou deux de 


FRE 

Free pre Lo M. Sottas, nous initie à nes 
ours de bombsnce ou s, aux quotidiennes querelles des officiers, 
Ésgtrnheg tee man pe matelots. AR. 


äs ces divers moreenux ne couvrent qu'une centaine de pages. Les dlenx tiers 
Le nmn LAC E P qui-lui a donné son Btre = Souvenirs d'an slaro- 


Laissant sa plume courir au gré dé sa fantaisie, inter ici et là son récit 
FE des tabléaux ae ans lesquels le détail n'est point banni, 
. Leger raconte ses ni reux voyages en Russie, en Bohême, en ,en 
Croatie et en Serbie. Il a visité ces contrées non en touriste mais en phil et 


“en historien, et, quand il décrit un monument de Praguë ou de Moscou, les évène 


ments historiques i s'y sont passés remontent lanément à sa mémoire, 

TL fuit aussi défiler Séraot nos yeux touli galerie de personnages, avec 
lesquels il s'est trouvé en relation dans lei méme ou en France, les uns 
obscurs, et dont il sauvera le nom d'un iménaie oubli, tes ae SRetrEet tels 

que l'évêque croate Strossmnyer, les hommes d'État tchèques eky et à 
Eu Jets! russes Tonrgueney pre Srenevky, | al si 


M Henry Rése {1813-1895}, ussocié étranger de l'Acudémie dés seiences morales et 
politiques, 
65. 
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des premiers volumes, on admettail que les travaux des colla. 
seraient envoyés à l'imprimeur-et publiés dès leur réception: 
IL était convenu-que les objets mobiliers seuls, présentant un caractère 
d'art, seraient compris dans la description des églises. En d'autres termes, 
toute dissertation archéalogique était proscrite. Les tableaux, les statues, 
les vitraux, les chaires, bancs d'œuvre, orgues, cloches, stalles, autels.et 
ornements servant à la célébration du culte devaient être passés en revue 
suivant un plan strictement déterminé, avec indication de leurs propor- 
tions. Toute appréciation était. interdite aux auteurs, à qui on/recom- 
mandait de limiter leurs descriptions au strict nécessaire, Une notice 
historique et une bibliographie précédaient la nomenclature des œuvres 
d'art inventoriées, Tel était de programme tracé aux collaborateurs et 
que les membres de la commission étaient chargés de, faire respecter, 
tâche souvent difficile. avec, des. érudits de province peu exercés à 
de pareils travaux. À travers des vicissitudes diverses; auxquelles il est 
inutile de s'arrêter, la publication, avec des ressources précaires, se pour: 
suivit pendant trente années; elle a donné des résultats qui ne sont pas 
à dédaigner, Toutes Jes, églises et.les autres édifices religieux de Paris 
figurent à l'inventaire des richesses d'art, sans, que ces notices fassent 
double emploi avec les tableaux sommaires visu sASOaNse 
préfectorale de la Seine. 

Le tome premier renferme la rite de pEcvinre ‘églises, na ed 
liques et de deux temples. Une table copieuse le complète; il en 
sera de même pour les suivants. Publié dès. 1876, An 0 
tient les notices de Notre-Dane, de Sain uxerrois, Saint- 
Gertmain-des-Prés, Saint-Nicolas-du-Chardonnet, 

Sulpice, Saint-Merry, Saint-Étienne-du-Mont, ON 
Sainte-Marie-Madeleine, Saint-Laurent et autres églises de moindre im: 
portance. Les deuxième et troisième tomes des monuments religieux 
complètent la description des églises, chapelles et templés; parisiens, {ls 
parurent en 1888 et 1901. L'espace de, temps écoulé entre ces deux 
dates donne une idée des difficultés qui entravérent la publication. Nous 
ne nous y arrêterons pas; mais si l'activité de la première heure avait 


à la méme et, sou of jamais songé à examiner de Lrs 
vieilles sn ps a be tableaux, Em dignes 
66. 
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* A côté de ces trouvailles imprévues, quantité d'édifices religieux de 
AE A PT TEMPO EE LAS AL 
ture ou de sculpture digne d'être noté; même, sommairement. C'est la 
constatation faite par M. Joseph Roman quand il,a parcouru des vallées 
et les montagnes des Hautes et des Basses-Alpes à la recherche des mo- 
numents précieux des temps anciens. Ses observations firent ressortir un 
détail assez curieux : beaucoup d'artistes chargés: de la décoration des 
églises de l'ancien Dauphiné venaient d'Italie chercher fortune rene 
et trouvèrent auprès des séigneurs du pays une accueil 
qui s'explique de reste par la rareté des peintres et des em he 
les régions montagneuses, M. Berteaux n'est-t5l pas arrivé à la même con- 
statation, en traitant de l'art dans l'Italie méridionale, quand il a étudié 
le pays des Abruzzes? I eût été à souhaiter ques RER 
M: Roman pour les Alpes, comme par M. Edmond Michel pour les 
arrondissements de Gien et de Montargis, se généralisat et devint la 


rédigée par le même auteur et qu'on ationdit-de posséder un ensemble 
complet avant de commencer d'impression, C'était la vraie méthode;:son 
application n'a pas été possible. Il a fallu compter sans doute avec la 
lenteur ou la fantaisie des collaborateurs et arriver à mettre à la suite 
les unes des autres, dans un même volume, les églises de: Granville, 
d'Embrun, de Clermont, de Versailles, de Gompiègne, de Mantes, ou 
or celles carpe etde SR RTS PNR EE et 

Roanne, et de :L ibilité d'aboutir à un résultat 
pratique si on parer AREA ETS méthodique avait fait admettre 
dès le début deda publication qu'on ne tiendrait pas | Le 56 du classe- 
ment géographique. Ce fut peut-être un tort. v 

* Les monuments civils présentent plus de: variétéet en même. temps 
ménagent des découvertes plus inattendues que les édifices religieux. 
Ceux de Paris débutent par le palais de l'Institut, où se trouvent groupés, 
avec une série remarquable de statues en marbre de la fin du xvm'siècle, 
toute une collection de bustes des littérateurs, savants et artistes du xix*. 
L'inventaire ayant été rédigé en 1878, cette collection s'est singulière- 
ment accrue depuis cette date. n'y « pas bien longtemps, une étude 
publiée ici même constatait qu'une centaine de bustes nouveaux étaient 
venus se joindre à la collection existant il y'a trente ansÜi, Onme sait plus 
serge mes a agp arrivants, era, cases =: nes 


w) Vois dal Ses: 1904, ps Ggo: 
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également dans les musées provinciaux, qui ont fait l'objet de plusieurs 
Le recueil de re Alerte donc, au bout d'une 


certaine des étendus, Encore serait-il précieux de 
serons de tout ce qui se trouve dans nos collections à 
une date-certaine. On sait à point les des musées de 


catalogues 
province sont ts, quand ils existent. La publication 
de l'inventaire faciliterait singulièrement, la rédaction de ces catalogues. 
Les Musées de Nantes, d'Angers, ones, 4 de Toulouse, d'Orléans, 
de Grenoble, de Besançon, de Lisieux, de Chalon-sur-Saône, de Tours, 
de Dieppe. de Béziers ont donné série à des monographies aussi com- 
qu'on peut le désirer, signées par des érudits de toute compétence. 

Si linetion dus l'inventaire de catalogues des musées de provinee 
peut aisément se justifier, il n'est pas besoin d'expliquer la re 
ce recueil, de certaines collections complètement ignorées du publie. 
ame par exemple, comme l'hospice de Des de dont la deserip- 

tion, rédigée depuis longtemps, n'est pas encore publiée, possède non 
saenentr lat meubles, des faïences, des tissus. des tapisseries remon- 
tant au xvr siècle où même à une date antérieure; mais il conserve 
en même temps de véritables œuvres d'art du plus haut prix, comme 
le fameux triptyque attribué à Rogier Van der Weyden, qu'mémd(sias 
manuscrits d'un grand intérêt. 

De même, les bibliothèques renferment, elles aussi, des meubles ou 
d'autres objets tout à fait étrangers aux collections de volumes imprimés 
et manuserits. Les dessus de porte signés par Blarenbérghe qui déco- 
rent la bibliothèque de la ville de Versailles rappellent l'ancienne desti- 
nätion de l'édifice pour lequel ils furent exécutés; mais qui songerait à 
chercher dans une bibliothèque municipale une des œuvres lestplus 
importantes du peintre de tabatières, œuvre si différenté en toute ma- 
nière de ses travaux habituels? I est done bien entendu que, dans les 
bibliothèques publiques, l'Inventaire ne recherche que les œuvres d'art, 

, peintures, boiseries sculptées et autres choses indépendantes de 
la collection de divres. 

Deux exemples iypiques donneront une idée des richesses ignorées 
que l'inventaire a fait sortir: de leur obscurité. Voici d'abord la.série 
de plantes peintes sur vélin remplissant une centaine de dossiers ou de 
registres dans les collections du Muséum d'histoire naturelle. Toute une 
pléiade d'artistes de grand mérite depuis Louis XILE, ou depuis Gaston 
d'Orléans, son frère, jusqu'à nos jours, a consacré à ces miniatures 
étonnantes des existences entières. C'est là qu'on rencontre l'œuvre 
le plus complet qui existe de Nicoas Robert, de Jean Joubert, de Claude 
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Aubriet, de Madeleine Basseporte, de Gérard Van Spaendonck, de 
Redouté et de nombre de peintres moins connus, attachés au Muséum 
depuis cent cinquante ou deux cents ans: Gette collection unique au 
monde n'a guère été consultée que par quelques professeurs où par 
de rares curieux. L'inviataire géoirel able riens liste complète en 
classant ces vélins par noms d'auteurs. Sans l'inventaire, le catalogue 
de cette belle suite qui fait grand ini al du oh 3 5 
n'eût peut-être jamais 

De même, la Mmohéttnel dndbtiiaseitente, depaispler dédie 
siècles, une série considérable d'études de Van der Meulen, faites d'après 
nature quand il suivait Louis XIV dans ses campagnes de Flandre et 
de Hollande, Ges dessins, d'un haut intérêt historique et topogra- 
phique et d'une qualité d'art très remarquable, étaient enfouis au fond 
d'armaoires humides. L'Inventaire les a sauvés et misen lumière. 

Inutile d'insister, Que l'inventaire ait fourni matière à quelques eriti- 
ques, c'est tout naturel, et il ne pouvait guère en être autrement; mais, 
aussi, que de services il est appelé à rendre quand on le connaîtra mieux 
ét quand on songéra davantage à le consulter! Comme il serait utile 
surtout s'il était poussé avec plus d'activité! Et ce serait bien facile au 
prix de quelques réformes insignifiantes! Les publications allemandes 
des monuments d'art existant dans la province rhénane et dans celle 
de Westphalie, qui se poursuivent sans interruption dépuis 1891,sous 
la haute direction de savants distingués, vont précisément nous fournir 
une idée des modifications à introduire dans la publication de notre 
Inventaire français si l'on tp pos Een rasta bon ao 


LE Vertwdleart:eprie ditaitranupectéusinleleph ins des rh 
pertoires de nos voisins ont fait leur profit des critiques adressées à son 
devancier. Le plan diffère sensiblement. Tandis que la France laissait, 
par principe, de côté les vestiges de l'antiquité eten général toute étude 
archéologique pour s'attacher exclusivement aux œuvres d'art trs 
ment dites; les Allemands comprenaient dans leur vaste 
les débris des anciens temps, ruines romaines, souvenirs de l'époque 
germanique ou franque, donjons féoduux, vieux châteaux à demi 
écroulés , rer pur ph a A) A 5 
coup plus vaste que le nôtre. “au 

Par contre, des descriptions sont bic plus reine) 
Gette concision n'enlève rien 4 la clarté, la deseri étant presque tous 
jours remplacée par da vue de l'objet lui-même. Les six volumes 
sur la province du Rhin ne renferment pas-moins «en effet dés 1547 
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les disparats. 

pr ar ja parus contiennent Ps mention. de purée trois bis 
villes, bourgs, , châteaux, ruines anciennes et collections parti 
culibres; -parune innovation heureuse, les collections formées. par des 
amateurs sont signalées et sommairement décrites pour peu qu'elles en 
vaillent la peine. M. Paul Clemen, le directeur de la re md ena 
déjà rencontré une centaine qui lui ont paru dignes d'intérêt, 

La province du Rhin se divise en un certain nombre de circonserip- 
tions (Kreis) que l'auteur parcourt l'une après l'autre, Le 
Hors dE 38 les localités comprises dans les cercles de Kempen: 
Geldern, Moers et Kleve: dans le second sont réunis ceux de Rees, de 
Duisbourg, de Mulheim, de Ruhrort et d'Essen. Les cinq livraisons du 
tome troisième se rapportent aux villes de Düsseldorf, Barmen , Elber- 
feld, Remschein, et aux circonscriptions de Lennep, Mettmann, 80 
lingen, Neuss, Gladbach, Krefeld et Érevenbroich. Le quatrième volume 
débute par les environs de Cologne; à la ville elle-même sont réservés 
les tomes VI et VIL, puis les cercles de Rheinbach, de Bergheïn et de 
Enskirchen. Gummersbach, Waldbroel, Wippenfürth, Mülheim sur 
le Rhin et leurs dépendances font l'objet des deux premières livraisons du 
cinquième volume, qui sera complété par la description de Bonn, ac- 
tuellement en préparation. Les deux ea suivants sont réservés, 
comme on l'a dit, à la ville de Cologne. Enfin, les deux premières livrai- 
sons du huitième volume se rapportent aux villes et circonscriptions de 
düich, Erkelenz et Geilenkirchen. 

Les villes de Cologne, d'Aix-la-Chapelle restent done à publier etelles 
promettent une abondante moisson de documents du plus hautäntérèt. 
Ce qui a paru de l'ouvrage donne une idée fort avantageuse de la com- 
pétence, de l'érudition et du soin du directeur de la publication et de 
ses collaborateurs, tous nommés, comme il convient, dans l'avertisse. 
ment placé en tête de chaque cahier. 
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eco un sont décrites d'après une méthode uniforme, Pre- 
pour exemple da ville de Kempen, par laquelle débute le premier 
Sa) De. Ses divers monuments sont rangés dans l'ordre suivant, d'après 
des rubriques inscrites en marge, ce qui facilite singulièrement les 
recherches : Histoire, c'est-à-dire bibliographie des ouvrages imprimés 
et des sources manuserites. Ruines de l'époque germanique ou franque: 
ruines romaines ; époque gothique ; églises paroissiales ; chapelles ; cloître; 
presbytère; temple protestant; Lt portes anciennes; maisons 
curieuses; collections particulières. 

L'article le plus étendu, le plus sbondhat en objets précieux dans 
toutes les monographies est naturellement celui qui concerne l'église 
paroissiale. Il comporte un certain nombre de subdivisions toujours 
rangées dans un même ordre que voici : 

Histoire: Diverses périodes de construction; parties détruites. — 
Description : tours; extérieur; époque romane; côté sud; côté nord; 
grand autel; armoires de l'autel; autres autels; stalles du chœur: sièges 
du clergé; fonts baptismaux; orgues; peintures murales; lustres et 
candélabres ; grilles; épitaphes; tableaux; tombes; monstrances; ciboîres ; 
calices; vases divers; chapelets; étolfes; cloches; enfin un article parti: 
culier rappelle les autels et objets d'art disparus. Est-il nécessaire 
d'ajouter que les édifices religieux des localités peu importantes, et 
c'est la grande majorité, sont loin de présenter une aussi longue énumé- 
ration? On voit qué rien n'est laissé de côté et que les questions archéo- 
logiques trouvent ici la même faveur que les monuments de 'art, Toutes 
lés signatures et inscriptions sont soigneusement relevées sur des pierres 
tombales, sur les orgues, sur les cloches. Aussi possède-t-on dans cet 
ouvrage un des relevés les plus considérables qui aient été publiés sur 
les inscriptions des anciennes cloches; or il existe encore benucoup de 
monuments de cette catégorie dans les provinces rhénanes, 

Cette grande variété de monuments d'art de egractère si différent im- 
pliquait la nécessité de tables détaillées, afin que chaque travailleur pût 
recourir sans de temps aux articles présentant pour lui un in- 
térét. spécial. tables ont été l'objet d'un soin particulier, Comme 
dans l'inventaire français, les monographies ont reçu une double pagi- 
nation; un de ces numérotages répond à la table sommaire placée à la 
fin de chaque livraison. Cette table sommaire et'en quelque sorte provi- 
soire est divisée en quatre parties : noms de lieux, collections (gravures 
dans le texte.‘planches hors texte. Les numéros placés au bas des pages 
se réfèrent à la table générale du volume, table qui est à la fois métho- 
dique et alphabétique. Tous les monuments s'y trouvent répartis en 
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treize groupes, subdivisés à leur tour en un'certain nümbre de séries, 

d'après Ja naturë des objets. Ainsi le premier groupe, relatif aux ves- 
liges romains, distingué < 1° les villes, camps, châteaux ; 4° les bornés: 
3° les-routes; Ales tombéaux et objets trouvés dans les tombess15° les 
monnaies, Le deuxième groupe renvoie aux vestiges germaniques et 
francs, divisés en ETS A AMEN Lips L'architecture veli- 
gieuse|(3" bas tes constructions romanes, 
gothiques, des n°, vu et xvinf siècles. L'architecture civile 
classe sous pes catégories spéciales les châteaux romans, les châteaux. 

, les maisons de la Renaissance où d'époque plus récente, les 


les maisons d'habitation, es maisons de paysans. Dans la cinquième di- 
vision, concernant le mobilier des églises, sont compris , sous des rubri- 
ques distinctes, les divers autels, les tabernacles, les stalles de chœur, 
les veliquaires, les fonts baptismaux, les orgues, esieoaromgs de 
lumière, les, pierres tombales et épitaphes, etc. 
: Puis vient un sixième chapitre, sur la peinture a are tr 
naturelles, suivi d'un autre sur la sculpture en bois et en métal, et d'un 
huitième sur les ouvrages d'orfévrerie. Le neuvième chapitre est réservé 
aux cloches, rangées chronologiquement. Dans le dixième sont énu- 
mécs es ormements d'antl és divers et tapisseries Viennent en- 
suite (chap. x), les inscriptions. puis les noms d'artistes, ‘architectes; 
peintres et si (chap. x), enfin ea ot les couvents des or- 
dres religieux d'hommes et de femmes. 

Grâce à ces subdivisions, un peer bonpliioined prie 


et dont il faut ler la’clef, on trouve rapidement et sûrement ce 
qu'on cherche. un exemple. Veut:on savoir ce que-les églises 
dés provinces rhénanes renferment de: tapisseries ? On devra se reporter 


ixième groupe de la table intitulé Paramente et à la sous-division 
Gobelins (c'est le terme qui sert à désigner en Allemagne toutes les tapisse- 
ries indistinctement , ce qui donne lieu à des confusions parfois regretta- 
bles). Sous cette rubrique sont placés quatre renvois; deux se air + 
à des vérdures ou à des pièces sans intérêt, appartenant à des 
purticulières. Les tentures du château de Huag, provenant de l'telier 
d'Anvers (xvimts,} et représentant l'histoire de Romulus, et les tapisseries 
relatives à l'histoire d'Alexandre ont paru à l'auteur mériter une des 
cription plus détaillée que les précédentes; mais les tapisseries conservées 
dans d'église de Xanten, à côté de bien d'autres objets mobiliers de grande 
valeur, sont particulièrement dignes de remarque. Celles qui décorent le 
chœur remonteraient aux environs de 1450: elles mesurent:18 m.80 


- 
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de longueur sur 1 m:35 de-hauteur: D'autres sont du xvr siècle. Avec 
une description détaillée , une planche RTS permet SL hr 
le style d'une pièos-dei' 50) dontil on technique et le dessin 
sont également curieux. Cette collection de Xanten est la seule qui ait 

importance pour l'histoire de l'industrie textile. Les spécimens 

existant dans les collections particulitres de divers châtelains ne dépas- 
sent pas le niveau d'une honnête médiocrité. 4 

1 À dessein, nous avons choisi un des articles les re mea der 
esienine dpart le chapitre-des cloches, on constate que M. Paul Clemen 
en a relevé plus de cinq cents dans ses quatre premiers volumes, dont 
une du x siècle, un certain: nombre duttnriettder 2 fèclt ln 
plupart, comme ilest naturel, d'une, date beaucoup, plus : récente. 
Toutes Jeurs à ‘sont notées avec soin: Aussi trouverait-on diffi- 
cilement ailleurs des détails aussi Dar pa sr ve mr nage 64 
tie du fondeur à travers les âges «1 

 Bléetnulinabterens est plant dore tip astdés plier Gti eidoi 
de ces tables. Si nous nous y sommes aussi longuement arrêté; c'est 
que ce classement des matières par catégories offrait un excellent modèle 
à suivre, Comme de pareils ouvrages ne sont jamais lus de suite, il 
fallait donner au travailleur le moyen d'arriver rapidemént aux articles 
qu'il recherche. Avant la table sommaire est insérée dans chaque 
livraison une carte : e la RS green dre Dee 
ment précieux. LUS, vw 

On ea SE lon Eicinrab so lasiqut dséiens Hd lcoton 
française des ouvrages allemands. Ceux-ci, d'ailleurs, ont semer 
nous l'avons remarqué, profiter de nos essais et de l' 
De plus, ils ont été conçus à un moment où les progrès de l'impression 


photographique permettaient de joindre à un. d'archéol éd 
planches exactes à peu de frais; celles du catalogue Las 
ne laissent rien à désirer, 4 10 

Les En mr devoir Siterdire l'examen de 


rique ‘non que la À des ou'des 
châteaux du rs pe le plan Pont 
des richesses d'art. Les collaborateurs. Sn Be 2 


place 
vaient, en outre, restreindre leurs articles Ten nr 
nécessaire, et simposer une extrême concision, Cette ‘prescription n’a 
jamais été bien fidèlement observée, tandis que, dans des nomenclatarés 


6. 
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avait été de coi dans l'inventaire français les col- 

Tes LR a 
collections, Assurément , doi était coumplitement édifié sur tous les 
objets d'art conservés dans les édifices publics, religieux ou civils, 
ce serait déjà beaucoup. Les collections privées sont si nombreuses en 
France et changent si souvent de propriétaire, LR game go Lot 
série d'objets d'art serait inexact avant d'être imprimé. 


I. Nous nous sommes ataché jusqu à en indiquer le plan 
suivi duns les publications qui nous occupent et à bien faire ressortir des 
différences qui les distinguent, Ce serait une tâche qui dépasserait 
les limites dont nous disposons que d'entrer dans le détail de ces pu- 
blications. Toutefois il n'est pas hors de propos de signaler rapidement les 
centres les plus importants de la provinee rhénane et les principaux 
monuments d'art qu'ils renferment. Nous nous nn pe ensuite de la 

tion relative à la Westphalie. 

La belle église gothique à trois nefs de Xanten (1. I, à liv.), à côté 
de stalles en bois sculpté avec panneaux délicatement ouvragés, d'un 
haut retable avec quantité de figures en relief d'un travail des plus re- 
marquables, d'un pectoral en orfèvrerie finement ciselé , nous montre des 
œuvres de peinture fort dignes d'attention, surtout un polyptyque 
signé d'Adrien van Overbekeet daté de 1513, œuvre capitale, d'autant 
plus digne d'intérêt qu'on connaît le contrat Le avec l'artiste et, 
par suite, la date authentique et le prix de l'œuv: 

L'église gothique de Xanten est placée sous ma enter de saint 
Victor; elle per ar d'un cloître spacieux et porte les caractères du 
style du auf ét du xiv' siècle ; d'un aspect majestueux elle a conservé 
dans son trésor et son mobilier des objets d'art d'une qualité excep- 
tionnelle et de nature très variée, autels, retables sculptés, tableaux , 
statues, jubé, prédelles, lambeaux ; enfin les fameuses tentures pre 
plus haut, 

Le maître autel de l'église de Kalkar est décoré d'u crucifiement et 
de bas-reliefs où s'agitent une quantité considérable de petits personnages 
d'une finesse extrême d'exécution. L'auteur de cette œuvre remarquable 
s'appelait maître Loedewich; Le mème édifice possède encore un Baptème 
du Christ peint par Jean Jost, deux retables sculptés dans le genre de 
celui du maître autel, dés stalles d'une belle décoration, des statues 
de saints et de saintes d'un charmant earactère, C'est comme un petit 


a. 
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PR ATEN Sante: shine ati Paie Pin DRE, 
conserver 

À Wal (t. IL, 4% liv.), M ea pt are re églises et 
couvents; beau retable sculpté avec le Christ au tombeau (xv" siècle) au 
maître autel de l'église paroissiale; hôtel de ville du xw' siècle avec une 
façade d'un bel aspect, quoique restaurée à diverses 

Essen (t. IL, 3° liv.) possède une modiestelliete 
l'époque romane, des peintures murales du xn' siècle et un trésor très 
riche en croix ancierines, en reliquaires qui émpenqu ln firmeisier lise, 
de têtes et de vases, 

À Düsseldorf (t. IE, 1° sue ac iahiés daoiGuil- 
laume, enrichi de belles sculptures de la fin du xvi° siècle, dans l'église 
de Saint-Lambert; reliquaire roman Gi smppoas une ttes ait" 
murales ; Jutrin, 

L'abbaye de Gladbach (t. LE, 4° iv. )iremoate à dérpériodnronnene. 
Sa crypte est particulièrement digne d'attention. L'église haute conserve 
des vitraux de l'époque gothique primitive, Un autel D saGeg "54 
tions date de la deuxième moitié du xn' siècle, 

La fondation de l'abbaye de Brauweiler remonte au xr' siècle. L'édifice 
présente un caractère imposant avec son clocher élancé, accosté de deux 
clochetons, sa tour surmontant le catré du transept, sa belle, architec- 
ture romane, sa crypte spacieuse. Les autels de saint Antoine, de la 
Vierge, de saint Michel, offrent des détails du plus haut intérêt. Le 
pointures de la salle du chapitre sont d'un beau caractère. ï 

L'ancienne abbaye d'Altenberg, construite au xui siècle, mirinists 
sous un aspect lout à fait grandiose. Elle a gardé un certain nombre de 
tombes en rehef d'une belle conservation. La plaque de cuivre gravé. 
recouvre le tombeau de l'évêque Wichold constitue une œuvre d'art 
plus haut intérêt. Nombre de châteaux de la région montrent des parti 
cularités curieuses ou des motifs remarquables de sculpture ou d'archi- 
tecture. Citons ceux de Dyck, de Bruhl, de Bedburg, de Frens, de 
Harf, de Gracht. Bien d'autres méritent l'attention; nous signalons 
seulement les plus considérables. 

Les ruines de la villa romaine de Weingarten (t. IV, j p- 785), avec 
leur mosaïque antique, doivent attirer Ja curiosité des savants. Tout ce 
qu'on a: pu réunir sur cés vestiges est ici en grand détail, Le sujet 
en vaut peine. Si les monuments de l'antiquité ne sont pas très com- 
muns dans la province, aucun de ceux qui existent n'a été omis, et il 
s'en rencontre, dans le nombre d'ane importance capitalé, tels que le 
diptyque d'ivoire de Kranenburg (t, 1, liv. 4), LC pyxide en! ivoire de 
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Werden (t. 11, liv: 3); le tombeau romain avéc bustes de Werden (t. IV, 
liy. 1), le peigne en ivoire de l'époque romaine à Gracht (1. IV, ivs4), 
de diptyque, aussi d'ivoire, du xiv' siècle, le diptyque de Ja décadence 
be sr ON romaine, RS AR none 


:Uinventaire de la province rhénane est doné! « comme on en 
juger, aussi détaillé | aussi complet que possible. C'est uni 
-dèle de-ce genre de publication. Si l'Inventaire des page 
France était sérieusement réorganisé, il pourrait s'inspirer dé cequi:se 
fait chez nos voisins, même en se limitant, comme le prescrivait le plan 
primitif, aux œuvres d'art proprement dites. Dans:tous les cas, l'addition 
de gravures nombreuses s'impose absolument pour un ouvrage de cette 

Abd x À bn COL TT TON ’ ' | LL vattateur À 

(l IV. Les développements consacrés à l'inventaire de la provinoe rhénane 
nous dispenséront d'entrer dans de longs détails sur d'onvrage analogue 
concernant la Westphalie, dont le début remonte à une date antérieure 
à celui de M. Glemen. Tous deux présentent de nombreuses: 1 
Tous deux sont conçus sur un plan’ identique. L'un et l'autre 
méthodiquement et jont réuni successivement tous les renseignements 
bibliographiques, historiques et archéologiques qu'on connaît, sur les 
monuments qui leur passent sous les yeux. Enfin les monographies sur 
des diverses. circonscriptions de Wes sont accompagnées de nom- 


Westphalie parurent en 1881 et 1886 sous la direction du docteur 
JB, Nordhoff, sous letitre : Die Kunst- und Geschichts-Denkmäler im Auf- 
trage der Commission zur re) der provinzialen Kunst-und Grachièhte 
denkmäler: 


Le premier fascicule se rapportait au cercle (Kreis) de sen le 
second, paru en.3886, à celui de Warendorf. La publication, in-{f, en 
deux colonnes, avee nombreuses ‘planches dans le texte et phototypies 
hors texte, portait d'abord le nom de l'éditeur Seeman à Léipzig: Inter- 
rompue pendant plusieurs'années , elle fat pres 1893 ag un <a 
teur de Münster 
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sur de titre. Quelques modifications matérielles ont'été 
non FR format a été atigmenté; les planches sont déve 
nues plus: + mais le plan reste le: pan Te ds “ha 9e 
FA Haram et de eg re DS 
lavcollections 00 di meer h gpervaii à af sole ais Pr 
En tête deichaque volume, iet-ostteinpetatoin te dés' ph heureuses, 
indépendamment de la carte détaillée de da éirconseription décrite dans 
le volume, est placée une carte générale! RDA ME MN 
sions sommairement tracées; au nombre: d'une: quarantaine environ: 
chacune de ces circonscriptions aura sa livraison spéciale, et'sur là carte 
de la province sont notées, par des et à 


doit recevoir incessamment, Voicil'état actuel de la publication : 1° Harm 
(1881); a° Warendorf (r886);13° Lüdinghausen (1893); 4 Dortmund 
Stadt (1894); 5 Dortmund Land (1895); 6° Hürde(r895); 7° Münster 
Land (1897); 8 Beckum (1897); 9" Paderbomn (189B):1r0° Iserlohi 
(1900); 34" Ahaus (1907); 12 iedenbruck (1901); 13 Minden 
(rgo2); n4* NA ME MRR RE pat LL ne 
be mor Le cereles de Loest-et de Bochum Ville 
de paraître. + vu du ac 19 dflinwent daver mufebért. Mrttes eee 7 ptiamsl 
L'inventaire des siropämeslol rte PE Hôrier, Herford ; 
Soerst, Arnsberg, Meschede, Schweim était-en voie d'achèvement -dans 
le cours de Tannée 1 go4 Ainsi, sur une quarantaine de monographies ; 
dix-neuf ont paru, sept sont en préparation. En quelques années li 
publication complète offrira un répertoire détaillé de toutes les œuvres 
d'art de la province de Westphalie, tandis que l'inventaire de la pro- 
vince rhénane sera lui aussi terminé dans un intervalle de temps 
assez court. 
Un des caractères les plus remarquablès de ces ouvrages allemands est, 
d'une part, la quantité poiges de documents mise à la portée du 


travailleur par les reproductioris re , et. en même temps, 
l'extrême bon marché de ces 0 s si abondamment illustrées. 
Ainsi, les fascicules publiés sous la direction de M. Ludorif, coûtant, sui- 
vant leur étendue; trois, quatre bucinginiarks.éôntifabiléntenttébes- 
sibles à tous les travailleurs, ét cependant de pareils ouvrages niétsont pus 
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destinés re ar gr RER EE ANT 
anglais ou des revues illustrées. 
Disc alu du iciecntiiiiqtinide 
Elles sont aussi nettes, aussi soignées qu'on peut le désirer et 
re porn per papier eee l'art, 
récemment parues en ne eraient pas à être 
eo DB PARA TE ENS En ar ha 
Quant au plan de l'ouvrage, l'inventaire de la Westphalie ne diffère 
pas sensiblement de celui de la province rhénane. AI s'en distingue peut- 
être par une plus grande abondance d'illustrations et par un texte plus 
concis, Parfois on a réuni, dans la publication de M. Ludorif, jusqu'à 
DER gr See MEMRÉ même planche. Notons enfin: que 
les rédacteurs s'occupent de la calligraphie et de l'ornementation des 
manuscrits, que M. Paul Clemen et ses collaborateurs laissent de côté. 
Quant aux tables, moins étendues et moins détaillées peut-être pour 
la Westphalie que pour la province du Rhin, elles observent les mêmes 
divisions et sont appelées à rendre les recherches aussi simples et aussi 


Nous avons, on le voit, de très sérieux emprunts à faire aux travaux 
de nos voisins d'outre-Rhin pour mettre notre répertoire national à la 
hauteur des publications é 

ni des richesses d'art dé la: France seraitien:cermomention 
catalogue des plus précieux s'il avait été poursuivi sans défaillance depuis 
trente ans. Tandis que nous négligions cette œuvre capitale, d'une: si 
haute utilité, nos voisins ont travaillé et ont donné un effort-considé. 
rable, n'est que temps de se metire à l'œuvre pour sauver ce qui reste 
en France des trésors du passé. Peut-être est-il même bien tard ; car ilest 
inutile de se dissimuler que jamais les trésors de nos églises n'ont été aussi 
menacés qu'aujourd'hui. L 
J. GUIFFREY. 





INNOGENT III ET LES ALBIGEOIS, 


Aemuue Lucustne, /nnocent IH. La croisade des Albigeois. 
In-12. Paris, Hachette et CG, 1905, 


Il y a dans l'histoire des faits dont les conséquences ont pu être heu- 
reuses, mais qui, ;en eux-mêmes, soulèvent la réprobation; ceux qui én 
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portent la nn EE _critiqués par les uns, condamnés par 
d'autres; peu de gens s'avisent de les absoudre. La croisade des Albigeois 
est une de ces crises dont le souvenir reste troublant et le grand pape 
Innocent EL, qui, par force, sy est trouvé mêlé, n'échappera jamais au 
reproche d'avoir laissé faire en Languëdoé d'horribles choses. Qu'im- 
pc les bonnes intentions, les serupules, le sentiment de la justice, 

charité même, quand, RDRRR PÉTER EEE me a MT 
né peuvent s'opposer à d'inexeusables violences ! | ï 

Dans quelle mesure Innocent II est-il responsable des nirocités qui, 
au début du x siècle, ont ensanglanté plusieurs de nos rs 
C'estce problème compliqué que M. Luchaire a pris à tâche de résoudre 
dans un livre dont la forme, agréable et vive, sert à mettre en relief une 
pensée nette, constamment appuyée sur une: sérieuse connaissance des 
faits. Nous regrettons seulement que d'aussi justes aflirmations ne soient 

pas annotées ; mais on peut à peine, dans le cas présent, reprocher à un 
je dont la compétence est incontestable ce système qui consiste à. 
ne pas donner ses références. complément indispensable des opinions 
même les mieux fondées; il cède au goût du jour. Les contemporains 
de Guizot et d'Augustin: Thierry n'auraient pas voulu que d'aussi bonnes 
pages leur fussent données sans notes; le leur d'ajout mpe 
ces exigences. 

OR Pa hu ar 7 rc ir 
que M. Luchaire nous apporte. I n'expose les faits.que dans la mesure 
où il en a besoin pour mettre en lumière le rôle d'Innocent IL. Tout 
d'abord äl décrit à grands traits ces provinces du Midi, si peu semblables 
au reste de la France, livrées, plus que d'autres, à l'anarchie féodale, 
relâchées dans leurs mœurs et indulgentes aux tendances hétérodoxes. 
Depuis le temps où M. Gharles Schmidt a étudié, dans un livre célèbre, 
l'Histoire et doctrine de la secte des Gathares on Albigeois, on n'a jamais 
consacré un meilleur chapitre à ces Vaudois:et à ees Manichéens du 
Languedoe, dont les croyances, si différentes à origine, ont vécu côte 
à côte else sont trouvées confondues dans uné même réprobation. y 
avait là des opinions et des-préjugés qui semblaient s'exclure : chez les 
uns, une simple! prétention de rétablir lareligion dans la pureté de son 
état. primordial; chez d'autres, l'affirmation très franche d'idées tout à 
fait contraires aux données même du Christianisme; des maîtres, les 

parfaits, qui aspiraient à la pureté et à l'abstinence idéale, et qui tolé 
raient chez leurs disciples, les croyants, le scepticisme pratique avee 
Loutes ses conséquences; c'était le fanatisme vivant en commun avec l'in- 
différence et le dévergondage. La :noblesse ayant à sn tête 25 

SAVANTS, 


me nMARIR TATUNALE, 
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i at-elle si longtemps fermé les yeux sur 
ea qi 86 passait dans le Midi? Le clerc, nous dit M. Luchaire, était 
ps rnt et «plus on remontait dans la hiérarchie de 
Ja passion religieuse s'atténuait». La Papauté, quand on la 
sévir, PL se rer ir « Ce pouvoir essentielle 
aber Le ait réagir aussi bien contre les 
er les iniquités et les coups de force des 
laïques, Aussi | à poursuivre rigoureusement l'hérésie, » 
Cette explication, si excellente qu'elle soit, ne nous suffit pas. Souvent 
la patience éclairée du clergé a dû être favorisée par son es comme 
tous les seigneurs, les évêques et les autres prélats du Midi avaient leurs 
intérêts matériels, FANS SN aussi soucieux que personne; ils étaient 
hommes, et il fallait des événements graves, une situation dingereuse , 
pour révéler cz eux les préccupaions d'ordre moral et religieux. Et 
le Saint-Siège ? n'avait-il pas autre chose à faire, en temps ordinaire, que 
de ferrailler contre l'hérésie ? M. Luchaire vient de nous montrer, ‘dans 
“un autre divre, Innocent LIL lui-même n'épargnant rien pour assurer à 
Rome le pouvoir de sa famille, souverain temporel avant toutset quand 
il portait ses regards au delà de cet horizon borné, les grands événements 
qui remuaient le monde chrétien lui donnaient assez APR ETEER 
qu'il füt peu désireux de faire la chasse aux Cathares. 

1 fallait cependant parer à un danger at ddrnsi cint logis 
menaçant: les essais de répression qui Sétaient produits au 
x siècle, le nombre et l'influence des hérétiques augmentaient 
rapidement sur des bords de la Garonne et du Rhône, et, dès son avè- 
nement, Innocent HE commença contre les doctrines condamnées par 
l'Eglise une campagne de prédications. C’est à cette entreprise que se 
consacrent plusieurs séries de légats pontificaux, Moins éclairés, moins 
tolérants que le pape, ils luttent sans succès contre des 
hostiles et cherchent en vain à pousser dans les voies de la répression le 
comte de Toulouse Raïmond VL Alors Innocent IIL s'adresse à des 
hommes dont le désintéressement et la sincérité lui pérmettent d 
un résultat plus favorable; M: Luchaire a fort bien montré l'influence du 

Le dans l'œuvre de conciliation entreprise par Diego de Acebes, évêque 
ra; et par son collaborateur saint Dominique; mais là encore sa dé- 
pr dut être grande; en définitive ces hommes, préocoupés de bien 
faire, mais qui malgré tout restaient durs et intransigeants, n'obtinrent 


LL 
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niet i nous soit 
reg qu saint. | PE mr Pme rm 
lui, en 1207 où De bre er à de Tréville en Lauraguais : 
Pendant trois dimanches dé suite, LA rie 16 d6s nu, suivi d'un 


Rae sine 
côtés fonte sa vie, 
ne InangeTn ni € d Pa 





dra de poisson, “hate QU de mn > saufle cas de 
l'année, Obligation stricte d'enténdre Ja messe tous les eat Condamnation à rh 
Pos pe qe rar “de 
. sous la h le qui il est br 
ipso fûcte, comme, parure et, 





Une. de Sierre qui dtus le célèbre sous LEDians 
infligeñt à ses pénitents était celle de porter les croix, e de leur 
retour à la foi catholique. Elle a survécu à la guerre des Albigeoïs, à la 
paix de r229 et aux commotions qui ébranlérent 1e Midi en 1aho et 
raha. On la retrouve à tout instant dans les de 
sition et dans les enquêtes de saint Louis. ‘de malheureux, 
hommes et femmes, rentrés au moins enapparence dans/la communauté 
catholique, étaient alors désignés au mépris et à l'avérsion de leurs con- 
citoyens par ces croix defeutre U qui'attestaientleur repentir! Elles étaient 
simples ou à doubles bras transversaux, suivant les cas: l'obligation de 
pe éd; bcu très duré, car les pénitents faisaient tout leur: 

pere: or affranchir, au risque d'encourir des peines sévères, Si 
saint minique est l'inventeur de ce triste ma il “y *: pes lieude 

Ü vi Crnees de feuiro sons define, 1 de, F-luge Le XXIV pe 357, 
SE EG D XXIV, p.559, me co 9 sect Fons 
ÉELrTS 1,n" 2; Gro, n° Ü *, ti, , 

CA Pre gra. Me A ts: GE Gal Doha fRe 
pour éeruir à l'histoire de l'In=1 «et interim portet mantam ni « 

Lo mue 1 HE cs 2 trs 
ne ta À î fi 3 

Dr lac à “pe 288 eut Une * cruces eum rachis ar 


«filtros et par «feutre»; les  omni veste dis in camisia pere 
eroïx n'étaient pas en fl, comme onle  petuo: sors 104: 
rare eme set requisita quare non portabat craces 

Les documents concernant les eroix sut tchat proprio juramento di 
dsl sont très nombreux dans in tuniea non portabat quia 
les Enquêtes de saint Louis et dans le nn FLE 
recueil de M Douais. Font « Dixit etiam quod in cnpa 


Croix simples: 
«cruces simplices pro crimine lieresis +, non cruces, 
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l'en féliciter. L'hérésie eut dès lors son costumel}, sous lequel on marchait 
au et que l'on conservait quand on avait échappé au bûcheril 

La volonté du pape ne fut pas découragée par ce premier in- 
succès, Après saint Dominique, qui n'était arrivé à rien, il cherche à 
combattre l'hérésie en favorisant Durand de Huesca et ses disciples, les 
Pauvres Catholiques, ces hommes simples et charitables qui se sont 
donné mission « de r la cation et par 1 
rm NL mr 
décidée ». Mais cette tentative pour combattre le Valdisme par ses propres 
armes n'est pas plus heureuse que l'autre. Some par pape pendant 
plusieurs années, les Pauvres Catholiques d <a 1212. À cette 

que, « il y avait longtemps que la parole n'était ux théologiens ». 
Le Ps le meurtre 20 dé It Pierre de sé Innocent HIT 
avait adopté, 9 corp cm le moyen de répression le 
redoutable, la prédication d'une croisade. Nous ne suivrons pas 
- Luchaire dans le récit de cette guerre qui anéantit une civilisation, 

On devait s'atténdre à ce qu'il traçât de main de maître le portrait des 
homes célèbres qui jouent les premiers rôles dans cette lutte sauvage. 
Simon de Montfort apparait à chaque page, dur et impitoyable, mais 
vraiment | dans sa vaillance, son talent militaire et son invincible 
ambition. À côté de cet homme terrible, d'autres, aussi achar- 
nés, viennent à tout instant contrecarrer l'action du Saint-Siège et dé: 
passersses instructions; c'est l'ancien troubadour Folquet de Marseille, 
devenu évèque de Toulouse, e'est le légat Arnaud-Amalrie, naguère abb£ 
de Citeaux, Len st de Narbonne, dont l'ardeur fanatique dé: 
concerte le 

Que fait pe nl pendant cette longue guerre, m par sant 
de combats , de massacres, d'exécutions? Il hésite , il passe d' système à 
l'autre; généralement porté à la douceur, il n'arrive jamais à imposer sa 
volonté. C'est lui qui, après avoir dix ans essayé de la persuasion, décrète 
la croisade en réponse au meurtre du légat Pierre, comme si, pour un 
crime isolé, des populations entières devaientétre, du jour au lendemain 
vouées à la spoliation et à la mort. Peut-être n'a-til pas compris lés con- 


0) « Hretici vestitis, Histor. de Fr., gun Al fr pre au rares 


XXIV, p.656, n° 152, guerre des 
2) Ibid, p. 59% n° 671 > eltem dixit après la re re sérsée 
se vidisse icim , matrem Orgollosæ français, à ln al bataille de Las 
ictw, hæreticam indutam, et fuit Naras de Tolosa, remportéeen 1233 sur 
ta ad ignem, sed conversa.» les Musulmans je rois'de Castille, 


9) On sait que l'archevêque de Nur: d'Aragon et de 


a. 
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oct nor de Voilà la croisade déchainéé : dès les pre- 
miers jours, son ye en reconnaissant de caractère impi- 
toyable de cette prise d'armes. Raimond VL.de Toulouse, enlevé. par 
l'imminence du + à ses tergiversations est allé fire pénitence de- 
vant l'église de Saint-Gilles; PIRE RS ‘accepter sa soumission; 
il le félicite et le rassure; il le |'contre ses légats , qu'il trouve « trop 
a I va de soï que le massacre de Béziers lui fait horreur 
et qu'il n'entend aucunement se mettre avec ceux qui, sous prétexte d'hé- 
résie, veulent anéantir la maison de Toulouse. Mais les événements 
marchent avec une brutalité qui entraine tout, ét, en 1211, le pape, 
cireonvenu par les partisans de l'action à outrance, confirme l'excom- 
munication lancée par les légats contre le malheureux comte, Va:til s'en 
tenir à cé parti que lüi ont imposé les hommes et les circonstances? Il 
y'en a garde; en voyant Simon de Montfort continuer avec une décision 
que rien ne déconcerte son œuvre de destruction, il oppose carrément 
ne rs Languedoc; le 15 janvier 1 a 13, il signifie 
fougueux archevêque de Narbonne que la croisade est close, et aussi- 
+6 après il adresse à Montfort des lettres menaçantes; à la demande du 
roi d'Aragon Pierre If, il:se prononce pour la cession du comté de Tou- 
louse au jeune Raitond, fils de Raimond VL. Si le pape était alors venu 
dans de Midi de la France, il aurait sans doute arrêté par sa présence les 
excès de ses agents et les violences des croisés; le clergé favorable à la 
croisade, qui était sur place, resta maître de la situation, et quand les 
comtes de Toulouse, de Foix, de Comminges et Gaston de Béarn eurent 
été solennellement condamnés par le concile de Lavaur, on vit Inno- 
cent AL ter, une fois de le fait ns ni re Pe 
ce roi r'ver su avocat et ne de Raimo See En ET 
naguère les encouragements les plus formels; il 1 le de reproches 
(1® juin 12:13). Ce nouveau revirement du pape détermine Pierre 
d'Aragon à se déclarer hautement pour ses alliés français; il passe en 
Languedoe, et périt à Muret (12 septembre 1213), au milieu de 
l'étonnante victoire que Simon de Montfort remporte sur les Aragonais 
et les La lociens coalisés, " pans TUE 
Ce événement à eu sur l'es il t AT un eflet 
nitif. pe a laisser, uné füis de ve gagner aux idées aie 
queurs, il revint en arrière, et depuis la bataille de Muret jusqu'à sa 
mort illn'a cessé dé suivre, ‘à l'égard de Raïmond VLiet des Toulousains, 
une politique de douéeur; maïs il n'était plus le naître, et quand én 
1215 le concile de Latran prononça la dépossession du comte de Tou- 
louse au profit de Montfort, Innocent put à peine atténuer dans une 





aoqiéss mt ea abmbèeiinfane de 
travailleurs s'emploie au progrès de cette science dans le monde entier. 
L'œuvre accomplie, qu'une. comparaison injuste ne GA pe pr de 
déprécier, prend alors seulement toute sa valeur, à 
Le bilan deiconrsatenhieuieelebti lnimectieAfAue 
de 1784 est vite établi; chez les écrivains grees et latins, des informa- 
tions assez nombreuses, il est vrai, mais! généralement indirectes, de 
br Pere WA eme meer ave sara ve ter à 


ee or ra dtaif tin balais pour dresser 
TE y avait embrassé toutes | Fe unions 
civilisation hindoue : histoire, littérature, religion, organisation sociale, 
commerce. L'ouvrage, ‘achevé, en quatorze. ‘ans (i Bho 6 +181: les, deux 
premiers volumes ont paru en seconde édition, 1867) ajoui 
d'une légitime autorité. Mais un, demi-siècle s'est Pouié depuis; li 
science n'a pas cessé de marcher; les faits se sont multipliés,. Re 
thèses se sont renouvelées, des domaines nouveaux se sont ouverts. 
spécialistes, encombrés de détails, appellent de tous leurs vœux un autre 
Lassen; mais la matière, trop riche, dépasse aujourd'hui les forces d'un 
ouvrier unique. Une compagnie dé savants allemands et anglais, formée 
sous la direction de Georges Bühler, OMR TE PEER 
nombreuses sections d'un Manuel général de | 
indo-aryenne. Bühler, qui s'était réservé. Va Histoire politique jusqu da 
conquête musulmane», à péri dans un accident en 1898,et le fascicule 
annoncé reste pour longtemps en souffrance, (l 

M. Vineent Sanith'estpwomis/do sembler laisse, Ancier friction 
naire du Service Civil, rentré en Angleterre après une carrière bono- 
rable, il apporte, à défaut d'une tion, rigoureusement philo- 
logique, la pratique de la vie jo: ière et des réalités courantes où se 

t souvent encore, sous une forme à e altérée, les traits 

essentiels de d'Inde antique. Cependant il n' histoire en philo- 
sophe ou en homme d'État; il ne cherche pas sous de désordre | ‘apparent 
des phénomènes la loi générale qui les relie ou les expliques il n'essaie 
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da rbout La dvoloriioenrt d'en LES PRET Shen Rad 


de pans bn der. ad ere roi uvà 
et positifs, ila pris Dit Gr A nettes et tranchées, qui jure 
Mae et le flou des dre da mais qui seul 


ms le courage borde es vastes ensembles, 
‘Histoire ancienne de l'Inde s'ouvre en 600 “rer nes et s'achève 
avee le xn° siècle de l'ère chrétienne; elle couvre dans ses 350 pages de 
texte un espace de dix-huit cents ans. La matière est loin d'être uni- 
formément one des trois premiers siècles tiennent en vingt pages; 
la campagne d'Alexandre en occupe plus de soixante; la dynastie des 
Mauryas (321 à 184 av. d.-C. environ) un nombre égal,-et sur ce total 
Açoka seul compte pour près de quarante pages. Nous avons atteint le 
milieu du volume, il ne reste plus que cent soixante-quinze pages pour 
les quatorze siècles suivants. Le défaut de proportion On n'est 
pas moins surpris de voir les royaumes du Deccan et du Midi réduits à 
unetrentaine de pages, C'est que M. Smith est un homme du Nord; il a 
fait sa carrière dans l'Hindoustan, et l'Inde dravidienne ne lui dit rien 
qui vaille, Ramenée à ses grandes lignes, l'histoire de l'Inde dans cette 
période de dix-huit siècles ne manque pas de quelque teneur. Vers le 
début du vi sièele avant J.-C, les vallées du Gange et de l'Indus sont 
occupées par une multitude de petits États organisés soit en monarchies, 
soit en républiques, soit en fédérations. Plusieurs grandes cités s'impo- 
sent à l'Inde entière comme les capitales du savoir ou de la richesse : 
Toksacilà dans le Penjab; Vaicâli et Grâvasti vers l'Est, entre le: Gange 
et l'Himalaya, Ujjayini au Sud-Ouest. Vers 500, Darius annexe à ri 
pire Achéménide. deux provinces de l'Inde, et introduit Inde ; 
instant dans l'histoire de du monde. Sur le Gange, une ville nou- 
velle, Pâtaliputra (Palibothra des auteurs classiques), réussit à imposer sa 
suprématie : les dynasties qui sy succèdent ME 2 8 À 
mandent à un immense empire. Alexandre, héritier des A 
nides qu'il a renversés, pénètre dans l'Inde par le NordOuest; une saie 
ininterrompue de campagnes victorieuses, mais harassantes, le conduit à 
l'extrémité orientale du Penjab, puis aux bouches de l'Indus; à doit 
renoncer à entamer la vallée du Gange, et son œuvre se borne à préparer 
a politique de l'Inde en brisant tour à tour sur sa route les menus 
ss pe rencontre. Un usurpateur de génie, Candra gupta le Maurya, 
ee le surle trône de Pâtaliputra, soumet le Penjab à son autorité, 
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obligé même les Grecs à reculeren dech de l'Indus et di Caucase indien. 
Son petit-fils, Acoka , maitre de d'Inde tout entière, préche en de longs 
édits la morale à ses sujets, et inscrit son nom pour l'immortalité dans 
les fastes de l'Église bouddhique, qu'il à élevée au faite du 
Après lui, l'empire se disloques là ie Guñga, qui à sup, 
Mauryas, ne domine plus que sur un territoire restreint, Le Deccan, de 
gré ou de force, reconnait l'autorité des Çâtakarnis, (qui maintiennent 
eg durant quatre siècles et plus. Sur les confins du monde 

hellénique surgit un royaume indo-grec qui menace la Syrie et l'Inde; 
rs er ro ep plus heureux qu'Alexandre, 
les Démétrius et les Ménandre poussent jusqu'au Gange: Soudain les va 
gues tumultueuses dés hordes barbares, soulevées par un ouragan for: 
midable qui a traversé l'Asie Centrale, viennent balayer la frontière de 
l'Inde; des précurseurs de Gengis et de Tamerlan règnent du Turkestan 
jusqu'au cœur des pays brahmaniques; un Turc, Kaniska, arrive à ba- 
lancer la gloire. d'Açoka dans les traditions du bouddhisme indien. 
Des satrapes seythiques ident à la renaissance de ‘la littérature 
sanserite, tandis que les marchandes de la mer Rouge viennent 
trafiquer le long des eôtes. Mais l'Inde finit par absorber ses conquérants 
et recouvre son autonomie. Un petit prince-des rives du (ange 
ses armes victorieuses à travers la péninsule; la dynastie des: Guptas 
recueille l'héritage, depuis longtemps vacant, des Mauryas. Une nou- 
velle poussée des barbares les renverse; les Huns déchainent Jeur fu- 
reur sur l'inde; mais leur élan brutal s'épuise en nains at 
l'aube du vf siècle voit naître deux grands empires qui se partagent le 
monde bindou : au Nord, Harça est le suzerain de J'Hindoustan; au 
Sud, Pulikeci, du Decean; l'un échange des ambassades avec la Chine, 
l'autre avec la Perse. L'Inde est rentrée dans la politique générale de 
l'Asie. Encore une fois; les barbares dressent unetbarrière: qui isole; à 
l'Ouest, lés Arabes; au Nord, les Tibétains. Désormais, l'Inde, semble 
avoir épuisé ses forces vives; l'unité indigène. ést à jamais rompue; de 
l'Himalaya au cap Comorin, le sol n'est plus ‘qu'une mosaique ‘instable 
de petits États toujours en voie de décomposition, jusqu'au jour où ds 
rude main des envahisseurs musulmans doit créer l'empire de Délhi, 

Je me suis gardé, dans ce tableau RP de id 
date positive; le lecteur qui consultera l'ouvrage’ de M:Smith n'en verra 
pas moins lés noms et les faits datés, en général, avee une précision sur- 
prenante. C'est que M. Smith a sa chronologie, et qu'il a foi en elle, Mais 
à part les campagnes d'Aléxandre et le point de départ-de l'ère fondée 
par-la dynastie Gupta (819 de: J-G:), iln'est guère de date qui ne prète 
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même n'est qu'une isition toute récente, [y a vingt ans ‘encore, 
ARR en on Data de MaFhet à 


Gupta oscillait,au hasard des combinaisons arbitraires, ne 
et le wv° siècle de l'ére chrétienne, Même en 1885, 
un archéologue d'incontestable valeur écrira quais théotnde Coral 
one ha hérite pa -C:, * avaittoutes 
les chances de rencontrer l'assentiment universel , et de devenir le verdict 
définitif des recherches historiques », et que Thomas en fixant à l'an. 319 
deJ.-C. la fin des Guptas, « avait posé un de ces repères historiques dont 
la vérité west plus aucunement mise en question ». Quatre ans plus 
ee ne restait rien de ces belles combinaisons. La dynastie scythique 
Ep orne autour. .de, qui pivote d'histoire ancienne de l'Inde, nous 
ménage (online Ces. marquent une époque 
décisive dans la politique, dans la rss cran dans l'art 
de l'nde ; occupent dans la chrônologie de M. Smith une situation très 
nette. M. Smith n'a pas hésité même à les combiner en synehronismés 
continus avec les empereurs romains. Kaniska, le plus célèbre de tous, 
monte sur le trône vers à 23, à d' où l'empereur Adrien réside à 


esten guerre avecles Juifs ; sa conversion au bouddhisme précède à: 
l'avènement d'Antonin le Pieux (1 38). Si M. Smith avait écrit son Fr 
dix ans plus tôt, il se serait incliné devant le dogme, alors universellement 
admis, qui fixait le sacre de Kaniska à l'an 78 de J.-G.; c'est sous cette 
date qu'on le trouve encore classé dans les excellents tableaux de Mabel 
Du (The of India, the earliest times to thel of 
the Ras mt eme Jamais date n'avait ocre À 
fermement établie dans le passé de l'Inde; elle servait de clef de voûte à 
toutes les constructions. Qui donc songe à la défendre aujourd'hui ? Mais 
tündis que Kaniska, délogé de l'an! 78, se voit porté par M: Smith à 
Yan 123, d'autres savants le promènent plus loin encore à travers les 
temps. M. Fleet, à qui revient l'honneur d’avoir fixé l'époque des Guptas, 
rattache le sacre de Kaniska à l'origine de l'ére vikrama., en 5 avant J.-C; 
et M. Bhandarkar est convainou que le méme sacre se place en 278 
après J.-C. Je me dispense de signaler toutes les solutions intermédiaires. 
Qu'on s'imagine ce que serait l'histoire grecque si Périclès passait 

un contemporain tantôt de Pisistrate et tantôt d'Alexandre! La compa- 
raison n'a rien d'excessif, car l'empereur Kaniskan'ést point uni médiocre 
personnage. Ses domaines: s'étendaient idu Fleuve Jaune aux rives du 
Ganges il avaitpour conseiller un des plus grands docteurs de l'Église 
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bouddhique, un des grands poètes de la littérature sanserite; son 
médecin est le chef rar à 
classique ; la: pe rue D ‘souvenir berne vtr 
en Mongolie; nous possédons un certain 
sous son règne, et des phases de son monnayage, fe 
en caractères grecs, avéc des divinités emprüntées aux panthéons de 
YInde, de lran ; rm 
et: ee ‘doit. IIS ue Dns-vire: a spl id ‘n'est pas encore 

oreilhe Sri vogint 
TS des siècles wird Thée bre encre tmted trie 
les ténèbres s'épaississent encore avec l'époque qui précède: Alexandre! 


Londres, nr Mais, pour peu qu'on à ne de pis mr 4 
que les éléments de ce tableau sont empruntés soit aux Stras, soit au 
Jétaka, Libre aux âmes pieuses d'admettre comme un spa rse haute 
antiquité des recueils canoniques et la fidélité scrapuleuse des traditions 
écrites et orales depuis l'époque du Bouddha! M:Smith y croit, comme 
M; Rhys Davids + Le Jâtaka, dit-il, contient nombre de références à la 
condition politique de l'Inde au y’ et au vi siècle avant J-C,s En ve 
vanche, M: Smith réserve sa sévérité pour les chroniques singhalaises, 
«dont la valeur, souvent surfaite, réclame une critique Me», J'ai 
peine à souserire à lun-et à l'autre jugement. Person t; j'ai eu 
l'occasion de confronter avec les données positives des Annales chinoises 
le récit du Mahâvamsa entre le v' et le vint siècle de l'ère chrétienne et 
j'ai dû constater la valeur « solide, sinon impeccable» de la chronologie 
singhalaise, tout au moins à partir du ry®siècle. Pour de Jâtaka, qui 
raconte les aventures du futur Bouddha à travers les transmigrations, l'est 
un recueil de contes populaires adoptés par l'Église, et adaptés, souvent 
assez mal, à l'édification des fidéles. Les stances qui servent “qu Due 
au récit peuvent étre anciennes ; mais la rédaction en 
= née dit est, A n'en pas douter, d'une 
d'après le Jâtakn ie de de: one | c'est conter 
‘d'Alexandre d'après le Pseudo-Callisthène. 0: 

ere usions de M. Smith sur la valeur historique du Jétaka tiennent 

pour une bonne part à ses idées sur l'âge de l'écriture dans l'Inde. H est 
69. 
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à croire, que «les trafiquants ont introduit l'écriture sur la côte 
au vi siècle avant J.-C. +; la limite des temps historiques 
par le milieu du vu siècle; deux faits la caractérisent : « le déve- 
t du commerce maritime et la diffusion d'une connaissance de 
l'art d'écrire, » M. Smith se contente de renvoyer à des autorités. 
tables. Amicus Plato, sed magis amica veritas. Les faits réels sont 
fragiles pour porter deux aflirmations aussi lourdes de croate 
Htakarmcont (IV, x rene d'un corbeau et d'un paon que des 
marchands alèrent ve à Bäveru: “en ce temps-là, le corbeau c'était 
Nigantha Nâtaputta [un adversaire du Bouddha]; le c'était le 
Bouddha lui-même. SBéeara pet rabsonnablesnent tre BUslons (Babe) 
Et comme le Bouddha n'a pu, sans doute, être un paon qu'au vur siècle 
avant J.-C., le pauvre petit conte se transforme en document poli- 
tique, économique et chronologique. Pour l'écriture, le cas est plus em- 
barrassant encore. Les témoignages contradictoires des contemporains 
d'Alexandre laissent le débat ouvert. L'épigraphie ne s'ouvre qu'avec les 
Mesa répandues sur toute la surface de l'Inde: 
elles ne portent pas de date. il est vrai; mais les rois grecs qu'elles men- 
tionnent {Ptolémée , Antigone, Magas, etc.) leur assignent, en sureroit 
de tous les autres indices, le milieu du n° sr Açoka 
de deux écritures; au Nord-Ouest de l'Inde, il se sert de l'écriture kharos- 
{ri, copie à peine altérée de l'écriture araméenne, introduite probable- 
ment par les scribes perses entre la conquête de Darius et le passage 
d'Alexandre, Mais la kharostri ne dépasse pas le Penjab. Dans l'Inde 
propre, Açoka se sert partout de l'écriture érähmi, dérivée d'un'type.s£mi- 
tique, mais de provenance incertaine, et modifiée au point d'avoir même 
renversé (comme l'écriture grecque) sa direction originelle. Les combi- 
naisons partiales des philologues allongent ou raccourcissent arbitraire- 
ment l'intervalle nécessaire à ces transformations: en fait, nous ne savons 
rien du point de départ. 

M, Smith, cependant, signale et reproduit même une ins) ‘en 
brâhmi, « qui peut dater d'environ 450 avant J.-C. », C'est l'inscription 
d'un reliquaire exhumé en janvier 1898, au cours d'une excavation mé: 
thodiquement conduite, à Piprawa, sur la lisière du Téraï, au Nord de 
Gorakhpur. Une ligne circulaire; tracée en caractères exactement pareils 
à ceux d'Acoka, et dans un didecte voisin du sanscrit, peut se traduire 
littéralement ainsi eo latin : « Hlud corporis depositam Buddhae sanoti 
sakiyorum sukiti-fratrum cum sororibus eum filüis uxoribus. » J'ai donné 
à dessein une traduction latine pour reproduire fidèlement l'équivoque du 
texte avec son enfilade de génitifs. L'interprétation couramment ; 
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écarté résolument cette équivoque et reconnaît dans ces reliques la part: 
authentique des restes attribués, après la crémation du Bouddha, FR 
frères de clan les Gäkyas. La seule divergence essentielle porte sur le mot 
sukiti: on Va traité en général comme l'équivalent du sañserit sakérts. 
« glorieux »} êt on en a fait soit un nom propre: » [est la : où est la 
dédicace] de Sukirtiet ses frères » soit un adjectif: des glorieux frères»: 
M. Pischel, préoccupé de dissiper l'amphibologie , a ru trouver dans 
sukiti équivalent, parfaitement légitime, du. sansorit suhkyti, et il a tra 
duit + « Ge pe Ph mo na 


devrait s'insérer. ‘entre “bhagavate (sancti) et. nn he Fa 
bhatinam {fratrum) et sabhaginikanam (cum pr turn 
un air de-gaucherie qui exelut la vraisemblance. J'inclinerais ; 
Ér à chercher la solution sur la voie même qu'a indiquée M. Pschel, 
me rapprochant de fa première interprétation telle que d'instinet de la 
re l'avait suggérée à Bühler, à Führer, à Subhüti, à Rhys Davids- 
Sukiti peut représenter, aussi bien -que de substantif sukyté, l'adjectif 
sukrtin, dont l'usage et li valeur sont clairement établis. 1 sir 
“qui a commis dé bonnes actions, qui a acquis des mérites, pieux, ver: 
tueux », et par un développement naturel, il prend,comme ses syno- 
nymes pünyavat, dhanya (Am. K: II, 1,34 Hém. 489), le sens de: 
«heureux, bienheureuxs. Le même ADS on ‘sens se constate 
avec-plüs de! netteté lencore pour le :simple:sukrt, si éomimunt dans Ju, 
ra 8 -des Védas. Bühtlingk et Roth, dans leur Dictionnaire observent 
rence sont par excellence les Pères nm D net BA 
‘autre monde, dans le monde des vertueux, des récompenses méritées 
leurs bonnes actions ». Une idée de ce genre devait nécessairement 
s'attacher au clan des Çäkyas, que le Bouddha avait sanctifié en le choi- 
sissanL après mûr examen, pour y naître. Que de!mérites n'avait-il. ges 
fallwaocumuler pour naître dans le même clan que le Bouddha. 
de n'aborderai pas ici lu question de sayoir si de reliquaire contient 
Fe restes du Bouddha attribués en partage à ses frères Çâkyas, ou s'il est: 
consacré plus. modestement aux proches. parents du: Bouddha. Le texte 
comporte aussi bien la seconde interprétation. On aurait hatürellerient 
mis en tête le nom saero-saint du Bouddha; mais ce premier génitif serait 
grammaticalement subordonné (comme c'est l'usage) aut i de 
suit :« C'est ici des reliques des Cäkyas, frères bienheureux du saint Boud- 
dh, avec leurs sœurs, leurs fils et leurs fernmes. » Nous savons de fit, 
par de témoignage de Hiuen-tsang (11, 306 et1317), que les rostes des 
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Câkyas, recueillis après Je massacre général ordonné par l'impie Virû- 
dhaka, avaient été déposés sous des stüpas. Mais eussions-nous affaire 
auxreliques du Bouddha lui-même, 


1 jière antiquité de l'inseription: 
a ape re a mr ler 


ri mé 2 Mt: paris, dure sous huit rt à 


corps À pa ne met honcmd de etpa du vase 


ones et Ajâtaçatru, il se mit en possession des reliques, 
il 


rss au lieu d'où il les avaititirées; let au-dessus 


de chacune des portions qu'il en fit, 7 
rap : d'où ilenleva lesre 

L dans de [nouveaux] rs [Le huitième stûpa,. à 
, seul ne se laissa pas forcer. ] » Le est malbeureuse- 
ment obseur et corrompu dans le texte sanscrit, M Hi Rhys Davids tient 
l'ensemble pour suspect, Mais nous avons la/chance de: posséder deux 
irkdactiond chin chinoises de l'Açoka-avadäna ; l'une (éd. Tokyo, XXIV, 10: 
Nanjio, 1459), exécutée entre 281 et 306 de J.-G,, par Ngan Fa-Kin, 
porte le titre de Vgo-ya wang tch'oan; l'autre (éd. Ti 0, ibid. , Nanjio, 
1343), datée de 512, et due à Sañghapâla, est intitulée : Ngu-ya wang 
Le me pr be col. 3 et suiv.) dit : » Ensuite Acoka s'en alla à la 

de Räjagrha recueillir les quatre boisseaux de reliques que le: roi 
Mn it ni Pa ct mé le à onda migrard 
stûpa. Ainsi du second, etc. jusqu'au septième; les reliques qui yétaient 
enfouies, il les recueillit toutes. » La seconde {p. 32°, col. 18 etsuiv.) dit 
un peu différemment :« Le roi désira multiplier les fondations de stüpas. 
Ayant équipé une armée en quatre corps, il s'en alla au stûpa fondé par 
le roi Ajâtaçatru et nommé Teou-lou-na {qui signifie : vase [sansorit 
drona]); y étant arrivé, il fit renverser le  stüpa et reeueillit les reliques 
du Bouddha. Et ainsi de suite jusqu'au septième stûpa; il en recueillit 
toutes les reliques.» L'érudit Seng-you, qui compila, vers 500, un 
mémoire sur les Câkyas, le Cheu-hia por (éd. Tokyo, XXXV,01:; 
Nanjio, 1468), y cite (67°, col. 10) une rédaction différente du Ngon 
wang teh'oan : + Alors le roi désira fonder des stüpas de reliques. À lu 
tête d'une armée en quatre corps, il alla à Räjagrha; il recueilli les 
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reliques dans le stûpa du roi Aj : Ensuite il restaura ee stüpa 
exaetément tel qu'il était avant. Et ainsi de suité ilyrécueillit les reliques 
dans sept des D 2 A comme le texte sansorit ét comme ka 
version de Ngan représente l'opération no te 
lèvement, et non comme une spoliation intégrale. I emprunte un excès 
de reliques aux anciens sthpas pour en fournir aux nouveaux. Qu'on 
ait, au cours de ces manipulations, gravé comme. un,certificat d'authen- 
ticité sur l'urne qu'on remettait en place, rien n'est . La 
sence d'une M nr ok pa l'elle-mêèm e 






de dater ce reliquaire por pate d'Açoki; peer pare ro 
à lui assigner cette date. J'ai éru-nécessaire d'insister icisur ce point pour 
à un fantôme qui prend corps avec une ù 

PS piller dure 
séance d'apparat, que nous avons maintenant «ünein qui tombe 
dans l'année même de la mort du Bouddha, vers 480 de J.-C. , éù tout 
près de là, et quia été trouvée dans latombe même de ce grand fondateur de 
religion »! L'indianisme est assez encombré de difficultés, d'obscurités, 
d'obstacles pour qu'on n'aille pas à la légère l'embarrasser encore d'affir- 
mations husardeuses ne LS par per res 
de foi. 11 In COLE RTC ORNTTTE ET LEE (| 

Ge n'est pas persan gd PR a er 


: M: Smith l'oublie parfois, et- me A re dr 
de. euses revanches. Faute: de j consulter soigneusement des textes, 
M. Smith écrit deux PONT are chez un chrono- 


logiste, et qui substitue à la désignation d'un des âges du monde de nom 
de la grande déesse, épouse de Giva; il présentetcomme des varidntes 
du même nom Säketam et Säketa (p: son hs qui sont simplement l'un la 
forme fléchie, l'autre la forme thématique: il classe comme une traduc- 
tion latine. du drame Mélavikägnimitra l'édition du texte donnée par 
Tullberg (qu'ilimprime Juliberg); ilmentionne une traduction allemande 
de -Hiuen-tsang (pe na SAR LE 6 nest et dont je 
ne retrouve aucune mention à la bibliographie «des “chinois 
(p. 20-23). Hutilise PA aber men historique une comédie h6- 
roïque | RE PE M TR 193), à es Pom 
sonnages, le. témoignage de d'excellente traduétion de 

Schiefner, pour lui de résumé ambigu dus flo te À 
Wassiief dan eue eh citant de plus sous ca do de 


5aû * SYLVAIN LEVI. 

Jassilie{la misérable version en français, due à La Comme « médaillé de 
Sie Hdi us qui ie comme À l'œuvre même de Wassilief. 11 suffi 
sait pourtant de se reporter au texte libétain , édité par Schiefner méme, 
pour reconnaître la parfaite exactitude de son interprétation : 
ne PT AE SE 
litéralement, en sanscrit #0 


dm tre Fa an Pop an A+ 
| Ce goût des. Éd Mau sos arhiqir ce cas à senure need ral 
Ce entreautres à propos du pays de Mélava et de son his- 


toire, M. se flatte d'une heureuse trouvaille, et pour l'exposer avec 
plus de détails, il l'a reprise ultérieurement dans le Journal de la Société 


Asiatique allemande. Le Brera visitant vers 640 
le pays au Nord de are Rte Barygaza du 
commerce | rie Ver it environ di au Nord-Ouest, et 


arriva au royaume de Mo-la-p'o. Julien | y a jen oil “727 verve 
le Mälava sansorit, dont le nom survit jusqu'aujourd'hui dans le Malva, 
ét la restitution de, Julien a été unanimement admise. Tout paraît lu 
Lena raies signale comme les traits caractéristiques. du 


es LEE Mie ee a, PE SE 
rable | pr des. “TpeRs et des pandits. HS par Hiuen- 


raire semble rectifier cette erreur; mais par malheur Julien a traduitsur 
un texte défectueux , et sa version a augmenté la confusion. « Enpartant , 
ditil (Mémoires, I, p.160), de ce royaume, au Sud-Ouest, il arriva ain 
confluent de deux mers, fit ensuite deux mille quatre à cinqeentsdi au 
Nord-Ouest, et parvint au royaume de O-teh'a-li. » Pourtant la Vie de 
Hiuen-tsang (p. 205), traduite antérieurement par Julien, disait sim- 
plement : « De là il fit de deux mille quatre cents à deux millercinq 
cents li au Nord-Ouest, et arriva au royaume de O-th'a-li, » Géographes 
et archéologues se sont escrimés sur ce bizarre « confluent de deux mers. 


js 
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La rédaction abrégée des voyages de Hiuen-tsang, compilée du vivant 
même du pèlerin par le savant Tao-siuen (Cheu-kia fang tché, éd. Tokyo, 
XXXV,1,p: 102"; Nanjio, r470)en 660, dm résoud la difficulté : 
aDelh, dits jui Sad-Ouest ohientreldans:levois:dé-mersllhinatchaiou 
Nord-Ouest deux mille cinq cents li et arriva au EEE 
Les deux textes Sie A eme se lisent ainsi : “ 


iveversax. # JE M À if 3% N:1 Fa fi 


à Ouest Sud entrer mer croisement, Ouést Nord marcher 


Tao-siue. JE D 6 À M Ù RATE E 
de à Ouest Sud entrér mér route, ee 


De part et d'autre, les termes sont identiques, sauf que résine 
Tao-siuen substitue à hat « la mer » l'expression plus nette : Haï-tao a la 
voie de mer», et qu'au dieu du mot line «croisement » (d'où Julien dé- 
duit arbitrairement le sens’ de « confluent »}, il a les deux caractères 4yi, 
particule finale affirmative, et you, particule initiale de reprise. Mais le 
caractère Hiao # combine justement dans son tracé l'élément inférieur 
de yi final Æ avec le caractère you Æ- Il apparaît dès lors avec évidence 
que de mot kiao du texte de Hiuen-tsang n'est que le reste mutilé des 
deux caractères originaux conservés chez Tao-siuen, H faut donc substi- 
tuer à la traduction erronée de Julien celle-ci : « En partant de ce 
royaume {de Mälava] au Sud-Ouest, où entre dans ln mer. El (Hiuen- 
tsang] marcha au Nord-Ouest ete... » L'expression jou haï x un sens 
très net; Hiuen-tsang l'emploi, exemple, d il décrit Ja route 
du Coromandel à Ceylan. re be de là, si onventre 

dans la IE haë) au Sud-Est, on arrive à Ceylan » (fin du livre X), 
L'orientation dès lors répond bien au Mâlava, qui a la mer au Sud-Ouest. 

* Mais Hiuen-tsang ajoute encore un autrerepère; qui s'est changéen 
principe d'erreur par la faute de Julien. « En partant du royaume de 
Mo-la-p'o, à trois jours de marche an Nord-Ouest ,ül arriva au royaume 
de K'ie-tch'a.» Julien, tout d'abord, au lieu des «trois jours», met « envi- 

ron trois cents li». Telle est, en effet, la lecture des trais éditions chi- 
noises des Voyages; mais l'édition coréenne , fidèlement suivie par J'édi- 
tion de Tokyo (XX XV, 7, p. 58*); porte :san jeu « trois jours ». La Vie de 
Hiuen-tsang, re ve dant-du divre IV, lit dans toutes les 
éditions san jeu (éd. Tokyo, .2,p. 19"); Julien a introduit à tort 
dans sa traduction, sans aueun avertissement : «  fitencore trois centsii. » 
L'abrégé de Tao-siuen, que j'ai déjà cité, écrit.de même san, jeu 
(p: 102, col: 1) étajoute en note : x Cent li fontune journée demarche. 
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chevaux, il avait soin de filtrer l'eau, de peur de faire pétir les insectes 
aquatiques. » Traitant un peu plus loin du royaume de Valabhi {Mé- 
moires, Il, 163), il: rappels © ce prince : « Les rois de l'époque | 
sont de la race des Ksatriyas: tous sont des neveux du roi Çilâditya du 
royaume de Mâlava. Maintenant le fils du roi Giläditya du royaume de 


D a un gendre Dhravapatu.. .» J'ai Hatra- 
duction de 4 Hi Le dont Le Un 2e 


, on à reconnu dans 1 Dhruvapatu le 
ra Ds Te Er e rore 
ét une de 638 J. C.; et l'on a rétabli, au lieu de la lecture erronée 
ri en chinoisiet de ln restitution: sanscrite patu; la lecture po-tck'a et 

sanscrit bhata. Mais tout le reste du passage, faussé par une 

variante me est à modifier. Hiuen -n'avait aucune raison 
spéciale d'observer à propos du Valabhi que «les rois d'à présent sont 
des Ksatriyas », en y ajoutant cette remarque ahurissanté que « tous sont 
les neveux de Giläditya du Mälavas», Un caractère a suffi pour tout brouil- 
ler. Le mot que Julien traduit par-«tous », en chinoïs # Aiai, est une 
fausse lecture de l'édition des Ming; tousles autres textes ont le caractère 
4 si «autrefois » dont la forme et la composition rappellent de très près 
le caractère fai «tous »; Le anot si « autrefois» en tête du membre de 
Émrt s'oppose au mot Ain «maintenant» placé en tête du membre 

phrase symétrique, et le sens, aussi clair que possible, est celui-ci : 
résent, le roi [de Valabhi] est un ksatriya de naissance; il est le fils 
RS Giläditya, roi de Mälava, et le gendre du fils du présent 
Giléditya, roi de Kanyäkubja; son nom est Dhruvabhata. » Or nous sa- 
vons par de nombreuses iuseriptions que le roi Dbruvabhata ou Dhruva- 
sena [I de Valabhi était le fils du frère puiné (anna) de Çiläditya. De ee 
Cilâditya, premier du nom, nous possédons trois chartes datées de Gol 
et 608; la dernière date établie pour son prédécesseur est 588; ainsi, 
vers 640 ,une cinquantaine ae PNR s'écouler depuis son avè- 
nement. À son nom de Ciläditya, « Soleil de Vertu », il avait joint le titre 
de Dharmäditya, « Soleil de Piété »; qui est en harmonie parfaite avec le 
portrait tracé par Hiuen-tsang. La tradition jaïna a de son côté conservé 
le souvenir d'un Gilâditya, roi de Valabhi, qui aurait été converti par 
Dhanegvara et serait devenu Île restaurateur de la foi en 477, de l'ère 
Vikrama, soit 420 de J.-C. La date, conservée par un texte tardif, ne 
peut s'appliquer à an roi de Valabht; mais il ne serait pas surprenant 
que les Jainas aient réclamé, même à bon droit, un prince.qui veillait 
avec tant de charité sur la vie des animaux. En tout cas, le (iliditya, 
roi de Mälava, est à supprimer en tantque personnage distinel; il se 
70: 
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tions provisoires, voici que M. Bouché-Leclereq consacre à cette dynastie 
un copieux et solide ouvrage, fruit d'un robuste labeur, müri et comme 
éprouvé par un enseignement oral, et qui restera pendant de longues 
années, où n'en saurait douter, le work sur la matière. La partie 
la plus neuve et sans contredit la plus intéressante de ce savant travail 
sera le troisième volume, où seront exposées l'administration et la vie 
économique de l'Égypte sous la domination grecque; c'est là que M. Bou- 
ché-Leclercq pourra le plus largement. profiter des abondants matériaux 
fournis par les découvertes papyrologiques. Sur ce terrain, déjà exploré 
par M. , mais avant les prodigieux accroissements de ces vingt 
mr années, M, Bouché-Leclereq nous doit et nous donnera, je me 
l'assuré, une « mise au point» impatiemment désirée par le grand publie 
letiré et qui sera fort utile aux spécialistes eux-mêmes, Mais en attendant 
ce volume linal, que bien des raisons commandent de ne pas préeipiter, 
c'est déjà un plaisir de suivre un. guide aussi expérimenté à travers les 
dédales de l'histoire politique proprement dite des Ptolémées. vu 
Cette histoire n'est pas facile à débrouiller, Les documents en. sont 
claïrsemés et d'une valeur médiocre. Ni les mémoires de deux Ptolé: 
mées, ni les monographies consacrées à d'autres (par Ptolémée de Mé- 
galopolis, Olympos, ete), ni les histoires générales si détaillées d'Hiéro- 
nyme de Cardie, de Timée, de Duris, d'Agatharchide, de Posidonius, de 
Strabon, de Timagène, ni même l'ina Ghronologie de Gharon 
de Naucratis ne nous sont parvenus. De Polybe nous n'ayons qu'une 
rapide éclaircie entre deux tunnels percés de rares soupiraux. L'historien 
en est donc réduit le plus souvent aux compi et aux abréviateurs 
tardifs, — les Diodore, les Justin, les Josèphe, les Dion, les Por- 
phyre, etes, — avec leurs. PASS Pr ri ra superficiels 
et souvent niais. Ajoutez les à i ï 
de Canope, d'Adulis et de Rosette — ÉD 
rique, et.Jes ARE qui posent plus de ces u 
pu pre dispersés, mpleis parfois décou: 
: De ces Rteaapein * si incomplets ; “ie si 
rageants par leur imprécisionetleurs contradictions: M:Bouché-Leclereq, 
à force de patience, de sagacité ét surtout de bon sens, est parvenu néan- 
moins à lrer uné histoire véritable. IL a.su débarrasser son, Lexte des dis- 
eussions critiques, non pas supprimées,-mais, comme il convient, relé- 
guées en note et réduites à l'essentiel. S'il n'a. \pas toujours-régasi ni même 
M Le seul vraiment instrues H, 
tif pour Fist politique est de pré- nt ds 
cieux fragment d'un récit. des eun- tr 08 at 








er 1j 4 atihoe miam 1 

: Après la ro du eopuoisan( 33 lan etat lait alien 
riale » auraient voulu maintenir en. régime spécial. On y envoya 
bien un satrape, Ptolémée fils de un des meilleurs lieutenants 
d'Alexandre; mais le régent Perdiccas voulut, à côté de lui, Jaisseren 
fonction Cléomène pour de surveiller.eb lai entr cts 
gique Ptolémée ne l'entendait pas ainsi; il ne tarda pas àse 
de’ ce collègue génantet concentra entre ses mains tous les pouvoirs !En 
très peu de temps il pritracine dans son gouvernement; il sut selfaire 
aimer et craindre de ses administrés, et, paran coup de maître, la 
mainmise!sur la dépouille d'Alexandre, s'entourer aux yeuxdes } 
lations et des Macédoniens d'une sorte de prestige religieux. 
diccas voulut mettre à la RTE mm mer re En mn 
lard: vaincu sans combat, le-régent trouva la mort sur la frontière 
Égypte (321). Ptolémée. consolidé dans son pouvoir, continua à gou- 
verner l'Égypte comme saträpe au nôm des! héritiers nominiaux d'Alexan- 
dre : Philippe HE jusqu'en 317, Alexandre IV jusqu'en 341 1: Après l'ex 
tinction de la famille royale, il gouverna par intérim pendant quelques 
années; puis, en 305, suivant am il DES S 
la dynastie des Lagides était fondée. à evene soma ln 


moyens propres à l'atteindre, et, pendant tout son règne, ‘conformer sa 
conduite à ce programme, sans se laisser ni déco par les échecs 
pa ne Pr 9 Pa de 3 il n'aspira 
Jamais à ‘la domination universelle, alors que, en 322 par exémple, il 


n'aurait eu RÉ ER ETS impérial sous 
le nom Ch ur IL avait compris que seul un Alexandre eût été ca: 
PT RE DER DRE 2er tout une volonté 


unique. Son ambition NB créer pour ui et sa postérité 
un paisible et. opulent royaume dont l'Égypte serait le noyau: mais 
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surtout les bois nécessaires à l'entretien d'une flotte de guerre. Ptolémée, 
secrètement encouragé par le régent Antipater, s'était, dès 320, mis en 
possession de la Co Syrie, arrachée à son satrape légitime Laomédon. 
La victoire de Gaza (3: 2) parut l'y consolider définitivement. Néanmoins 
dès l'année suivante, à la paix boïteuse de 31 », äl fallait abandonner à 
Antigone cette précieuse acquisition, Quand la guerre se ralluma entre 
les grands diadoques, Ptolémée, après avoir repoussé vietorieusement une 
agression d'Antigone! ‘contre la frontière d'Égypte, ft irraption:en Syrie: 
mais sur le bruit mensonger d'une grande victoire d'Antigone en ‘Asie 
Mineure, il nr EE QT ‘conquête, et l'année nes 
aucun contingent 
nt en Br à de da faute irréparable du 
règne. N'ayant pas été au danger, Ptolémée ne fut pas admis au partage 
du butin : la C e, malgré ses réclamations, resta provisoirement 
à Démétrius Poli ! pour passer ensuite, lambeaux par lambeaux, 
aux mains de Séleueus Nicator. Comme elle représentait pour la nouvelle 
monarchie des Séleucides, ayant son centre de gravité sur l'Oronte , une 


possession anssi vitale que pour l'Égypte, elle resta pendant deux siècles 
une pomme de dsidere entre tes deux Suivant les 
vicissitudes de la force et de la chance, elle a il tantôt à l'un, 


tantôt à l'autre; mais l'Égypte, par la faute initiale de Ptolémée Soter, 
D AR ae mr de on ee 
un titre légal, résultant d'un partage authentique. 

De même qu'il avait à ses successeurs de: cogne de ar 
politique drag poto rh ares bases de l'or- 
ganisation intérieure de l'Égypte et traça la: voie où devait s'engager sa 
civilisation. Le système d'administration patriarcale, hérité des anciens 
pharaons, mais perfectionné par une bureaucratie savante, le: solide 
régime fiscal et monétaire, l'armée de mercenaires, où l'élément macé- 
donien devait conserver la prépondérance, la colonisation des villes nou- 
velles et des districts arrachés au désert, le développement du commerce 
et de la richesse d'Alexandrie en même temps que la fondation des glo- 
rieux établissements (musée, bibliothèque, ete.) qui devaient en faire le 
foyer intelleetuel du monde hellénistique, tout eela est l'œuvre où du 
moins l'ébauche de Ptolémée Soter, Par-dessus tout il-trouva, avec un 
taet exquis, le modus vivendi qui convenait avecle clergé indigène ; sans 

“devant lui ni la dignité ni les intérêts du trône, il sut, en 
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et celle des Égyptiens, üssura davantage encore la concorde des deux 

nationalités , Loge can pig ur that 
ND Penh ee er EM rare 

in ans (8204) lag pan tt pros 

périté fut rl, Pémée 


rapides changements de dynastie, ni les absorbés par des 
discordes de famille , occupés à l'Est par les Partboss l'Ouest par. les 


ches elle, soit dans les intérêts, qu'elle avait à, défendre dans l'Arohifiel; 
cette période, elle garda Pan e 
plusieurs 


non seulement, pendant. 

les fortifia et les étendit sur 

Ptolémée , quoique de plus une dosdin de Sac mas 
été choisi comme an pur son père, qui abdiqua même de son 
vivant en sa faveur (185. de ds amer d'esprit, voluptueux 
et fastueux ; le second ée ne montra d'énergie réelle Sa 
courte période (2772-270) où il fat marié à sa sœur Arsinoé : ; 
exemple de ces unions incestueuses que la she lard ir 

que la religion et l'intérêt dynastique recommandaient peut-être, mais 
ai n'en ont pas moins dû contribuer, à la longue, à l'énervement de la 
race royale, en même temps qu'elles erénient aux piges 2 a) 
place exagérée et bientôt prépondérante dans l'État.. Fruval 
— Ptolémée Philadelphe consolida sa domination sur la mer Rouge, n 
ramena dans le devoir la Gyrénaique révoltée. Après la mort de Magas, il 
s'assura la conservation de cette province en mariant ; malgré la dis 
ion des âges, da fille et héritière de Magus, Bérénice, au 

Re d'Égypte le futur Ptolémée Évergète : urion mer 
rappelle la mainmise des Valois sur la Bretagne et à laquelle ne manque 
même pas, pour compléter le parallèle, l'intermède d'un chevalier errant, 
à da façon de Maximilien, Démétrius le Beau, fils puîné du Polioreëte. 

La de l'Egypte dans l'Archipel, où elle entretenait alors une 
flotte de 4oo galères, fut fortifiée par l'organisation de la confédération 
des Cyclades; Lésbos, Samos, Milet, Éphèse, la Carie, Ja Lycie, Ja Pam 
phylie! la Gilicie passèrent sous: le protectorat égyptien. Toutefois: la 
molle intervention de Ptolémée dans la « guerre de Chrémonides.et sà 
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règne, la Phénicie et 
mis par RP PET RTE la Golé-Syrie forma da dot 
de Bérénice, fille de Ptolémée Philadelphe, u'Antiochus IL s'engageait 
à épouser en répudiant sa « fernme sœur» ai fs 601 Hhoainéng dt 
Malgré ces échecs, le règne de Ptolémée Philadelphe marque proba- 
blement l'apogée; /sinon de la puissancé territoriale. de l'Égypte ptolé- 
maïque, du moins de:son préstige etde sa prospérité financière, Le 
canal du Nil à la mer Rouge achevé, da voute.:commerviale créée à 
travers le désert, entre le port de Bérénice et le Nil, faisaient affluer 
à Alexandrie les produits dle l'Arabie et de l'Inde. Le Fayoum, sauvé des 
eaux, se peuplait de eolonies grecques. Le trésor royal y trouvait:son 
profit; il le trouvait aussi dans une savante réglementation du Pr 
des impôts; dont le document original nous lest parvenu ; la 
royale n'épargnait. mêmerpasles biens d'église, frappés désormais d'un 
prélèvement annuel du: sixième; -soi-disant ‘affecté au culte dela »« déesse 
Arsinoé Philadelphe»: Le roi laissa un trésor, bien rempli, —+ Appién 
donne le chiffre énorme et suspeet de 740,000 talents, et 
iy avait abondamment puisé pour satisfaire son goûtde da bâtisse etles 
a de ses maîtresses, enrichir la bibliothèque; organiser une col 
zoologique, attirer et fixer au musée les.savants et lus poètes des 
a Le /Grète. Il est vrai que:ses dibéralités se payaient en 
; mag" Le Ce er be De Pop à oo 
et de Boileau < Giadihak UE 6h eh 
La ge de Polémée U Éverèe (u23) ft inangné par ‘ne 
grande guérre née du pacte imimoral par lequel Phi ladelphé dvatiia fin 
sa querelle avéc Antiochus Théos. Après ne brève uriiofi avec d'Égyp- 
tienne , Antiochus s'était ‘laissé ressaisir par ses premières amours et 
mourut, peut-être empoisonné dans des bras de sa ILaodice. Aussitôt 
Bpégise et son Re encore au becs sont tésl1)-par ordre. de, la 


it ain Brtifuf dt ni 


e " sde ne pro en 
survécu aux 1 cel [TA d'aulée la qu'ane 

Po fr mr ‘dans D RRE RÉ RDUT 

son message, il: rer aber r mer la conquêtes 240 0 

LA 
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“reine sœur»; le fils de Laodice, Séleucus IE {Callinicus), est proclamé 
roi. Gontre 6e où plutôt contre sa terrible mère, Ptolémée Éver- 
gète entreprend une guerre de vengeance et de conquête dont le détail 
nous échappe complètement. Un bref sommaire de Justin, l'in 
seription pompeuse d'Adulis, aujourd'hui perdue, mais copiée au vr' siècle 


nous reste pour reconstituer à traits cette 
ñ t certain que pendant que l'armée de terre égyptienne occupait 
ta CaléSyrie, la Bot paie de sous le commandement 


sonnel du roi, conquérait la Cilicie, AE EF 2 
les montagnards du Taurus, capturait à Soli un trésor de 1,500 talents 
destiné à Laodice, puis occupait la Syrie du Nord. où Séleucis de 
l'Oronte et Antioche ouvrirent leurs portes. Les satrapies pr ar 
(en tant qu'elles n'étaient pas au pouvoir des Parthes ou des 
envoyèrent, ce semble, leur soumission et reçurent un vice-roi égyptien; 
une escadre s'empura des possessions séleucides de la côte thrace et de 
l'Hellespont; seules les villes d'Asie Mineure, qu'Antiochus Théos avait su 
gagner par des chartes libérales, restèrent fidèles à la cause de Séleucus. 

Ces conquêtes étaient trop rapides et trop étendues pour être du- 
É + here x 27 Lo arts croire que Ptolémée y ait vu autré 
chose qu'une prise de tout cas, dès qu'une insurrection locale 
l'eut rappelé aux du Nil, chargé du butin de l'Asie, Séleucus, 
appuyé sur la Macédoine et sur les petites dynasties d'Asie Mineure, de- 
venues ses alliées, rentrait en campagne. La flotte égyptienne était battue 
à Andros par le vieil Antigone; la Syrie du Nord, les provinces de la 
Haute Asie retournaient à leur maître légitime. Mais là s'arrétèrent les 
succès de Séleucus Callinicus; son effort se brisa contre la Cœlé-Syrie, 
et l'insurrection de son frère Antiochus Hiérax, qui ménaçait de lui en- 
lever l'Asie Mineure, l'obligea de traiter: La paix ou plutôt la trêve de 
240 laissait à Ptolémée, avec la Cœlé-Syrie et Séleucie de l'Oronte ,— jave- 
A rare er cœur de la monarchie séleucide, — les conquêtes de 

l'Hellespont, Lesbos, Éphèse, Lébédos, la Carie, la Lycie 
et plusieurs places de Cilicie. 

Rien ne prouve mieux la solidité de la machine créée par les premiers 
Ptolémées que la résistance victorieuse qu'elle opposa aux assauts du 
dehors et du dedans sous le quatrième roi de la dynastie, Ptolémée IV 
Philopator (221-204), un des plus mauvais de cette longue lignée. 
\ peine cet sesthète couronné» était-il monté sur le trône et se fut-il 
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débarrassé par le meurtre de parents suspects, suspects, par un suicide forcé d'un 
hôte génant, le grand Spartiate Cléomène, qu'il eut à faire face à l'at- 
taque du j jeuve et brillant roi de Syrie, Antiochus le Grand. Résolu de 
reconstituer l'unité et l'intégrité de son immense empire, c'était par la 
Cœlé-Syrie qu'Antiochus voulait Dm mn mn: PS Ses 
LR ET me NS 8 OLA LOU TS 2 mais 
astuce des ministres l'arrêta négociations dilatoires, et 
ie donne Je tone de es PRE Re ER pour 
la première fois, à côté de mercenaires étrangers, 

20,000 soldats indigènes équipés à la macédonienne.. sm 4 cette 
armée, Ptolémée gagna la bataille de Raphia eur qui anéantit d'un 
seul coup le fruit de trois campagnes victo du Séleucide. La Golé- 
Syrie redevint égyptienne pour vingt ME ADD, ans; mais le « Calais ptolé- 
maique », Séleucte de J'Oronte, reconquis pas Antiochus. au début des 
hostilités, ne fut pas rendu. 

Délivré de ce danger extérieur, Ptolémés, Philbpator- eut: bientôt à 
combattre un ennemi du dedans. La bonne contenance de la« phalange » 
égyptienne à Raphia avait donné aux indigènes conscience de leur force; 
sous des prétextes que nous ignorons ils se soulevèrent à la fois dans le 
Delta et dans la Haute Égypte. La guerre trainante et sanglante qui. en 
résulta durait encore quand la mort prématurée de Philopator (2042), 
en laissant la couronne à un enfant et le à des tuteurs incapa- 
bles, vint ouvrir pour l'Egypte la ditanicner ete 
perte de Séleucie, on ne peut pas dire qu'elle ait commencé dès.ce règne : 
En sur eines me one Philopator * protéger » la 

et entreprendre forti , et un récemment 
publié!l) nous er arant ls buts de 
la Lycie, ac anis Lente, ! 
Tuicnous. REINAGIL. 
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L., On sait que le registre d'Innocent INT, qui contenait les lettres de 
la dix-huitième et de la dix-neuvième Année du prit, ne nous est 


pas parvenu, Nous n'en connaissons que quelques ettres et les rubriques 
découvertes par le P: Theïner et publiées au tome Fe de ses Feteræ 


DL Tebtunis | nt 8. Tr | 
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au ver 2 ca sr cm LE 

i i se trouvent, | 2 
perdu, ae vor 

Lives ol teens “nie esp ae mn (tt tuant 

_ Sermo à Taliert comes ee ent in ecclesia. 

LT Capsis sie tractatus ab. 


ra sh ec RES 
mini millésimo KV, die orme 


movir-capétalese 000) 2, € à 03 bcliqe ll lu alfa ra quf Eee ti er 
er GP NP 
‘On peut condlare de là. que de regtreur pontifical avait insérés dans 
dan des ET extraites pes us et des 
annexes.) Le copiste qui à reproduit les rubriques 
: 1° un sérmon FAN Trinité prononcé à Saint-Jean-de- 
pes le pape aurait condamné le livre de l'abbé Joachim de, 
Pa 6 re 2° les canons du concile; 3° une liste des 
D eco eee RME 
be > org M A hr 
pas parvenu. Les recueils de sermons d'innocent If ne contiennent que 
deux sermons prononcés par lui au concile de Latran!!. Le premier en 
date et. le plus célèbre est celui qui commence ‘par « Desiderio deside- 
ravi w{#}; mais il n'y, est nullement question, pas plus que duns l'autre, 
de la Trinité ni de Joachim. On peut se demander si le copiste des rue 
briques n'aurait pas confondu avee Je premier décret duiconcile, où à 
s'agit en effet du dogme de la Trinité et de l'abbé de Floris. Mais 
le chroniqueur Richard de San Germano affirme que le pape a ses 
noncé sur ce sujet un discours dont la substance fit ensuite la matière 
d'un canon de l'assemblée, notre opinion n’est:que conjecturale. 
Les « multe ordinationes » (au nombre de 68, d'après le texte de 
Theiner(l) sont les canons du coneilé, dont un certain nombre de 
manuscrits noûs ont conservé le texte. 
Quant aux enominà cardinidliüm été. », il s'agit cértiinement à d'üne 


- 1 Migne, t.a17col: [ ï, à 
20 igne, Patrol, Lat. ,t.217,c0l.675 D mn Lo pages } 


est inséré dans la chronique nent 71 canons, Richard de San 
de Richard de San Germano (édition mano, 70 (édition Gauilenzi, p: g4). 
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énumération détaillée des évéchés représentés aw concile: Mais ce que 
l'abréviateur édité par Theïner a lpassé sous silence, c'est que dans de 
protocole du concile se trouvait aussi une pièce beaucoup plus courte 
donnant l'indication du nombre : des patriarches et archevêques, des 
évéques, des abbés'et prieurs, et mentionnant les délégués des princi- 
paux souverains. C'est cette liste brève qui éommencerpar les mots: « Anno 
ab incarnatione Verbi mccxv celebratat est, sancta synodus universalis 
Rome in ecclesia Salvatoris ete: et,se termine par « iliorumque locoram 
ingens affuit multitudo ». Elle a étéçbien des, fois publiée, puisque les 
chroniqueurs de tous les pays qui ont parlé duconeïle de Latran se sont 
généralement contentés de la-donnèr in-extenso, en fragment ou en 
résumé. Ed. Winkélmann a très clairement établi ee point et dressé la 
liste (encore incomplète) des ouvrages historiques où elle figurelil, Dans 
quelques manuserits, cette liste brève accompagne le texte des canons 
de 1215%1e ailleurs elle se trouve isobéel#, 0 11 ou oh 
Les qu'elle. donne sont mais © 
qui M erot upate a le nin. 
ration faisant connaître tout au! moins les évéchés représentés au concile, 
sinon les noms des évêques, devait présenter un intérêt historique mul- 
tiple, sur lequel il est inutile d'insister, Or nous avions vainement cher- 
ché ce document dans les recueils conciliaires (il A AL 
Labbe; de Mansi et d'Héfélé) et dans d'autres 
M: Holder-Egger, léminent éditéur de tant de Mar éme ner 
écrivait tout récemment que cette liste, signalée-par Winkelmannd'après 
les. rubriques de Theo ni cm dl empereur 
avait été publiée quelque part, ilen aurait eu 
et qu'il séraitfôrt à désirer qu'on pût Lx retrouver. Fausses diront 


en effet, Jed'esyants qui JuRt composée deal onographies sur les grands 
pérsonnagés d'Églisercon d'Innocent IL et.du 4° concile de 
Latran ont regretté Fi té où ils se trouvaient d'afirmer, par 


js me vie pros de dl archeviqu où de td rique Pà 


dite 


ol ‘Ed, Wiokcloenn, | jte von 7168 de 1 Blague de ARR 


Schuvaben und Otto IV von Braunschieiy , (fol.18), où M le, le très 
à E DATE PES p- HE Eclüut. XIV et très savant conservateur du Musée 
ar iremsie" 2 M Calvet d'Avignon, a bien-voala la copier 
an nu Ty pons nous, elle! vient à la suite des:ca- 
esemple, dans le latin 12249  nons du troisième concile de Latran, 


de ts rt Permanent Eee se om à A, ti tit 
re 108) et le C 148 de ln Biblio- qe pres 
ter cl AG} ls Royan en Gachihte der Mainser 


9 Par exemple, dans le manuscrit Ersbüehôfe (1886); n°267, sûr la ques- 
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cette assemblée solennelle es Por Leur ps ad + à 
A Pr ras , Sinon résolues. 
les manuscrits 2 a ie te 
AS ES qe. rt rm PR 2 
tement connaissance, ne cette liste. Elle ne se trouve ni 
dans le n° 410 du fonds de centres fourni 
à Labbe et à Mansi leur texte bilingue, ni dans le beau manuscrit de 
Saint-Germain-des-Prés, latin 12249 (du xmf siècle) où les canons sont 
d'une table des rubriques (P rh de la liste brève (P 108). 
de la sur le secours à la Terre-Sainte « Ad liberandam terram » 
(P 125), du sermon d'Innocent I prononcé au concile (Ê127), de la 
sentence rendue dans l'affaire d'Albigeois (£° 129). Le manuserit 2232 
de la Bibliothèque de Rouen n'offre que le texte des canons. Geux dé 
Rome, fonds du Vatican 2692 et 3555, signalés par Hardouin dans tune 
note du tome XIII des Concilia de Labbe (p. 926, cote es semblent 
pas contenir autre chose, d'après l'auteur même de la note 
H s'en faut, certes, que notre exploration des manuscrits ail! été com- 
plète, et nous nous garderons d'une affirmation eng vs; 8 
s'explique très bien que la liste brève ait été répandue copiée à profu- 
sion, on comprend aussi qu'il n'en ait pas pad ds re 
taillée des évéchés, vu la longueur relative du document et surtout la dif 
ficulté de transerire des noms de diocèses appartenant ere de 
l'Europe et dont beaucoup étaient mal connus et difficilement lisibles. 
Pendant une très courte villégiature à Zurich, en juillet dernier, le 
hasard nous a fait mettre La main sur un manuserit qui contient cette 
liste qu'on t e. Ï appartient à la Bibl cantonale , où 
nn Ses G F8. C Ce RSR fine éeri- 
ture qui semble à la ière moitié du xur siècle, renferme 
les LE rarr aie ph han er dat fol. aa à 24, 
un. Poème sur Vénus; fol. 25 à 48, lus Decreta Concili Lateranensis 
a. 1215 celebrati et pièces annexes. Ces pièces sont les suivantes : fol. 43, 
lettre d'innocent IE sur la Terre-Sainte « Ad liberandam terram »; 
fol. 46 r°, ln liste brève: fol. 46 à 48, ln liste détaillée: fol. 48 v°, la 


en A RE senheit des Ersbischofs in Rom be. 


a assisté au concile de Latran :« Wenn  reugt, ete,» 
sich auch ni eine Nachricht éber dis eo Nons n'avons pu encore être ren- 
Theilnahme Sigfrid's an demselben k pere lu fonds de là reime 


s0steht ‘di doch ausser Zweïfel Christine, où éd caso du COHEN 
durch die: in der folgenden Nummer insérés. 
mitgetheilte Nachrichtwelche die Anwe- 
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lettre bien connue d'Innocent IE au soudan d! Saphadin {Mälik 
al Müuzzam), du 26 avril 121310, mais pa ète que nee 


des registres d'Innocent vulgarisé par. 
La liste détaillée dont nous donnons ei-dessous la tr avec 
la traduction des noms latins d'évêchés en noms vhiques Mo- 


En M A 0 TN . Elle est 
méthodique, en ce sens que er apr rer 
topographique, sauf pour les églises immédiatement dépendantes du 
siège de Saint-Pierre, considéré comme métropole, et que les noms 
d'archevéchés y sont suivis régulièrement des noms des évéchés sufira- 
gants P. Plusieurs de ces noms d'évéchés ont été altérés par le copiste 
au point d'être méco : nous avons rectifié les erreurs par trop 
évidentes, mais laissé pour les noms qu'on peut enoSrenredanmaitre (es 
c'est l'immense majorité) l'orthographe du texte. 

Les listes brèves donnent, en général, un chiffre de 414 “ évêques 
et de 71 patriarches, primats et archevêques. Ce dernier chiffre corres- 
pond exactement à celui de notre liste détaillée ; mais il est possible que 
le copiste du ms. CG 148 ait omis quelques noms, car, si l'on ne tient 
pas compte de deux répétitions qu'il sr 1 ass a le total 
des évéchés qu'il indique est de 401. 


F° 46 verso: Nomina cardinalium, patriarcharum, “a di ap 


poram (® qui interfuerant universali concilio Innocentii pape. 


L Innocentius catolice ecclesie 
Portuensis, Albanensis, 


us, Born, 


episcopus. Tusculanus, Palestrin 
Cintius item Sancti Laurentii in Lucina, Cintius 


item Sanctorum Johannis et Pauli, Leo item Sancte Grucis et Jherusalem, Petrus 
item Sancte Pudentiane, Guala item Sancti Martini, Johannes Re 


resbiteri. 


Stephanus basilic, XIL apostolorm, 
Monte, Guido Sancti Nicolai in carcene Tulliano, 


Praxedes, 
Sancti Stephani in Gelio 
Octavianus Sanctorum Sergii et 


Bach, Gregorius Sancti Théodoni, Johannes Sanctorun Case Cosme et Damiani, Petrus 
Sancte Marie in Aquiro, Berterannus Sancti Gregorii (sie pour Georgii) a Ve. 
I. A. on. R. Tiburtinus, Anagninus, Signinus, Ferentinus, Verulanus, Tera- 
nsis, Fundanus, Sutrinus, Nepesinus, ner cn ref Waraibnsls, 


per Balneoregentis, Uibevétanus, 


© Rôhricht, Regesta regni Hieroso- 
brmilani, n° 864. 
@} Patrologie latine, t 216, col, 851- 


832. 
1 Saufquelques exceptions peu nora- 
breuses que nous ns en note. 
Celle du qi pe ru 
rs Pot re SPmer . G. 
Seript. XIX, 300), donne 412, mais 


SAYANTS, 


, Ciusinus, Castel- 
na A6 Germano, témoin ocu- 


chiffre de 71 nous n'avons pas constaté 
DE 7 ; pes. 


Es 
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XGncidems scies, Cracoviensis, Yratislaviensis, Cujaviensis, s'pae 


ed mg a oi riens lui 
Fa Pine Nonensis. | 4,4 an en it 


Gares \ ÉPRRRORES 


TEE au s'ht 
, x. Rire da Aer ee re. Bar ends, Tes, 
a Hat Pal qe us, Cen Capralane, Uk Per 
aa nc - Estensis, SE ir Fire 
TIXIEDSLS 





Lucerinus,… Dragonariensis, Florenti s, Montiscorbini, 
warani, Frequentinus, Cr Civitatensis, Termulanus,:; Larinensis; 


Guardiensis, Alifonus, Telesinus, Vicanus, Arianus. Archi Salernitanus, 
Lei pr Sarnensis, Policastérisis® Nuscdnus, Nea) electus, Dos 
sanus, Nolanus, Puteolanus, Teanensis, Suessanus, Cana, Calinensis, Caja- 
ciensis, Aquinensis, Venalra iensis, Botentinus, Melfitensis, é 
Pollinianensis, Rubensis, Vitecensis, Cannensis, Minerviensis, ( , Juve- 
üous, Venusinus, ; nensis, Grayinensis. 

tinus, Matillensis, Austunensis, Archiepiscopus Idrontinus, Castrensis, Leucadensis, 
CG tanus, Liciensis, ere isco Stabiensis, 
Are , Minorensis, Litternensis. A ; 
pre rm eme Satrianus, Miranensis. y, 





nensis, Vo icastrensis, Sancti 
Leonis, Agrigentinus. Arch es mr be vil 


. nn Le Pape et les cardinaux. TR PQ 
Innocent 1. “Évégues de/Toscalum Frascati), Palestrinn, Ostie, Porto, Albano. 
Cenzo, de Saint Lanrentin Lucina, Cenzio { Ag naar Sainte- 
Pierre 1 ï ; Jean, 


Croix de Jéraslem, 

de Sainte-Praxède, prêtres. 
S: aa mont Celio 1, 
de Saints-Serge-et-Bitclius, C Grégoire de Saint-Théodore, Jean, de 


nbere à aan SA HE res der 
M On rémerquers “qu'Étienne “et Roberts cardinaux-prètres, sont insert id 
parmi les diacres. aan lrie tie 3 ef 
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VI. Angleterre et Écosse. 

Archevèque de Cantorl passe. ù 
Chichester, Landalf, Sai at nr ERREe d'Ely et de EN TR me Archos d'a \ 
Évèques de Saint-Andrew, Glasgow #!, Morny, Caïtness. 

VIL. Jriande.… 

Archevèque d'arme Ériques do: Moi Faubboten  Gopmaenpit Down 
SET EAU ARTE ie 
down, Achoney, Killala. # 

VUL Espagne et su 
Tolède, Évêques de Cuenca, a, Segorvel, Arche 
vêque qu de Date Compta } Evèques de ue Ed te de THibonne 


Ciudad-Rodri, ele 


a 


lahorra © sq et Braga. Le d'orge. Mondrede 


IX. Province et royanme d'Arles (France du Midi}. 


Archevèque de Narbonne, Frqoe de Béziers, Agde, 


Nimes, Carcassonne, Toulouse, 
Antibes! Venice. Archevèque 


gens A 


UT 


d'Arles, Érèques de Marsalle, Per pen 


véque de Besançon. Tu de le 


de Lausanne, ne Belley 
Maurienne, 


de > Taeanéeie (Mortien que d'Amnt Sion, Valence, 
À. Pologne. 


Die, Viviers 


Leslau), Lebus 


grhrane, de Rae Évèques de Cracovie, Breslau, Cujavie Csclarek- 


X£. Hongrie ot Dalmatie. 
Archeyèque de Gran. rte do de Eger Guôr. ch des Mae 


Archeyéque de 


véque de Spolato, Évéques de er (Lésina). ot . 


sw Saint-Andrew ct Glasgow sont cités 
dans Eubel L'eomme immédiatement sou- 
ee 
TE 
e indiqué dans Eubel comme sul 


fra, caps 
Bi ans Eubel comme suf- 
fragant de Saragosse. 
En op qu'en 134 6iqué-éotiévé: 


ne l'étaient pas encore en 


Repair 


M Lebus fut ensuite suffragant des 
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11 est probable que le copiste du manuscrit de Zurich a transerit exac- 
tement sur l'original [a sur une expédition ou copie de l'original) cette 
lettre curieuse que le registreur d'nnocent [II à ensuite écourtée (et 
modifiée même intérieurement) de façon à lui enlever une partie de son 
intérêt historique. Cet exemple nous donne une idée plutôt fâcheuse des 
libertés que les cleres de la chancellerie à qui on doit ce recueil de Ia 
correspondance RAS prenaient avec certaines lettres, Ici ils ont sup- 

u 


rimé tout le 4, et à la fin les noms des délégués de Rome chargés 
la lettre au Soudan, On remarquera que le iqueur Richard 
de San Germano, qui cite la lettre d'innocent LE, a U le texte du 


stre et non celui de l'original U. 
bi Acueze LUCHAIRE. 
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Ju ET international des sciences histori es qui s'est tenu à 
RARE UE A Hi tas D eue dans La des Aui de 
chacune des sections, commencée en 1904, s'est poursuivie activement, et cette 


œuvre Fe , qui ne comprend pas moins de 12 volumes in-8°, touche main. 
tenant à sa 
De Dies 1e capote à l'histoire ancienne {17 communications) Ce la philo- 
(3 ra] et 21 communications). Entre l'autres 

meriteraient ra mention, nous y relevons les PE 10 M. Lo 
ea fcne ne, de M, BaloL er la paie HAS relatif aux divisions 
administratives de l'Empire perse, de pe Bormann sur une épigramme de l'Acropole 
du v' siècle, dont le savant professeur e une nouvelle restitution . . .; les pages 
de M. Tropea sul movimento ri sta dal la storia antica in Italia. [aepais 1809) 
renferment de précieux renseignements ibdiographiques: M. Puech in 
nécessité qu'ils aurait à établir, suivant les principes de la critique la ray] 
ee des textes de l'ancienne littérature chrétienne, trop négligés jusqu'ici par les 
érudits. 

Plus considérable mets que le tome 11 est le tome V, réservé 
aux verbaux, aux À rapports et aux 28 communications de la Section d'ar- 


<h + IL n'est Poe moins ile de faire un choix parmi tant d'études inté- 
ressantes et re D EN re me 
documents relatifs Sie à Dhoire de ln voie Appienne; M. Lofnye parle des jeux sa 


table sur des monuments funéraires de l'époque romaine; M. Montelius, 
tions entre l'Italie et ln péninsule Seandinave avant 2 . Nombreux ent 
comptes rendus sur des fouilles : M, Orsi résame les ts des recherches entre 


#1 Richard de San-Germano, édition Gaudemi, p. 85-86, 


pee Sr aron Mussione archeologica is 
M: Pernier i PAS RE Te M. Boni, Cent bre rs 
SR de am, A on as 
de Venise et celle de M. Pinza sur Le origiui di aleuni tipi dell’ architettura 
re artisan Le menmecle al de 
ans ume sont les et 2 communications 
la Section de numismatique. M. Gnecchi dresse une liste des personnifications allé- 
sur les monnaies impériales romaines, M. Babelon propose de nouvelles 
Us RNA RE , Caracalla et Géta, relatives 
à l'Afrique ; M. Maurice continue, par les de l'atelier de Sirmium , ses inves- 
tigations sur Les ateliers monétaires pendant période constantinienne ; M. Bahrfeldt 
s'occupe de la chronologie des monnaies d'Antoine (44-30 av, 1.-C.); nous eu 
lerons encore les très suggestives de M. Ricci sur la numismatique dans l'en- 
seignement, de brici sal valore dei tipi monetali nei te lo ad 
€ reli osé, les études de MM. Blanchet sur le  Congiarium de Char 8 lu more Sn 
Palikanus: Dattari, æeptbdos salle monete alessandrine: Pick, Statac di Apollo 
dotte su monete a Eten le CiEe Do seen fi 
drait citer tous les auteurs, 
Le volume VII art ux travaux de lee d'hsoine de art her 
outre un certain rapports sur l'ouvrages, 
à entreprendre, 13 communications peste la mal nee du livre. 
Nous indiquerons, entre autres, Les pages que M. Francesco. consacre aux 
éndiani nell arte romaica (p. 57 à mn article Ds pra vd à d 
gestif, orné de nombreuses gravures, 
mérite d'attirer tout érement néon. lle don che une de 
ar Ego des peintures murales de la e de Saint-Clément à ‘Rome, 
des épisodes de la vie de saint Alexis, ML. Cannizzaro décrit les résultats 
Ji qu AN NES PARENT RER RRRE 
M. ta] 
PP 


Le volume IV, Storia delle Litterature, contient vingt travaux d'inégale 
étendue et So te 8 pr rs 
Jos rare, ange a Flan qu ue ne 


Far an « Le Temps recouvré, poime de Pierre Chantellaln Rene 
en 1451; Luigi ; Les Capri de la Cupitanate; Paul Meyer, De 


sonne Le recu; F° Puni. AE Dep No pur TRE 


Po mn et Les origines de la: bas 
Parmi les autres éludes, on remarque les. LT dre 


sAvANTS. 7 


CLTCTITENTTETCR 
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M: Otto Harnack; Votés sur Aristote, par M. Lisio, qui fixe à l'année 

21503 ou 1503 le commencement de la Le ren l'Orlando fariosa 

NT ee rond MW. Al er 

Paur l'kistoi VE de 'histor re ltd e 

Leuting et l'Ttalie, ar ME Maddalenee Sue où conadite De Hire PGO. 

“média, source des plus anciens conimentateurs, par M. F.-P. Luiso; Pour l'Autobio- 

grafia et les de Silvio Pellico, par M. D. Chinttone. * " de, 
Signalons aussi la reprise d'un beau projet, dont le essai de réalisa. 

don a malheureusement avorté : Proposition d'ane Bio-biblio italienne, par 

MM. À. d'Ancona et G; Fumagalli, et, pour terminer, les pages si nettes, si 

d'une émotion si virilément contenue, que M. Paul Meyer a consacrées à la 

de Gaston Paris, ) 5 wok Léon 





Le volume IX contient trente-six mémoires relatifs à l'histoire du droit et de l'éco- 
nomie politique. Nous citérons particulièrement : C. Appleton. Natare et antiquité 


is au moyen dge 

.— Francesco Ruflini. Un ouvrage tt bus à re de Reims, — Andrea 
Galante, Sur l'intérêt d'ane bib ie de tons les documents publiér de l'histoire da 
droit italien, — Enrico Bensa. Notices sur l'histoire du droit commercial d'après des 
documents tirés de l'Archivio Datini. — T. Lameire, ts de sonverainelé pen 
dant les guerres des xvrr et xvrrr siècles, — Edmond Meynial, De l' ion du 
droit romain dans la région de aœr x et xrrr siècles. — HA. Moulin, 
La valeur originaire de la doctrine de Monroë et se rapports avec le principe des natio- 
nalités, — Antonio ini, Les conditions des paysans salariés en igne à la 
veille de la Révolution française. — Silvio Pivano. Les contrats agricoles des au 
moyen dge. — Be: ï di Vesme. L'origine romaine du comté chez les Lom- 
bards el chez les Francs, = rd Cug. De l'utilité des Schede de Borghest ster les 
préfets du prétoire pour l'histoire de la législation du Bas-Empire. — Gino Arias. L'ori- 
gine des représailles dans la société du moyen âge. — Paul VinogradoiE. Sur quelques 
aspects de l'évolution historique du colonat. 


Le volume X renferme les vingt-cinq mémoires présentés à ln Section d'histoire 
de Me era de historique. Le plus grand nombre concernent l'his- 
toire de 1x géographie Salvatore Romano. Ler divisions administratives de 
la Sivile depuis l'époque romaine jusqu'au xrx' sièele : deux provinces à lon rô- 
maine, trois val à l'époque musulmane, sept Mr 1817. — M. Luigi 
Marson. Les divisions de l'agro Cenetenre, région Kouée entre Bellane et Trévise; l'an. 
cienne Cenéda est maintenant la ville de Vittorio, — Salvatore Romano, De quelques 
sources de la géographie historique de la Sicile. — N. Pellati, Contribution à la carto- 
bird géologique de l'Italie, article accompagné d'une bibliographie Re ee 

lmberto Moretti. L'histoire de Porto-Corsini de Ravenne, avec trois cartes, La décon- 
verte de la boustole marine et l'histoire de la République d'Amalf. — G. Dalls Vedova. 
La Société de ÿéographie italienne et son œuvre; elle fat fondée à Florence en 1867, 
et transférée à Rome en 187. — G. Uñelli, Tosoanelli, Colombo e Vespueci: — Pietro 
Gribaudi, L'influence du droit germanique sur la toponomastique de l'Italie, On retrouve 





dans Jonas de, llaux les top ï gau. 

allmend, arimannia, mark, P , sala, gastaidi, motta. — 
L'œuvre de la Societé italienne ion ge. de 

ne Da rond 

pays Comali D MES ee Jr ru ra Ce 

Ep DHL 

Gorrini. Un voyagenr italien au Brésil, Baceio da le res tu 

ther, Le curdinal Pietro Bembo et la géographie. Bembo ne s'est 

que par occasion. 

Parmi les études relatives à des contrées non italiennes, nous citerons : Paul 


AR ar me DRE Ar 
lois. Une région naturelle française , le pays de cit 


ee. — À, Baldueci: . Les 
sen Crète au xyr' et au xru" siècle, Les qua pet 
i gi di le Fi 
ie Hiione.L oi Pause AN LA son RE Fan Pom 


Belon et le Flamand D — 

En M eg de M Ps re cd 
Atles de l' Répalique de Polo Atlas en projet; les domaines royaux, 
ceux du clergé et de seront représent SAN EN à 


:: Le X° volume des Actes du rasta front ils 
l'histoire de la philosophie de re des ; he 
L'histoire de la 


ï les deu: i g 
ÆEgist ebbero Pa Ménage dus di ele stone DB l'llocution 
r Ep en UE prd 


storia della 
je D EE *detrarans nts. Nous 
lerons en particulier les mémoires LL CE Bibbia e lu 
fa Aria: Prof. A. Harnack, de alle eng de 
Naovo_ Testamento ; Prof. Ramorino, Lise à ico di à Tran e l'Ortavio di 
Minucio: Prof, Bonet-Maury, Saint Colomban et des monastères Éd 


en Brie au var siècle. 


Henm. Jos, Heves, Bibel and Aegypten. Abraham and seine Nachkonmen in 

À Ta js il: (Gen. , Kap. 19-41.) Münster, Aschendorfl'sche Buchhandlung, 
14 fr. 29). 

andis Snps pa es Mn ir a Ja question Bibrl 
an able patr eyes nous donne le TES ou AE 
commentaire des passages de lu Genèse à 
avec ce pays. La méthode de lt Conti à Jr dau, ais 
restriction, el à commenler avec le plus de p: possible, et d'aprés les monu- 
ments égyptiens, tous les détails de ve texte qui se rapportent à des personnes, 

EN 


572 LIVRES NOUVEAUX. 
DAEEO DA GO LRO ERA E RAT est EE, (M Le es 


ba pes EP a 7 
Put en Eten Ds Mais les 
it 


s ER importants; par maps, des + dans 


a 7 gr LH nr races s ét le « costume - 
liens à propos du manteau laissé nee 
rar D MT dus D 
à au vue un à] un trav 

eue ne où le 1 0 Co eu dépose di sa ml 
le travail de M. Heyes n'est qu'une compilation soignée des écrits antérieurs, et 
malgré la bonne té de l'auteur, une compilation où l'originalité fait défaut, 
car une œuvre conçue sar ce plan ne tend à rien moins qu'à nous donner une sorte 


db eye e de In civilisation vue À trivers un document 
étranger, Pourquoi ae, range Re Se ML 
es plement un ma- 
nuel d' jrs se de l'ethote 2e made el 


art our  Ue Le nom d'Abraham écrit en 
FRET LU copie 2 fiat 1 (fondateur de 
Fans er hp RN ERP nt d'Abrams (sale The ear- 
liest occurrence of ge arbres pe Tr rm Jon] ef Sétiis LAYRO 
vol. XXE, October 1904]. T'épisude de Joteph et de La lemme de Putiphar Al 
'aneaît Brad cit Le passage du «couté den deux Éérene a. d'Orbiner, pl UT 
et suiv.) où Le héros du conte en subit une violence et une dénonciation ana- 
lagnes: il n'est pas indifférent de savoir que c'était là un thème de la littérature 
pulaire en . En somme, il faut louer l'érudition dont l'auteur a fait montre 
le détail d'an travail dont la conception d'ensemble n'échappe pas à ln critique. 
À. Moner. 





CHRONIQUE DE L'INSTITUT. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 


Communications. 1° mbre. M. le Président donne lecture d'ane lettre de 
M. Holleaux, informant l'Académie qu'on a découvert à Délos 650 deniers romains 
frappés au nom des légions par le triumvir Marcus Antouius, 

— M, Omont expose les résultats des délibérations du Congrès qui s'est ns 


ment tenu à Liège pour étudier les procédés de reproduction des sceaux, chartes et 
manuscrits. 
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KE Fo de M u “un Fe P. patrnnne 
les dé Carthage. cé rélative à la découverte 
d'un nouveau sarcophage qe al, rar décors Dans la seconde 
l'auteur décrit une construction ine de romaine qui offre une dis- 


ition intérieure singulière : elle est divisée en étages et comporte un esca- 
ier de vingt-cinq marches avec d'étroits étroits couloirs tt ohms! Le:P. Délattte 
que ce pa 
de l'ére chrétienne. 

— M. t enfrelient l'Académie de deux tables de de envi- 
EE EE de En de Me ei ur 
à Timgad, la seconde avait été découverte l'an dernier à Khamissa Les mesures de 
Timgad paraissent être des mesures romaines officielles: sur les autres il est impos- 
sible de se prononcer. 

— M. A. Thomas précise le nonvet l'origine d'un prélat qui fut de Boni- 
face VIIL en paper F }, puis pin x pra a nue de Lund 
et de Salerne. H prouve qu' ON 
géneralement, Isarn Tacconi où Isarn Morlane; il était originaire d'une localité 
voisine de Carcassonne dite en latin Fontianum (primitivement Fonteianam) , aujour- 
d'hui Fontiès d'Aude, et non de Payie. Sa Sbl" origine italienne et son pré- 
tendu nom de Tacconi découlent d'une confusion avec un prélat trés distinct, 
Isuard Tacconi, mort én 1329, tandis que Isärn dé Fontiano mourut en 1310. 

— M. Hamy fait une communication sur deux mémoires, l'un de Nicolas Mahu* 
del, le de Bernard de Montfaucon, qui avaient été lus en 1784 devant 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, mais n'avaient pas été imprimés. | 


ER rt le DER FRE Re Ce Poires AL pe pere 
compte, émie dans le sanctuaire e Tanit, qu'il a décou- 
vert à El Renben, pris de Bodue. CRT AE EN 

— M. Héron de Villefose communique à l'Académie renseignements 
ressants sur le Musée de Constantinople, extraits d'un, A TE Era 1 mé 
de M. Schlumberger. 

— M. Héron de Villefosse communique à l'Académie ane notice sur les fouilles 
que l'abbé Leynaud, curé de Sousse, a entreprises dans les catacombes d'Hadru- 
EE et qui ont amené la découverte dé plusieurs inscriptions peintes ou tracées à 

Es , d'une réprésentation du Bon Pastéur, d'une in: fonéraire 

hnlres qir a moulé sue nature, d'un réalisme saisissant. * 


M. L fn eq Te Henri Yates Thompson, qui 

ca que HSE . RP pen me à 
[l énlominé LE ses recherches. 
ES Rail nn nt AS RL out D de rer de nchon carie 
album al pre Tama Pis re Vite 

M. Delisle annonce aussi que M. W Mayer de) COAÉDENE RD 
la bibliothèque de Werni un manuscrit contenant des en 

mecs pu Manche pTanes rte Rare M SR 
— M. Clermont Ganneaa fi une cammaniation ur un rain 

les Agriophages. On a déconvert en Égyple, il y a quel Kms Leo 
bilingue, latine et grecque, qu'on n'avait pu jusqu'ici ses ane en partie k 
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Dans les représentations de l'homme et de la femme, les influences 
venues du dehors ne sont pas moins sensibles. L'art indigène a produit, 
comme partout, des effigies grossières, nées du simple désir de 
duire la nature vivante (fig. 61 à 70); mais de bonne heure on saisit 
l'empreinte d'un art extérieur qui impose aux écoles locales ses formules 


et ses conventions. La tête de +'qu'on peut étudier au Louvre 
(fig: 78), montre quelles A curieuses subissait le visage hu- 
main quand il était traité par barbares qui, empruntant 
aux artistes ioniens robliquté se dre les yeux, arrivaient à‘en faire 
un trait absurdement exagéré dede Cadix 


(fig. 76), qui estun dau rares et ae ve témoignages de l'installation 
des Phénieiens sur la côte méridionale d'Espagne, appartient, comme 
l'a bien vu M. Paris, à une série qui relève surtout de l'art grec; mais il 
a oublié de rappeler à ce sujet les études de M: Fartwaengler et de 
M: Th. Reïnaeh M), à qui l'on doit des comparaisons instructives entre ces 
surcophages et les sculptures grecques du v siècle. Enfin'toute une série 
de bronres, d'un travail très es (fig: 82 à go), achèvent de dé- 
montrer l'existence d'importations di see qui ont ue les yeux des 
indigènes les d l'art ionien : 
déesses Red meteo etc. On rie jrpes douter que, dès 
le v° siècle avant notre ère, en be pti et à 
ndus sur les ebtes Dose ul eneueblnrt 

dirprtetirie 2 ‘en re irets hutiseiet des 
Phéniciens et des Carthaginois, en partie grecque par l'intermédiaire 
des loniens, nous le clairement dans l'ensemble le ‘plus eonsi- 
dérable qu'ait laissé 1 plastique, les sculptures-du Cerro de los Santos, 
auxquelles l'auteur eonsacre un chapitre spécial et qui sont comme la 
partie centrale de son premier volame. M. Paris à ‘d'abord pur 
quelles suites d'enquêtes et d'études minutieuses M, | était arrivé 
à démontrer l'authenticité d'un groipe que de nombreux archéologues 
considéraient jusqu'alors comme suspect; comment des fouilles de M, Ar- 
thur Engel , en faisant sortir de terre desœuvres du ième style, avaient 
irréfütablement confirmé les pénétrantes conchasioris du Conservateur 
du Louvre ; quelle bonne fortune enfin lai avait réservé à Auiséme du 
joie de faire connaître le Buste d'Elche, qui vint se placer dans la série 
comme la résultante de tons les efforts antérieurs de l'art ibérique. Ces 
faits sont maintenant connus des archéologues; il. suñit d'en tirer les 
conséquences. 


8) CE Une nécropole royale à Sidon, p. 147178. 
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d'Elche aux sculptures du Cerro, car un artiste étranger, vivant dans le 
pays, aurait pu s'assimiler le, style local. Ce qui me frappe surtout. c'est 
qu'il y a dans ce buste une grosse incorrection, qui me: parait. 
chez un artiste indigène. imprégné, des.traditions de ses maîtres. qui me 
semblerait, au contraire, extraordinaire de la part d'un Grec. C'est une 
raison qu'a déjà fait valoir M. Paul Jamot dans son article dont M. Paris 
ne paraît pas avoir profité : la Dame d'Elche est bossue; vues de dos ou 
de profil, ses épaules s'écartent en arrière et remontent plus haut même 
que le plan de son menton ae, ie hu, ain us om en 
fait disgracieuse et fautive, tne quer un sculpteur du cru, 
familiarisé dès son pu DEC SR tuaire duCerro, qui offre le 
même défaut. Il neme semble pas possible qu'un Grec, même en s'inspi- 
rant des usages locaux, se soit attaché à commettre de parti pris pareille 
bévue, Puisqu'il perfectionnait Le type du visage au point de laisser loin 
derrière lui les œuvres antérieures, pourquoi aurait-il résisté au désir de 
montrer à ces barbares comment on faisait un humain, comment 
on dégageait des épaules la belle ligne du cou et de la nuque? Pas une 


onde 
Pr qustn de a, fe ao dv e repousser résolument 
la formule pittoresque qu'on doit à M. Th. Reinach : sune, Carmen 
qu'aurait pu connaître Thémistocle ». nn du 

figure purement ; je ne saurais, à cause de la structure 
PR a Po or 1: 2 
forte raison, quand il s'agit d'une œuvre exécutée dans une province 
res et. soustraite, au rayonnement direct d'Athènes, né vraisem- 


pe me ac. C'est ALERTE sde la: 
opinion et l'écart.ne vaudrait guère 1 pci de doté da 
pas, pour ma part, à descendre franchement jusqu'au n° siècle, comme 
l'a déji indiqué M Jamotl et comme l'admettait M. dou) 


M Op. 0, p. 148. 
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dans it Je Baste d'Elchel), Quant au prolongement 


de La République. Si lon dé L une de ces têtes et qu'on la mélât 
aux fragments du type archaïque du Cerro, il serait difficile, au 
premier abord , dé l'en séparer : même œil saillant, Der A 
même chévelure indiquée en sillons parallèles, même aspect barbare et 
rude, Lire ts D Are | 
la fin aveé une inflexible rigueur. 

Les reliefs d'Estepa , qui términent le chapitre sur da seulpture (fig: 318- 
323), montrent que même à l'époque romaine les influences puniques et 
orientales ont dominé dans les sujets traités pur l'art ibériquet, 
shéllénise ou se latinise à Ja surface; le fond re inébralablement Hé 


aux traditions primitives, 


I. Du second volume de M: Paris il faut | Lite ut ans 
traite de la céramique (p. 1-152). Lei encore, autre révélation et autre 
surprise. Ni les Chaldéens, niles/Assyriens en à 0" on 
rares produits à décor géométrique, ni les Phéniciens, ni les barbares 
de TlEurope centrale et septentrionale qui n'y ont touché que pour des 
var sans bar dicisu et #ens bonté sont su donner d'amiplear ait décor 


Grecs, ont aimé à parer leurs poteries de: Fate a.45 Vives 
couleurs. L'invention ne leur appartient pas, il est vrais là aussi l'éveil 
vint des colons étrangers. Mais une fois les modèles connus, c’est toute 
une fabrication indigène qui se enta et prospéra ant de longs 
siècles. Le domaine où db rh D Lena 
rare ts ts rares représentations animales: Mais par 
l'abondance de la production, par un accent personnel, elle prend 

parmi les manifestations les plus intéressantes de l'art ibérique: 

céramique, trouvée sur les points les plus divers de l'Espagne, complète 
admirablement l'enseignement fourni par da sculpture : ‘de mo- 
dèles étrangérs ; développement d'un art indigène. De plus: ‘confirme 


% Monuments et Mémoires de la fous... sanctuaire de Mithra à Emenlls ef 


RE Piot, IV, 1898, p. 159. l'article de M. Fr. Cumont dans les 
9 Depuis le ivre de M. Paris,ona Comptes rendus Acad. des Inseript., 
signalé découverte d'un important 1905, p. 148. 
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l'indication déjà donnée par l'architecture : influences venues de l'art 
égéen, dit mycénien où crétois. Quand on regarde les deux cents et 


a due ; même prédilection Sn EL IRACUS Ras, 
pour des demi-cercles et les imbrications: ae du végétal 
stylisé, aboutissant à des combinaisons imprévues et originales ; mêmes 
dispositions en zones et en métopes; puis introduction timide des, ani- 
Mn OS TEE SF LE rh et 
à parition exceptionnelle grands quadrupèdes, es fauves; a figure 
passes reste presque complètement absente. Un détail a empêché 
les Ibères d'atteindre aussi haut que leurs modèles et décèle leur 
infériorité de disciples : leur argile, sans poli et sans lustre, est beuu- 
coup moins belle que celle des Mycéniens; les couleurs employées, le 
noir tournant au brun et au rouge, et le rouge sombre ou vineux, sont 
males. gra ee 
Hi n'est pas douteux que toute cette céramique ne soit in 

ment indigène. La eonfusion avec des pièces authentiquement mycé- 
niegnes ne serait pas à craindre; quand on tient en mains les originaux 
qui sont au Louvre, la ressemblance que suggéraient les vignettes du 
LL Ro on ou et les couleurs sont tout à fait 


La stratifieation chronologique de ces nts. reste malheureuse- 
meutuiria difede À fire À Aemte le à on les recueille en 
grande quantité, non dans des tombeaux, mais mêlés aux terres elles- 


et qui 
rait jusqu'à l'âge des énigmatiques Péssgus {5 aet3, 134, ni 14 
Jdesuis peu disposé, pour ma part, à adopter cette solution. Si 

rcnis dues de Gris da Mo où blé que Le ae dt 
mycénien n'est qu'une dégénérescence du style crétois, si Je 

trique ourviligne décèle une transformation des formes végétales styli- 
sées à outrance, à plus forte raison le décor ibérique nous apparaît 
comme la suite abâtardie du mycénien, dans un mieu 
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barbare. Plutôt que d'imaginer les vaisseaux crétois lancés à travers la 
Méditerranée et découvrant Ÿ . longtemps avant les Phéniciens 
et les Grecs, il faut se demander si les modèles céramiques n'ont pas 
Dinde do rome à époque plus tardive. a ris en 
ui-même des ressemblances caractéristiques entre les poteries 
celles que M. Orsi a trouvées en Sicile (p. 127). En effet, la Sicile 
a dù être une des étapes commodes que 1 e’cabotage rencontra devant 
lui avant de se hasarder dans la mer inconnue de l'Occident. Or le 
des poteries sicules a une chronologie assez bien établie, basée 
sur la structure des tombes et sur la nature du mobilier funéraire, 
M: Orsi ne fait pas remonter au delà du vur siècle les séries assimilables 
aux fragments d'Espagne. D'autre part, des travaux importants comme 
ceux de M. Wide sur la poterie géométrique d'Athènes, de M. Boechlau 
sur la céramique de Samos et de Rhodes, ont démontré la survivance 
du style mycénien en pleine période dorienne, et surtout du côté des 
pays ioniens, que l'on s'accorde maintenant à considérer comme des 
héritiers directs de la civilisation es Ni en résulte que, dans 
l'état actuel de nos connaissances, la floraison d'un système géométrique 
curviligne, fondé sur les souvenirs du mycénien et répandu dans le 
bassin méditerranéen durant le vi siècle, ne choquerait aucune vrai- 
semblance; Or c'est précisément 1 pepe eq | 
à pousser des pointes hardies du côt£ des Colonnes d'Hercule. Strabon 
dit Lu p- 654) qu'avant même le abut des Olympiades {c'est- 
à-dire dès le commencement du vu 9 navires rhodiens 
avaient touché l'Es, et colonisé les iles res. Le voyagé du 
Samien Goléos est du siècle suivant (Hérodote, IV, 152). En somme, la 
colonisation grecque de l'Espagne doit coïncider avec celle de la Sicile. 
Il n'est pas étonnant de rencontrer dans les deux pays des produits 
similaires et il n'y a pas de raison de les séparer chronologiquement. 
Qu'on songe d'ailleurs quel énorme hiatus on introduit entre-la 
céramique ‘égéenne d'Espagne, si elle est du x où du xn siècle, et les 
premières importations grecques qui donnent le: branle aux autres 
industries artistiques. Comment admettre que durant cinq ou six siècles 
les Ibères aïent fait du mycénien, sans jamais faire autre chose? Al 
me semble que les choses ont dû marcher du même pas. L'architecture 
funéraire en coupole et la céramique pseudo-mycénienne sont sans 
doute les prodromes de l'invasion hellénique dont les loniens ont été les 
agents les plus actifs à partir du vur siéelé et durant le vn®: Les produits 
phéniciens, peignes d'ivoire gravés, bijoux, prennent place en même 
temps. Plus tard ,da grande sculpture se forme et se développe, sous 
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l'influence des modèles du vi et du v' siècle, dont elle conserve jusqu'à 
Ja fin les formes graves et rigides, sans perdre de vue le type local des 
Na et des costumes. L'histoire artistique d'Espagne apparaît ainsi 

ere À plus courte et plus ramassée,, plus logique aussi que ne l'a 
conçue Paris. Enfin j'ajouterai des découvertes récentes, faites 
près de Narbonne par M: Rouzaud, Dit Lee 
avaite pénétré en Gaule: I me: parait à im faire remonter ces 
importations au delà du premier millénaire etre. Elles sont, au 
contraire, vraisemblables à d'époque où les colonies pee BE 
dans tout de bassin occidental dé UN OT [TN 

Les figurines de bronze; qui sont nombreuses dans épars sinon 
métaux, ne déméntent. pas ke 0 impression. La plupart, dans leur 
rudesse native, dret petites idoles recueillies en Gaule et 
en Germanie.) C'es Fe spontané », qui répond à des besoins 
religieux communs à co les peuples: Quand on y saisit.une 
Le: savante, un modelé plus soigné, on est déjà à une époque qui 

M à à celle des sculptures du. Gerro, c'est-à-dire dans} une 

d'archaïsme qui avoisine le v'siècle (pl. Il), Les premiers débuts 
ne doivent done pas dépasser le ii où le vint siècle. On peut les com- 
parer aux petits bronzes primitifs trouvés à Olympie. qui sont de. cette 
époque: Nulle part, je ne: vois de raison séricuse pour remonter plus 
huut: La présence des DE (MES sens on à DE a aps Espagne 


de très beaux spécimens, dune Fa dr 
tion très soignée, Andique board pa ae dre 
autant des nombreux animaux, taureaux, cheval 
qui figurent dans cette Série et qui gere aussi la. sv aa à 
gerie » d'Olympie. Je n'en sépareräis pas non s: les trois grandes 
têtes de taureaux, découvertes dans File de a jé ce 
M. Paris a eonsacré une longue étude (ti Ip 1461 6aupl. 1) et 
où il reconnait un produit-de la civilisation mycénienne;.Je,ne 
ue que les souvenirs de l'art myeénien_ne soient encore vivaces dans 
industrie du métal comme dans celle de l'argile mais ce. pros 
longement me paraît se faire dans les Lans al tr 
date. En étudiant Rs DE a nr de «fer (pl: X, et. XI); 
M: Paris attribue de décor des influences mycéniennes; 
mais il introduit ici l'idée de. are -survivances, car: les armées 
mêmés ne di semblent pas LE d'une EE pes {pes sAë}: 
M Comptes rendas de l'Acde dés Hn- mas ‘la: Comm. arch. de Narbonne , 
script. #0 Bélles-Letires, 1905, 283: € VIT, note de M: EL. Rowfaud. | 
Savanrs, 7 
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Ge que l'auteur EUR peu ce groupé, nous = PRES 

ae reste: 

on 
Le Dan ecihatoh chiots a bien taste (p. 303-311), 
dieu a présenté comme en raccourci le tableau de la éivilisation 
RS origines jusqu'à la conquété romaine, Sous réserve 
des points ologiques que je viens d'indiquer, jé n'aurais rien à y 
modifier. Nous possédons maintenant, avec ce bel ouvrage, un clair 
résumé sur l'Espagne et un répertoire abondant de documents inédits 
que nul ne pourra plus ignorer. Outre la carte jointe au second volume, 
qui est très utile, j'aurais aimé que l'auteur nous offrit une table analy- 
tique des mâtières, Pour l'emploi pra des livres destinés aux travail. 
leurs, c'est un eorollaire. se ge ne faut pas se lasser de le dire. 
à deiscience en sont dépourvus, qui con damnent le lee- 
teur à de fatigantes | éme recherches ; quai ts veulent y retrouver 


il. 
D pri dans Lo Av: (p. 7) qu'il garderait le 
dicbde sur tout ce qui doneerne l'histoire RL et EL SA iron 
C'était son droit ét il a craint sans doute de grossir démesarément son 
ouvrage. Mais j'avoue e regrette un peu cette abstention , dans l'in: 
térêt du livre Aires Dr pre ' FR l'histoire elle-même, me 
paraît très ini ète, et c'est le grand e que je ferais à beau: 
coup: frere + séparer rod RE ER et l'art, c'est 
monirer un bel habit et personne dedans. Ces deux éléments me pa- 
raissent indispensables. H n'était pas nécessaire de raconter par le menu 
les événements dont l'Espagne fut le théâtre. Mais commént oublier que 
si l'art ibérique, avec toutes les influences extérieutes qui l'ont formé, 
nous apparaît très pérsonnel dans sa rudesse, le pays qui l'a produit 
compte suive per encore parmi des plus rap par le saveur dé 
son terroir et par ses mœurs ? Comment ne pas dire, quand on sait 
quelle place YOrien t et Carthage ont tenue dans la PARENT A TA 
de la nation, que cette empreinte est encore marquée en traits indélé- 
biles? que ce , amoureux des courses de taureaux comme un 
Crétois dû temps de Minos, nourri de saperstitions comme un Chüldéen, 
porté en lui toute la fierté ét les chaudes passions des races asiatiques} 
LE A ro rt des Maures et des 
bes, héritiers des Sémites d'Orient? que les faces rasées de ses 
toreros ressemblent aux effigies masculines du Cerro, que les Anda- 
louses portent la haute coiffure et la mantille tombante du Buste 
d'Elche Nulle part le passé ne revit mieux dans le présent, et c'est 
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DÉCXIÈME ET DERNIER. Ash de 


I: Amies u° sitélenvent Y'ère chuétietine, Yhistoire rép ne pto- 
lémaïque prend,une physionomie nouvelle, Dépouillé 

RP po a de ar 
chipel, de d'Asie Mineure a. t 

et à une armée composite dont le, recrutement Mesh er ner en plus 
difficile, le royaume se replie sur lui-même dans sa, e 
Pour préserver son reste d'indépendance contre des. voisins avides, il est 
bientôt obligé de recourir à la protection onérense et humiliante de la 
jeune puissance demi-civilisée qui vient de surgir à l'Occident. Æn moins 
d'un demi-siècle Rome s'est faite l'arbitre de la Méditerranée, et l'Egypte 
devient un satellite de Rome, Puis, à mesure que la puissance militaire 
etn mondiale s des Ptolémées de: » le rôle de leur capitale démesurée: 
de ja are 2e niélangée et ulente, qui s'y augmente 
cesse loges Aer rage np ane Romains LE Là 
c'est en effet Ja populace et font, 
refont les souverains triés ETS la pa du rnreuas vise 

de leur milieu national, — car l'élément macédonien RM 


plus en te, — toujours menacés d'insurrections indigènes: sont 
acculés à un point. app tait den le dergé Sd De 
ils achètent le conçours par des cérémonies des concessions 


financières ruineuses tantôt dans les immigrés jui dont 

répond de la fidélité, NA vieille Égypte, Lhmg pe Lo 
reconquiert ainsi 1ses. teonquérants ; 

dei Fed Led Pactistie Gent second Évergèté accélère lé recul de 
px use le: retour au type pharaonique. D'ailleurs,ces nouveaux 


Moy: cmd pe ofrniba de eu PL mu can bte) 


LES Péniétes . Histoire des Leronx ii of — Vüir le premier 
Lagides, à vol. in-8: is, Ernest: M Ac L'or] p-548; 
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pharaons, à peu d'exceptions près, offrant le type de la dégénérescence 
physique af morale ls plu: complètes ln virilité s'est réfagiée chez les 
femmes, de plus en plus les vraies souveraines, et chez qui, depuis le 
mariage syrien? d'Épiphane, prévaut le type énergique et violent des 
princesses séleucides : à l'ère des Arsinoës et des Bérénices succède l'ère 
des Cléopätres. 

La débâcle commença un à dep V Épi iphane (204 ? - 181). Monté 
pain Ml md pans FE , —Arsinoé avait été 
assassinée ne A après son Sn — il fut jusqu'a 

sa majorité un simple jouet ssèrent de main en main, au gré 
des révolutions LE di Le rs crapuleux comme Agathocle 
et sa sœur, ou des soldats brutaux et médiocres comme Tlépolème et 
Aristomène: Il faut liré dans Polybe ce vivant, mais répugnant tableau. 

Dès qu'on sut ro eee déshérence, ses ares 
Philippe V de et Antiochus HF de Syrie, se Th 
le Philippe prit pour sa la côte de Thrace, Ts 
les Gyclades, Samos; he rfenttt la Colé Syrie; Gars elle-même ; 
le boulevard avancé dé l'Egypte, capitula (201). Un instant les merce- 
naires et l'énergie du éondottiere :Scopas ramenèrent la victoire 
sous les drapeaux de F , mais la défaite décisive de Panion (198) 
consommia la perte de la , qui fut définitivement, depuis lors, 
rattachée à la monarchie séleucide. Peu après, profitant des embarras 
de son complice aux prises avee Rome, Antiochus s'attribuait également 
la rt dés possessions de Ptolémée sur la côte d'Asie Mineure : 
èse, Lesbos, Lycie, Cilicie; le dernier débris de cet empire, QUE 


en fut vendu aux Rhodiens devenus ro du N 
Rte L'Égyptu ne garda outre la 1 que © Chypre 
Ta Séleucide, menacé à son tour d'un conflit avec Rome, s'arrêta 1h 
le moment ; mais obligé d'ajourner la mainmise sur l' le propre, 
il voulut du moins s'assurer la neutralité de ce royaume : en faisant la paix 
avec Ptolémée, ä lui donna en mariage sa file Cléopâtre et lui promit 
«en dotw lu Gœlé-Syrie (193); la promesse d'ailleurs ne fut jamais 
tenue : sous quel prétexte, nous l'ignorons. Le gouvernement 
put respirer, panser ses plaies, étoufler dans le sang, — dope 
dans le Delta; —1es derniers restes de la rébellion indigène, Mais à péine 
le jeune roi eut-il pris en main les rênes du pouvoir et dévoilé par ses 
premiers actes sa nature violente et brutale, qu'il mourut, comme son 
père, à la fleur de l'âge, empoisonné, dit-on, par des courtisans que ses 
projets belliqueux menaçaient d'un emprunt forcé (181). 
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Les monarchies macédoniennes, dans leur imprévoyant égoisme, 
n'ont jamais soupçonné le devoir de sacrifier leurs rivalités parti 
pour s'unir contre l'ennemi commun qui menagçait de les asservir toutes 
également; au contraire, dès que l'une d'elles était aux prises avec les 
Romains, les autres en ont profité pour s'agrandir soit derrière son dos, 
soit à ses dépens. om ram 

de sx part des d les ; une à 
pers pédale au pére la autre contre Fan abat ln les 
courbe élue o Our Rae " tmp 

À la mort dé Ptolémée Épiphane, d'atné-deses deux filé; Piolémée VI 
Philométor, lui avait succédé ; il était encore en bas âge, et sa mère, 
la Syrienne Cléopâtre Lsgouvemne pasblement pen dant re 
Elle morte, Philométor, maintenant adulte; se: fit saorer, & 
sœur Cléopâtre Il; et laissa le gouvernement à: Dir ER tt 
ù Lenaios. Ceux-ci réclamèrant à Antiochus Epiphane la dot tou- 
jours im, dé Cléopâtre L: la Cœlé-Syrie. La réponse fat la mise en 
marche armée syrienne quilécrasa les lens au mont Casios et 
prit Péluse (170). Alors se succédèrent une : de scènes analogues à 
celles qui marquèrent l'intervention de Napoléon en Espagne. Philométor, 
afolé, après avoir voulu fuir à Samothrace comme Ferdinand VIE en 
Amérique, se laissa tenter et vint à Péluse se jeter dans les bras de son 
«oncles Antiochus. Celui-ci se fit proclamer à Mémphis "protéeteur 
du royaume, Mais Alexandrie, comme Madrid en 1808, n'était pas 
encore mûre pour le joug étranger : la populace S'insurgea,) déclara 
Philométor décho du trône, tr am pot mm dm 
Ptolémée VIL Évergète JU, 

Antiochus, n'ayant pas réussi àprendre Acinärié; rentru en Syrie. 
chargé de butin. L'année suivante il s'empara de ds he à de 
menaçant (168), réclamant pour prix de sa 
de ses conquêtes: Chypre, rate ep drame > rte 
clefs de lnmaïson, Entre temps les deux Ptolémées étaient convenus de 
x conjointement. [ls repoussèrent naturellement les demandes du 

* qui passa la frontière et perdit untemps précieux à soumettre 
tout le plat pays: Alors, mais alors seulement les Ptolémées se décidèrent 
à implorer l'intervention de Rome, victorieuse de Persée, L'Égypte était 
Lapin me tt EU Philadelphe, RS EAU 


1, Cost, peut-être à cette courte forshung, U, 363): émip Ê mi (éurs) 
pénis qu'appartient l'inscription de 
récemment reconstituée par  oiäizaims KAcomérp HN 
M: Hubensohn {Archiv. für Papyra- Se TE ee dei Génitens, de 
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cité, ayant dès 273 fait amitié avec elle, Mais, sentant Las gts ne he le 
velours, les Ptolémées avaient jusqu'alors poliment écarté toutes 

offres de. protsetion. Maintenant Le méesaté Gt loi l Bâton de P 

lius arrêta Antiochus aux portés en de rentrer 

penaud chez lui, lâchant Chypre et Péluse; mais arabe 
inais Le collier au cou ; param 
romain, On le vit bientôt après, lorsque, la discorde ayant éclaté entre 
les deux frères, Philométor, chassé, puis 1. mere les Alexandrins , 
ne put rentrer en possession de son a ve 0 a cond de ne 
stituer la Cyrénaique en apanage a son cadet, comme 

le fondateur de la dynastie au sara le et Encore sir 
D mt er sh 


ter Fois ils rade à qui ler. Philométor, avec l'âge, avait 
pris conscience de sa. dgriisw ds de. ses devoirs de roi: Il refusa net tout 
nouveau démernbrement, fit la sourde oreille aux ambassades et aux 
excommunications du Sénat ,.battit Évergète, le fit Prironchen M ven 
de Je vaine en lui pardonnant. 

Ensuite le jeune roi parut s'élever dde hautes pensées. La monarchie 
séleucide n'en était plus à vouloir faire la loi à ses voisins : à son tour, 
déchirée par des lattes dynastiques, elle menaçait de tomber en disso: 
lation. Ptolémée, VE intervint activement dans. ces Gin és 24 un 
où il espérait reconquérir la Cælé-Syrie. Successivement. il donna, dans 
cet espoir, sa fille et son appui armé à Alexandre Bala, à Démétrius 
Nicator; un moment même, la populace d'Antioche, dégaûtée de tons 
ces prétendants, lui offrit la couronne des Séleucides. Il Ja refusa en 
faveur de son secondi gendre Démétrius, combattit et vainquit pour lai 
à la bataille de l'OEnoparas et périt enseveli dans son triomphe (145), 
Avec ui descendit au tombeau le dernier grand roi de Ja dynastie, 
optimas rex et beneficentissimus ; selon le mot de Gaton l'ancien. à 

Une sombre tragédie, dont le détail nous échappe, ayant fait dispa- 
raître le jeune fils de Philométor, — peut-être ce Ptolémée Eupator que 
les protocoles notariés mentionnent parmi les rois divinisés, avant Philo- 
métor, — la) couronne remonta à son oncle, Ptolémée VIL Évergète IL, 
L'histoire connait ce tyran libertin, cruel et lettré, plus volontiers sous le 
sobriquet de Physeon, le « bedonnant ». Depuis longtemps impatient 
de régner, il se consola rétrospectivement en datant sés premiers actes 
{tel Louis XVIIT en 1814) «de la 25° année de son règne ».'Il consolida 
son titre en épousant d'abord la veuve, puis la fille de son frère; pendant 
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plusieurs années les deux Cléopätres {Cléopâtre IL A gen 
rent en même temps sur les actes, d'une comme sœur, l'autre comme 
épouse du voi régnant! Mais la concorde ne pas longtemps dans ce 

à trois. Aimé des indigènes dont il it les charges,mais haï 
des ins qu'il pressurait sous lé moindre prétexte comme de 
simples juif, Ptolémée finit par être chassé à la suite d'une émeute où 
dut tremper sa sœur : le fait est qu'elle ne le suivit pas à Chypre, où il 
trouva un refuge, et qu'elle se laissa proclamer seule reine par les Alexan- 
drins (131). Justin assure — mais peut-on croire ces horreurs? == 
Physcon lui envoya dans un coffret le cadavre du fils qu'il avait jadis eu 
d'elle et qu'il aurait immolé à sa vengeance lil, Quoi qu'il en soit, ane in- 
surrection défit ce qu'une insurrection avait fait : au bout-d'un an les 
garnisons provinciales restaürèrent Physcon, et Ja reine sœur prenait à 
son tour le chemin de l'exil, auprès de son gendre Démétrius Nicator. 
La haine de Physcon l'y poursuivit: il suscita à Démétrius un concur- 
rent, Alexandre Zébina, qui triompha de son rival, mais, comme ma- 
et oc. Bala), de protégé paya son protec- 
teur d'ingratitude et rer Une fois de plus la Cœlé- 
niv demeura aux Drm ge on rie 

à’chasser du trône celui qu'il y'avait placé (123): 

Si déjà sous les fils d'Épiphane les reines, mêres où sœurs, baleolait 
l'autorité des rois;ysous les deux fils d'Évergète 11, ‘qui’ se succèdent sur 
le trône depuis 116 avant J2C., nous sommes envpleine | 
L'histoire très emmêlée de ee double règne n'est : ‘que ‘celle 
des caprices et des fureurs de {a veuve d'Évergète, Cléopätre TL Son 
mari en mourant fui avait Jégué ses États, = sauf Cyrèné attribuée à son 
bâtard Re RTE RÉ de ses fils op vou: 


apr etre M méme D Chypre, à 
ps remit etsse parfois privé de sa femme en méme 
du trône. Au: + la volonté du peuple dexandrin 
courimmament de So rar md hp purs + 


m Con pate dos bon queen 
d pren. ‘divin } rh y introduire, comme, 
n mue Rte cg se de Pod 


SR Pb ln: mmmérdlatod dec PSE ©” MUR ME US UN 
mées il vaut mieux s'en ténir 4 la mé- nas, et Noos tent Bot 
thode des anciens (par exemple Stra- hi vraie n'est pas assurée. . 
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Chypre. Mais, en 108, Soter, accusé d'avoir comploté l'assassinat de sa 

mère, Re pq RO et tandis que son frère 
vient Je remplacer en Égypte. Pourchassé par la haine de sa mère, Soter 


ne s'en maintint pas moins à et intervint même avec quelque 
éclat dans les guerres qui ient Ja, Cœlé-Syrie, livrée alors à 
Tsseyhies et aux. np d'Alexandre ue roi des: rer 


DS TL er 2 ed 
Alexandre DE ere remis: seul, marié à sa nièce, 
Cléopätre-Bérénice, fille de Soter, et. probablement. réconcilié avec 
celui-ci. te obèse et débauché, il fut chassé par les Alexandrins 
en 88 et périt dans un combat naval; Soter IL « le Désiré » remonta sur 
le trône après vingt ans d'exil, mais dut le partager avec sa fille Cléo- 

ice. Une. sanglante insurrection,. qui arhens/ la- ruine de 

«attrista les dernières années de son. 
Fame (80), sans laisser de fils légitime, sa Bille Cléor 
ice lui succéda d'abord sans obstacle, Mais il fallait à la reine 
un prince bep de sang royal. Précisément il se trouvait un fils de 

Pal à senes Alexandre IL, qui, Le pre ee entre les 


les méttre d'accord : ren tro dm «Alexandre poignarda 
sa femme, et la populace exaspérée le tailla en pièces à son tour. 
Avec ui 'éteignat a eseandance légitime de Ptolémée His de Lagos (80) 
ml 

iv. Loldémbanent de le:mremrhit derptuie. pas pce 
dant environ. un sièele grâce à la protection des Romains, s'acheva par 
la cupidité des Romains eux-mêmes. ll fut le fruit des exigences crois- 
santes de la politique démiocratique, toujours à l'affût de nouvelles terres ; 
d'argent et de blé nouveaux à distribuer parmi sa clientèle de prolétaires 
et de financiers. La Macédoine digérée, on avait pris Carthage, Corinthe, 
puis Pergame; c'était maintenant le tour de la Syrie, des Gaules et de 
l'Égypte. La chute de celle-ci fut aussi une conséquence inéluctable des 
guerres civiles qui remplirent le dernier siècle de la République. Les 

ll Je ne vois pas de raison sérieuse fais par Justin, Potsanins ét ,AtHétés, 


pour contester, comme le fait M, Bou.  c'est-dire Posidonins, 
ché-Leclercq; un erime attesté à la 
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États riverains de la Méditerranée se. PSE PRE 
a ae ns PART sur terre et sur mer; la: neu- 
tralité LC était mise sous 


dificalté ro et pouvait même s'appuyer sur-un titre légal : un 
tendu testament d'Alexandre IL. Mais le Sénat, re 
tant qu'il put une acquisition dangereuse, qui donnerait, craignait-on, 
à son auteur, à un général ambitieux, des ressources colossales, incom- 
patibles avec le maintien de la forme républicaine : le maître romain 
de l'Égypte devait y être roi, partant empereur à Rome. Cette crainte 
peut-être irraisonnée n'était raisonnable. Le. al 
survécut à la-conquête de T'Asie, à la conquête même de la. Gaule; il 
ne survéeut. pas à celle de l'Égypies le cercueil, de la dernière Cléopâtre 
fut aussi celui de la République romaine. IL y a de l'ironie ou de l'in- 
conscience dans le «chant de délivrance » d'Horace : Nune pede libero 
Palsanda tellus ! Alexandrie tombée ; jamais plus un pied vraiment « libre » 
ne devait frapper le sol de ce qui fut l'Empire romain, 

Si on épargna provisoirement le cœur de la plante, on ne.se fitipas 
faute d'en détacher les feuilles. Dès le début du 1" siècle, Rome eom- 
mença ce travail de dépêcement. Quand Ptolémée Apion, ce bâtard à 
qui Evergète IE avait laissé la Cyrénaïque en apanage, mourut/(96), on 
exhiba un testament pan lequel il léguait son royaume aux Romains. Au- 
thentique ou non, c'était un audacieux défi au droit monarchique, Apion 
ne pouvant léguer ce qui ne lui appartenait pas en propre. Le Sénat 
recula devant une usurpation trop manifeste et sarréta à un. moyen 
terme : il prit la fortune privée du roi et déclara « «libres » les cités qui 
Jui avaient obéï. ia ap ; façonné d res aps au régime 
monarchique , né savait que as a elle déchaina la lutte 
des factions, l'anarchie. “arab de vingt periode régime, l'annexion 
parut un soulagement . et Rome compta une province deplus (74). : 

Après la catastrophe de l'an 80. la postérité légitime de Piolémée 
Soter se trouvait éteintes il restait, il est vrai, deux jeunes princés 
enr va nés d'un des nombreux mariages de Séléné, fille du second 
Évergète ; et qui réclamaient en conséquence deux trônes, ceux d'An- 
tiochsret d'Alenandrie: mais leurs prétentions sur l'Égypte, fondées sur 
üne descendance féminine, furent écartées , et les Alexandrins mimèrent 
mieux chercher deux fils naturels de Soter, IE qu'ils proclamèrent rois, 
l'un d'Égypte, l'autre de re. Le nouveau roi d'Alexandrie, Ptolé- 
mée (XI), prit le surnom de ps 4 Dionysos; son talent de joueur de flûte 
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lui valut le sobriquet d'Aalète sous lequel il est généralement connu. Sultan 
haineux, fétard et cruel, il fout dire à sa décharge qu'il fat toute sa vie 
odieusement exploité parles politiciens de Rome : les deux tiersde son règne 
à parent à pan des ruisselets d'or dans la curie pour obtenir da 
reconnaissance de son titre royal; de dernier tiers à en verser des fleuves 
obtenir le secours d'une armée romaine contre ses sujets rebelles. 
h ad pars dr ds minable ment bye les meurtres 
exécutés par son les interminables et vraiment “discus- 
pd 2 révèle la ex Dé) Gi v tail reli- 
taires que nous ce Sois ‘épouvan 
gieux , ro re “sibyllin, imaginé par les adversaires de 
Pompée pour l'empêcher d'être chargé d'une restauration votée en prin- 
cipe, tout cela forme un des chapitres des plus vivants du livre de 
M. Bouché-Leclercq et avait déjà fourni 19 matière d'an des Lee 
opuscules de Saint-Réal, que notre historien paraît ignorer). 

En 58 fat accompli, sur l'initiative du tribun Clodisstipiarie minis: 
tère de Faustère Caton, LT NE 
romaine : la confiscation sans motif du royaume de Chypre , dont le 
malheureux roi fut aeculé au suicide. La colère provoquée par l'inaetion 
du gouvernement alexandrin devant ce répugnant bécmrtsd force dé. 
chaîna ane révolution populaire. Aulète s'enfuit à Rome et fut remplacé 
par sa fille Bérénice, qui épousa d'abord un faux Séleucide ; Séleucus le 
» Poissard » (K: après avoir étranglé ee rustaud , un éner- 
gique bât Mn A te grand prêtre de Gomana. Quand, 
au bout de plusieurs années d'attente à Rome et à Éphèse, Aulète vit 
qu'il n'obtenait rien du Sénat, il promit 60 millions au proconsul de 
Syrie, Gabinius, et celui-ci, de son autorité privée, vint remettre l'ordre 
à Alexandrie. La révolte fut noyée dans le sang; Archélaüs périt en 
soldat, Bérénice fut lchement égorgée (55). À partir de ce jour.il yeut 
à Alexandrie une: garnison romaine, composée en majeure. partierde 
Gaulois et de Germains. Aulète restmuré employa ses dernières années à 
préssurer son peuple pour satisfaire 1 meute de ses créanciers romains, 
dont de syndic, G. Rabirius Postumms, un client de Cicéron, an 
même quelque temps'son ministre des finances. 

Ptolémée Aulète ; en mourant (51), placa ses quatre enfants — deu 
fils et deux filles — sous la sauvegarde du le romain, qui s'acquitta 
fort mal de cette mission de confiance. Le fils aîné, dns “< 


Lu “Césarion, deuxième journée. Hintoire 4 retablissement de: Ptolénér ut 
(OEavres de SaintRéal, éd. de 178,1, p: 260 à Bol} 
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Philopator IL, fat proclamé roi et marié à sa sœur aînée, Cléopâtre Philo- 
pator. Gomme le roi n'avait que 10 ans et que la reine en avait 17, ce 
mariage était et resta une fiction. ER 


sinon régulièrement belle, Cléopâtre méritait et voulait le pouvoir; mais 
elle ne réussit pas à Aer et le conflit éclata bientôt entre la reine 
et son frère-époux, ou plutôt la eamarilla (Pothin, Théodote, ete.) qui 


prétendait gouverner a nom de. celui-ci L'Égypterétait enrpleine guëmre 
civile lorsqu'elle se trouva enveloppée.dans la lutte bien autrement gran- 
diose que César menait contre, Pompée et le: Sénat. Le gouvernement 
alexandrin avait envoyé un faible contingent à Pompée; il crut effacer 
cette faute par un criine; mais le lâche assassinat duvaineu de Pharsale 
(septembre 48) n'empêécha pas César de débarquer à Alexandrie, de 
s'ériger en arbitre des partis et de devenir l'amant de Cléopâtre. La dan- 
gereuse « guerre d'Alexandrie » où l'engagea sa témérité et où faillit som- 
brer sa fortune se termina, grâce au secours d'un autre bâtard 
de Mithridate, par une victoire éclatante: P XII, noyé dans le 
Ni, fut remplacé par son frère cadet, Ptolémée XIE, mari non moins 
honoraire d'une reine de vingt ans, qui fut désormais la véritable sou- 
veraine, appuyée sur une garde de trois légions (47). 

Nous ne suivrons pas M. Bouché-Leclercq dans son récit conscien- 
cieux et sobre du règne de la dernière Cléopâtre, d'où il a écarté toutes 
les anecdotes plus où moins suspectes qui i-encombrent ici l'histoire. On 
ne lui reprochera certes pas de sêtre Sant prendre aux séductions de 
la sirène qui, après avoir ensoreelé tant de généraux romains, a tourné la 
tête à tant d'historiens modernes. Peut-être même s'estil un peu 
défendu; peut-être son mépris de la courtisané l'a-til ps Port ol 
pleine justice à la femme d'État; L'expérience: du dernier demi-siècle 
prouvait surabondamment que l'Égypte ne pouvait plus subsister à l'état 
de royaume isolé, sans être mise au pillage et réduite à un vasselage humi- 


liant. Cléopâtre comprit. le, seul de rénovation et d'indépen- 
dance consistait dans un + le royaume d'Égypte 
devait s'absorber dans un empire plus. arr ent toutes les parties 
ro nee don mg ne 266 ce re 4 


Alexandre. Elle conçut le projet grandiose d'un Empire d'Orient, avec 

Alexandrie pour capitale, formé d'une sorte de fédération de royautés 

vassales avec, à sa tête, un couple de« Rois des Rois », entouré d'un pres, 

mn € 
ithridate Eupator; mais Me ART enr SE A 

réaliser contre Rome et s'était à l'invincible supériorité des légions 

Cléopâtre voulait le réaliser par Rome et avec Rome, ou-du moins à 

76. 
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A:qui voudra se mettre au fait des sujets:si variés abordés dans ce 
volume; les notes multipliées et judicieuses dues aux secrétaires de la 
Société hollandaise des Sciences aplanissent la voie dans une grande me- 
sure. Telle qu'elle est maintenant, on ne saurait la "d'épineuse, 
De'son séjour en France, où l'avaient attiré les. its de Louis XIV, 
Huygens avait gardé l'usage facile et même élégant de notre langue, Les 
plus actifs de ses correspondants, Leibniz, Fatio de Duillier, le marquis 
de L'Hospital, s'en servaient aussi, H est au moins permis de dire que 
l'intérêt et la clarté des communications n'y perdaient pas. C'est un bien- 
fait du grand siècle, encore sensible à distance, que nous puissions, 
avec une facilité relative, entrer dans le mouvement des idées de cette 
époque. Sans doute les allusions contemporaines, les symboles mathé- 
matiques trop concis, les termes démodés peuvent arrêter encore; il en 
or soient éclairés par des pen aiper dn Are o| 


On imagine bien que tout, dus dois tobie écllootiont (en ga her 
ment digne de survivre, À cette époque plus encore que M mr 
les savants enlvueravaient à redouter l'obsession des quadrateurs d 
cercle et des chercheurs de mouvement perpétuel, Fo daitiEalt 
de contenter par des réponses évasiveset polies cette classe d'esprits chi- 
mériques.… Il Sr ve. ge longuement que d'habitude à détromper 
Hubertus Huyghens, mathématicien subtil, mais aventureux , qui croyait 
posséder la quadrature non seulement du cerele,-mais de toutes: les 
courbes possibles. La similitude des noms n'impliquait pas, pubs de 
relation dé famille, car les armes étaient différentes. IL est à croire, 
cependant, que l'attention de Christiaan Huygens a été retenue par 
cette circonstance , et aussi par la dextérité réelle d'Hubertus dans l'em- 
ee rer STE REINE FRET qu mu 
2738) : Û 

il (lotion iii: aux géns du monde, aux nn seigneurs # 
tel le duc de Roannez,-patron d'un système aussi merveilleux qu'invrai- 
semblable pour la construction RTS CREER 2788). Une autre 
rencontré amusante est celle de P: Bayle, l'auteur du Dictionnaire cri: 
tique et le prédécesseur direct de Voltaire. H vient s'approvisionner aux 
bonnes sources à propos de questions très élémentaires de cosmogra 
phie, les longitudes et les parallaxes.. Mais, si aride que soit la matière, 
il A Monge du tour : « Je vous très humblement 

sécrit la liberté que je r la massue d'un 
à écraser un ver, Car. PE er em re 
comme :vous, nest que comme un inséele pour ce dompteur de 
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monstres, » À quoi (Ha non énonsasrv aie cie SE 
rien, Monsieur, mais seulement or ram: à < Fa eric 
saviez. » (N° 2655, 2657, rer op 2746.) | 
l ER EN À pas toujours de mise dans un temps où l'opinion 
ntraine des conséquences redoutables. mt “ainsi ire Van 
nn tente munie pe le système 
a ic comme réalité physique, ape proton de Hey 
lui demande de faire intervenir en sa faveur son frère 
RD GE MENS see ces tete a du roi rit 
terre. Des lettres furent échangées à ce sujet entre les deux frères, et il 
D pr dr pr mt Velden conserva 


Pa RTS DNA VERTE à noutral'et lire: 
bilité du Soleil. (N* 1687-1689). C'est encore un sentiment d'humanité 
qui le fait s'intéresser à l'infatigable et malheureux ‘inventeur Denis 
Papin, auquel il, cherche à procurer une situation plus stable. Papin 
reconnaissant, soumet à Huygens un projet de bateau submersible dont 
attend la transformation totale et prochaine de la tactique navale 
(n° 2691). Le savant hollandais lui montretrès judiciéusement es points 
faibles de la solation, le danger l'engin projeté exposerat celui 
FR PL eme amine Red genie PET ES 
trahir sa présence au dehors (n° era ï 

Li mmoche do délit LadappicRonpte ie tt ile 
téindre, comme le montrent son invention du ressort spiral dés chrono- 
mètres, le soin avec lequel il suivait les expériences tentées à bond des 
vaisseaux de la Compagnie des Indes, Mais son esprit amoureux de 
cision habitait plus volontiers la région des idées, à égale distance d'un 
grossier empirisme et de l'abstraction pure. La discussion philosophique 
Îe trouvait toujours sous les armes, et de tendance plutôt agressive, À son 
ami Meyer, pasteur à Brême, qui lui demandait : « Faut-il enseigner 
dans les Universités la doctrine d'Aristote ou celle de Der 
gens répond sans hésiter : « Ni l'une ni l'autre, » Qu'on cherche librement 
la vérité, qu'on la prenne là où elle se trouve. Le vrai titre de Descartes à 
l'admiration, c'est d'avoir balayé vigoureusement les qualités oceultes de lt 
scolastique , c'est d'avoir aflirmé la nécessité d'une explication mécanique 
du monde. Cette formule universelle, ce n'est pas en suivant les traces 
de Descartes qu'on la dégagera. Ce grand remueur d'idées a montré de 
vrai chemin; il en a lui-même dévié dès les premiers pas: Les appli: 
cations qu'il a tentées, en devançant l'expérience, sont presque-toutes 
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inexactes. Et si cela est vrai du maître, qu'attendre des disciples serviles 
qui commentent là page écrite et oublient de regarder la nature? Huy- 
gens se fût sûrement approprié cette Pre ir Latine 
« J'aime mieux un Leeuwenhoek qui me dit ce qu'il voit qu'un Cartésien 
qui me dit ce qu'il pense.» (N* 2711, 2664.) Ailleurs il s'exprime 
ainsi, à propos de la oasrhes écrits panBeillets | 
Descartes devait nous son sys! mé de ns de ce 
qu'on pouvait dire Be ne Me Re Er Ts les 
pnspeoe méchanique, et inviter rire er mena Cela 
eût pr re Ar pt Mn comme il le 
fait partout, en se fondant et se glorifiant en la suite et en La belle lisison de ses 
expositions, il a fait une chose qui est de & préjudice at progrès dé la philo- 


je; car ceux qui le ervient et qui sont devenus ses sectateurs s'imnginen 
pi la rh des causes dvi, aûtant a Ad eraarolt Moss 


donnes temp ment la doctrine maitre et ne s'étudient 
nt xéri e ce pi ner 

Ront Des re db que des chimères. [N° 2793) ir 6 qr Pere 
Une réaction était devenue nécessaire, Les: sppoihhens basés 
pesaient d'un poids presque aussi lourd sur l'enseignement à la fin du 
xvn siècle que la tradition péripatéticienne au moyen âge. Huygens féli: 
cite Huet, évêque d'Avranches, de s'être: attaqué à l'idole (n° 2675). 
Ilen reçoit en retour cet-éloge Matteur :« J'ai toujours considéré comme 
une perte irréparable pour le royaume (la France Er EP Pare 
D ar (n°2696). Mais tout en séeartant des doctrines 
de 1! française, tout en faisant des vœux non dissimulés de 
süceès des armes de, Guillaume d'Orange contre Louis XIV. Huygens 
n'oublie pas l'hospitalité PE RUB 1698 
à Bignon, directeur de l'Académie des Sciences, il se félicite que ce 
corps ibustre veuille bien le RIT IE ns 19 mo 
après une absence de treize années(n° 2831). QUANTCSE 
A part la mention des événements publics, snrensieal de 
chose dans ces lettres qui nous éclaire sur des idées politiques de Huy- 
gens. Nous n'y recueillerons pas davantage les éléments d'un système 
+ au’sens restremt-où, l'on: entend! j ï la philo- 


Ce ne dois pas oublier, écrivait Huygens | Lire 2 Dale) 
Codex jaris gentiant, dont vous m'avez voula communiquer le frojet: C'est là ut 
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force s'exerçant à travers le vide obliger les planètes à circuler sur 
un même plan et dans méme sens. Boygensi.snpebtn pes ves-c0m, 
La loi de Newton toute pure est imposée par l'ellipse képlérienne: 
rentre matière déférente était capable de fixer da trajectoire des, 
planètes, elle ranènerait aussi les excentricités à zéro, ere pr 
angulaire à une valeur uniforme. (N° 1766-2785.) Li 1 vd 
Que maintenant Varignon tente d' par 
choc des molécules d'air, Fatio de Dale par à arm ah 
l'éther, Huygens attache peu d'importance à.ces essais prématurés. Il les 
attend au jour où ils se Er formules précises. (N° 2677-2854.) 
S'agit-il d'étudier le SR re des pe es dans se milieu résistant, 
gens n'emprunte à rience que la notion d'une résistance 
É Ha äla vitesse , neue re elles pe 
à une simple question de calcul. Il ne craint pas, sur ce terrain, d'en: 
ter en conflit avec Leibniz, qui, prenant - mesure de l'entrave 
apportée au mouvement la vitesse perdue, sul Teffet de la force à 
la force elle-même et s'oblige à faire entrer le Lire 
de la résistance, D'accord avec Newton, Huygens.maintient que, les 
dérivées secondes des coordonnées, et non leurs dérivées premières, 
peuvent servir de mesure aux causes des phénomènes (n° 2660). Même 
vigueur critique à propos de la théorie de la dérive des vaisseaux, pro- 
posée par Renau d'Élisagaray : théorie faussée dès le début par une erreur 
de principe, mais présentée sous une forme assez spécieuse pour avoir 
capté l'approbation de l'Académie des Sciences ét celle de Jean Ber- 
sl 2826, 2869). 

Demandons-nous enfin ce que les dernières années de la carrière de 
Huygens ont ajouté à son œuvre: pales loire fût 
de ce côté , c'est ce dont on ne peut guère Jusqu'au bout, nous 
le retrouvons ingénieux et précis, Pr mai né mais un peu 
attardé, d'Archimède, d'Euclide, d'Apollonius. démonstrations géo- 
métriques des propriétés de l'épicycloide, de latraotrice, de la chainette 
sont de petites merveilles de DA PRE SR Me 
pour en sentir tout le. mérite, , . des méthodes 

automatiques, mettent aujourd'hui les mêmes problèmes à la 

Lo de:tous les étudiants. Leibniz, l'un des auteurs de. cette révolus 

re n'y voyait que des avantages : AONLIENTE 

Ce que j'aime le plus dans ce calcul He vil donne 
AN N ST e MALE “el ut 

cartes nous ont donné dans Lx Emo nent pe 2e te 

vailler avec l'imagination. (N° 2727.) Le æ kiriw \ 
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: Mais voilà justement ce que ne voulait pas. ï 
= hp Huygens u por me 3 
d'ordre supérieur lui étaient suspectes. « Je n'entends encore rien aux 
ddx, écrit-il à Leibniz deux ans avant sa mort (20 mai 1693), .et je 
voudrais bien savoir si vous avez rencontré des problèmes 
LA IE been er, afin que cela me donne envie de les étudier.» 
(N° 2822) ne serait pas éloigné de vouloir restreindre le charnp des 
MEHreti Bomsoit-duiee Ain Berhoull qui voi vai SLR Pre 
WARS ve chaine" ondinairer vépmdinr dev-chainottes da densité va- 
riable? l 
courbes que la nature présente à notre 
ne uen a = 


Vs on 


DTITEN 


nee ts ua papa ét ts 


pr diront Gt pounquai à Se 
PT pare 2 _ 
s'y exercent. Et c’est pour cela que je ne veux pas décourager non ceux Sr 
TES nombres, Parce que c'est encore en cela nn je trouve Ed 
imparfaite, je souhaite que nous | encore dans ee siècle ve 

D ed , aù moins quant au + afin que dores- 


nayaat on tourne toute a subulité de L' humain à Ja Je crois qu'on 
SN LE PPAEAMANER Re me 
599: nine 

Dati eberphe) doivent être ns toaTht sort 
tuulité d'un complot qui arrêterait le progrès de leurs études favorites. 
Ils savent bieh que lu complexité des phénomènes naturels est infinie, 
<- que jamais on Feed Ja physique sans … en résulte pour 

de développer ses ressources ét a mes 

bris «à er 

1Op con co piere ces tendances d'esprit bits ait De être témoin 
impartial ot à peu près désintéressé Au la étition qui s'est élevée 
entre Leibniz et Newton au sujet de l'invention +" D rt 
ne saurait être question de reprendre ici l'histoïre de cegrand débat/qui 
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embrasse plus de trente années et dont les principaux épisodes ont 
caractérisés d’une façon si lucide par ap pete ut 
de son traité de Calcul différentiel. Nous assistons dans 

le d'incubation du eonflit, nn se té 












vis de ; Le dont on désire re ‘en : “es 


fois Joyale et Lars Il distribue à ER ne 4 
tient, autant qu'il le er la balance rs 
Leibniz, plus enclin aux 


ses résullats; mais il ne Mdr A nl Na Po 
de plus longue dute les méthi Ein t pli 
cations plus fécondes. IL'montre 


livre des Principes en recopiant _ _. main toutes. les cri iles 
Fatio de Duillier. Un moment l'on put croire que la a a 
engagée, allait finir par la disparition de: l'un dés athlètes.!Ghristiaan , 
écrivant à son frère Constantyn le°6 juin 1694 ; Jui an 


ee 
a subi une attaqué de p AUTRE 
éclipse totale des ps à uilui à duré 18 1 [ue 
rissable ou non, il le juge perdu pour Pre à 

nostie était, comme on de saît tre a ru era ë 
tement pars RE ps encore, SE bien des he ne de science, des 





tracés mémorables, Dr dr 
devant Jui. H Game 16, à Vas oct 
avait déjà ressenti Ha des re me ri 
Éd il avait délaissé ss a commis 
deman d'applica ch: 
nière Éonay ouvrage pl nie (Le L: 
weté M 

pu es PRE. Le 

ne Em ue pa DER en . op em fils inaue lus 


4 VA eh ann it D à HET ETE 
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Quand M. est dit rompt il marque, tulonrs Btencoup Gp rage 
faire un aveu comme cel 

Il semble qu e chose d'an: é se soit ur Huygens. 
Pepe les lettres de ses TA Bad à Brève alle 
sions à sa théorie de la lumière. Il est probable qu'il voyait dans ses 
études géométriques sur les courbes un papa ls ar pur le à 
Timmortalité. Nous ne saurions plus aujourd'hui nous placer à ce point 
de vue. Ce qui fait, à distance, le prix d'un énoncé, ce n'est pas tant sa 
nouveauté, son caractère définitif, Mar dep "oi demandé. 
Nous avons plutôt égard au mouvement intellectuel suscité, à l'impor- 
tance des services rendus. Donner une formule nette à une idée qui 
flotte dans l'air peut être une découverte capitale, si en même temps on 
en fait éclater la vérité par des exemples bien choïsis. Newton, étendant 
le domaine de la pesanteur aux corps célestes, a sans doute contribué 
plus que tout autre homme de science à nous convaincre de la perma- 
nence et de la simplicité des lois naturelles. Huygens, conciliant la pro- 
pagation de la lumière par ondes avec son cheminement rectiligne, a 
préparé une révolution plus lente à se produire, mais d'une égale im- 
portance. Îl a ouvert la porte par où, cent ans plus tard, l'Optique mo- 
derne a Y entraînant, il SHIE] qu'on puisse le bort aujourd'hui, 
toute la Physique à sa suite. 

| sui} PUISEUX. 


LE CYCLE ÉPIQUE DE MARKO KRALIEVIC. 


Kraljevié Marko u Narodnim Pesmama (Marko Kraljevié dans les 
chants populaires) , recueil publié par Prenomm Osroné , Novi Sad, 
édition de la Matica Srpshka, m-16, ps — M. Xasancit, 
IOxno-caanancnin when 0 cuepr Map Kapasessaa (M. Kua- 
LANskY, Chants sud-slaves sur la mort de Marko Kraljevié), SLA 
Péteisbourg, Imprimerie de l'Académie des Sciences, 1 904 
M. Xaxancxit, KOxno Caasancin Crasanin 0 
(M. Kmaransey, Les récits sud-slaves sur Ma Kraljevié dans 
leurs rapports avec les épopées populaires de la Russie), 4 volumes, 
Varsovie, 1893-1896:— Mopranors, Kpaan Mapxo #5 Gsarapera 


Es 


606 1 un dir tte BOUISIBEGER.! LE fi 
_…— em Knlare ‘dans ag or 


ILLLATES RO RAE TEE ie Jrhurees 4} 


û eut le er ei 


ie Ê 


“qd des T bia 
diSabisehptticrhiranan dohosiniees 


lle de Rem pl an de me où aioue serbe sue- 
comba définitivement en 1389, et celui qui célèbre les exploits légen- 
daires de Marko Kraljevié et dans lequel ce personnage. qui n'a qu'une 
valeur historique assez RE joue tour à opel ec rs 


extra 
| Voyons: d'abord ce vs pr l'histoire san ce » Marco à 
Il a régné de 1375 à Pre H était fils d'un: ai serbe (hra} Vekain 
qui possédait! Skopia, Prilep et Prisren. En 1370; nous voyons 
Vukaëin concéder un privilège commercial aux Ragusains. Ce privilège 
est contresigné de Marko. Un autre document des Archives de Raguse 
nous montre Vukaëin établi en juin 1371 à Skodar (Scutari) et prêt à 
s rendre avec Marko une expédition en re re Vukasin meurt 
1371 durant unè per contre les Tures à Cermen (Tchermen), 
aux environs d'Andrinople. Marko lui succède, mais il règne os 
comme tributaire des Turcs ; il réside tantôt à Prizren , tantôt à 
Avec ses frères André et Dmitri i foude à Skopia le monastère de Sent 
Dmitri, qui existe encore aujourd'hui et qui prétend! posséder sa tombe. 
On trouve l'image du roi Marko sur les fresques du, temple de Saint- 
Michel à Prilep.et dans des inscriptions à Zrzava et à Ochrida. 
Un des manuscrits serbes de da collection Khloudo, à Moscou 
c'est dans cette ville que le pieux roi Marko se maria avec Fi le 
du voiévode Chlapen, seigneur de Berrhoca et de. Voden: , 


Je suis ici la bi ie de M: cellente Encyclopédie tchèque actuélle. 
sélgiapet M, rs “nr his ag rm 
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Nous n'avons pas de chartes signées de Marko ;. “pa me Me 
lui une PR GE MEN» cu FREE 
fidèle au Christ. » mr pe Ja 

Voie Miam fat, en cette té, de | aux 
expéditions de Mourad et de ms ht sil Les à pa ba: 
taille de Kosovo qui fut si funeste à ses compatriotes. L'imagination vou- 
drait croire qu'il était, ce jour-là, a ailleurs, En tout cas, il dut 
prendre part, en 1394, à l'expédition de, Bajäzet. [* contre son quasi: 
homonyme le voïéyode vrinere Mid Uk succomba le 10 octobre 
dans un combat sanglant. 

D'après Constantin le philosophe, re Vie V&Étidnne Leniete 
Marko était allé d'assez mauvais gré à cé combat où il devait trouver la 
mort. Il aurait dit à son compatriote Constantin, l'un des, dynastes 
serbes de la Macédoine : «Je prie Dieu.de venir en aide aux chrétiens, 
En ce qui me concerne, je demande à mourir le premier dans ce combat. » 

I périt en effet, mais Dieu ne vint pas en aïde aux chrétiens, qui suc: 
combèrent. Le territoire sur lequel régnait ge 
Tures qui, dès Lgersitaieninenests de Mlople: nie msi 
en Hongrie, 

On montre encore, à Play upmoméstäcer pme. file con- 
struits par Marko. Dans le monastère de Saint-Dmnitri, une vieille fresque 
représente le roi VIka%in (en sérbe moderne Vukañin), la reine Hélène 
et un personnage que l'on avait cru être Marko et qui s'appelleen réalité 
Lvanié. Une inscription rappelle que l'église a été restaurée par des soins 
du roi Vikaëin, de la reine Hélène, de leurs quatre fils, le,pieux roi 
Marko. André, Ivanié et Dmitri. C'est dans cette église qu'auraient été 
ensevelisles rois Vikasin (ou Vukaëin) et Marko. Mais leurs tombes antété 

@.11 reste encore la moitié de la plaque du tombeau de Marko, 
sur laquelle se lit son nom accompagné de H'épithète de Ktitor #!. Ce 
précieux fragment est encastré danses murs d'une cuisine du monastère. 

Prat pau de la D dl 


nu Le Grand de M K€ 
A * A PEL 
M Xénc cree Es 


ES avec son coursier. Quand il étrille Sa. 


"Lannion da dinde Mubs 


Kraljevié ont éle décrites par M. Mi, 
lioukov dans le Ballet de Moutitut see 


chéologi russe de Constantinople. 
On FRS montrer encore ‘dans ce 
château l'écurie du cheval Sarac (Scha: 


vrac, on entend le bruit que, lont les 


Fr LE rc à ad à 


PER me 
aux auteurs de fondations 
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Marko attaché à des accidents naturels ou à des constructions. Ainsi, 

près de Koukouë, non loin de Dragoman, on montre des pierres: _ 

auraient été jetées par Marko. Dans les monts du Rhodopeon montre 

chaudrons Mat entte Sabah Plavdiv (Philippapoli) la porté de 
ae Bebe Re Bosi rpm “Hilfe: 

‘en Bosnie, le: russe Hilferding vit une 
tour à moïtié ruinée. C'était, au dire du pays: une ancienne 
prison que Marko avait détruite. 

Aux RDS (Re, prie de Serbie) mr | 
ruines d'une église qui aurait été élevée à l'endroit même où Marko 
aurait péri RÉEL , sur une 
montagne, se creusent les écuelles de: Marko En Slavonië, 
près de Gaboë, un tumulus porte le nom de Marko. #1 aurait été formé 
par lu terre qui garnissait ln chaussure du héros et qu'il aurait seeouée 
dans un moment de dépit. Aux environs de Karlovac (Karlstadt}, en 
Croatie, on montre la trace du-pied de son cheval. 

Comme on le voit, l'histoire et l'archéologie nous apprennent fort peu 
de choses sur Marko Kraljevié. Entre les données qu'elles nous four- 
nissent et le rôle colossal que Je héros joue dans l'épopée populaire il 
n'y a point de commune mesure. Son cycle épique rayonne sur tout 
l'ensemble des peuples sud-slaves et même sur leurs voisins. Il a son 
foyer chez les Serbes, les Croutes, les Bulgares. Il à pénétré chez les 
Roumains, où notre Marko est connu sous A LR Chevalier 
cg Hat eta donné lieu à un certain nombre de chansons épiques 

où il joue un rôle assez cruel, non moins cruel d'ailleurs que celui 
que lui prêtent quelques chants serbes (un chant le représente brülant 
sa femme toute vive, un autre infligeant le même supplice à sa mère), 
Ges:chants roumains ont été étudiés récemment par M. A.-J. Jatsimersky 
dans le recueil de mémoires publié sous les “ra Re 4 
tion de l'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg . La légende de 
Marko Kraljevié a même nétré dans la iéature polaire de la 
Petite-Russie où cireulèrent longtemps des recueils sur un certain Marko 
le Maudit qui ont donné fl à un poème de Storojenko. La parenté 
du Marko Petit-Russien avec le Marko serbe a été contestée. Elle semble 
bien établie par les recherches que M. Khalansky a résumées dans le co- 
pieux ouvrage dont le titre figure en tête de cet article, 

Si, comme je le pense, elle est fondée, il y a lieu de se demander ste 


1 Comparez les cuves de Sassenage. — © Hamborin, t.1X, 4° livraisonp cn 
et suiv. 
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nom de Marko Kraljevié n'avait pas été apporté dans la Petite-Russie 
par les colons serbes qui se sont établis dans la Russie méridionale au 
dix-huitième siècle, 

Au fond la légende de Marko Kraljevié domine à la fois li littéra- 
ture épique des Serbes, des Croates et des Bulgares; mais elle a pour 
foyer principal la région de Prilep, la Vieille Serbie, Les traits caracté- 

isti du vont'en.s' issant, en s'atténuant à mesure que les 
chants s'éloignent du foyer primitif, val Lau 

Les Serbes voient volontiers en lui un héros national. Mais les Bul- 
gares le revendiquent à leur tour. Pour mettre d'accord les deux nations 
sœurs, disons que c'est un héros des Slaves balkaniques. H est di: 
par les deux peuples comme la Macédoine, que les politiciens de Belgrade 
et de Sofia revendiquent tour à tour. La poésie populaire serbe, qui le 
revendique souvent pour le peuple serbe, l'adjuge aussi parfois à la Bul- 

ie. 5 
ET Eto lebi Kraljeviéu Marko 

Ot lijépe zemlje Bugarije. 

Voici Marko K ik 

De la belle terre re 

Svaka zemlja hyali , 
ne 

La Han loue Mark Rejet 

Ces vers étaient chantés à une époque où on ne ait pas encore 
les conflits de l'avenir (?, ri 

Les chants épiques, qui ne circulent plus guère aujourd'hui que dans 
le peuple chantés par des gouslars!) aveugles, jouaient rôle 
plus relevé dans la vie sociale, Bs étaient chantés à la table des grands. 


21° Voir sur cette question le livre de 
M. Emile Picot, Les Serbei de Hongrie, 
Paris, Leroux, 1874. Le nom du bou 
de Slavianoserbsk, qui est situé duns 
gouvernement d'Ekaterinoslav, ra 
sais aujourd'hui eette colonisation 


#1 Sur Marko Kraljevié et sur l'e 
pée popubire serbe on peut 
en français Chants popalaires des Serbiens , 
traduits par M°* Elisa Vorart (d'a) la 
version allemande de Talvi, 1 vol., Pa- 
ris. 1884); D'Avril, La bataille de Kos- 
sove, rhapsodie serbe (Paris, 1868), et 


SATANTS. 


surtout Auguste Dozon, L'épopé serbe 
(in-8', Paris, Léroux, 1888). — En 
allemand, un travail fort utile est celui 
de M, V. “pe raljevié Marko Kurz 


Vol é 
Archive Slavische Philologie, 2 V, 


i ABB pol go Ur 


Joueurs de guzla où plus exnete- 
ment guale, On sait que ce nom de 

a été vulgarisé chez nous par M 
nr au 
cieuse et plais mystilieation. 
RE jo 
chanteur racle avec un archet, 
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sole G'estrune- Vila I coupe i ÿ Ù 
de la tête de la dormeuse, de façon à lui donner La Vila se 


ras fhpenr le pres de cette attention, elle lui de quel 
d'elle : « La force résister aux mauvais traitements des 
jo AA a Vila l'allaite un instant de son lait, « Maintenatit 


moi ce petit chêne, « Marko essaye sans a succès. La Vila l'allai un 

SP et Finvite à pr Mer nes Get , Cette is. ar “ 
réussit : » Te voilt fort maintenant, dit la; at poux. aller. 

Désormais Marko ti etles ñ 


De son enfance les chansons ne LS dote ta de chose. 
Certaines chansons le représentent u des Monpa rat ss 


vin.» Ce goût pour le vin, me rw nr A 
vino), Marko le partage avec la p des héros, serbes et ce trait de 


caractère. n'est Fin ip à En exaltant les héros qui se 
plaisent à boire le vin äpre du i 


dans ses actions les contrastés les plus viclents. C'est parfois an bon 
homme très pacifique qui va par le monde, apaisant les querelles ; 
fois un monstre, de cruauté. D NEe Po 


13 décide en famour de hérite giti (Oh mo prop 
ad EPST RES %e 
défend contre leurs revendications.en dépit de la malédiction paternelle. 
Quand le roi Vukasin à RER FE LEE devient forieux : 
1 s'élance et tire son poignard pour 


Mt te Dom tu ts 
celui qui l'avait engendré 1 se ti fuir autour de L'église, de la blanche église 


Ainandientii Sd mue: étain ja M Dore dan Je Jeërnu! 
1355. On lui doit un Code qui a été des Saantr, 1886, pe76-95. 
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Voyez, par exemple dans la traduction de M. Dozon (p: 33-86) la façon 
don à Putsis belle Rosanda, la sœur du capitame IA mn 

H s'en va. en grande pompe la demander en mariage, non sans s'être 
largement abreuvé de vin noir, Mais Rosanda lui refuse sa main :« Plutôt 
vieillir et tresser mes cheveux blanchis à Prizren que de partir pour le 
chäteau de Prilepiet d'être spa l'épouse de: Marko, car Marko est 
le courtisan des ; avec les Tures il tue et massacre, il n'aura ni funé- 
railles ni tombeau, on ne dira pas de prières sur sa fosse. Dé quoi me 
servira ma beauté si je suis l'épouse d'un courtisan des Tures?» 

Ici encore la poésie populaire se fait l'intérprète de la conscience na- 
tionale pour flétrir Marko , serviteur et courtisan des Osmanlis. 

Voici comment Marko se venge. Il s'élance sur la jeune fille, tire son 
poignard, lui tranche le bras droit. au ras de l'épaule, lui met ce bras 
droit dans la main gauche, puis de son poignard, il lui arrache les yeux, 
les enveloppe dans un mouchoir de soie et les jette dans le sein dela 
jeune fille, Marko est un enfant de la nature, un barbare dont les accès 
de mauvaise humeur sont généralement terribles. Ainsi il tue dans un 
accès de rage un barbier qui en lui faisant la barbe a eu le suis 
découvrir un poil blanc et de le lui montrer. Dans un autre récit à 
recherche en mariage Ruïica (Rose), fille du prinee Milutin de Prizren; 
il se voit préférer un rival, mais cette fois äl n'a pas de rancune et il 
assiste tranquillement à la noce. H n'est pas plus heureux — ni plus vio- 
lent — vis-à-vis d'une orpheline, à laquelle il entreprend de faire la eour 
et qui se trouve déjà fiancée à un autre. v1 

La cruauté de son caractère reparait dans la façon dont il traite une 
princesse arabe, c'est-à-dire une négresse. Il est tombé en captivité aux 
mains d'un roi maure et il languit ant sept ans dans un cachot. À 
travers un soupirail de sa prison la fille du roi nègre lui promet de le 
délivrer sil s'engage à la prendre pour femme. Marko a recours à un 
artifice peu digne d'un chevalier chrétien, mais dont l'antiquité classique 
nous a laissé plus d'un exemple (. I ôte son bonnet, le place sur ses 
genoux et jure, en s'adressant à son bonnet : « Sur ma foi je ne taban- 
donnerai pas, sur ma foi je ne te tromperai pas, » Et la BRTANARNEE 
croit que c'est à elle qu'il fait ce serment. Elle le délivre, mais quand il 
voit ses bras noirs et son visage noir avec ses dents blanches, il éprouxe 
un sentiment d'horreur, Il tire son sabre et blesse à mort la pauvre 


11 Le procedé de Marko (jurer üson cieux... — Hanragox, Je veux que tu 
bonnet} se retrouve dans L'Avare, de medisesà qui tu parles quand tudis cela. 
Molière (acte 1, se, II)2 «La Fugcne.  — La Fiñeu». Je parle... je parle 
La peste soit de l'avarice et des avari- à mon bonnet.» 
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déroub enr Gia, 613) où de 





Marko à partir aveé hui en elle se contente de Jui dire + 
“Va, “ SERRES L nous pardonnéra. 2 ee += 

0 Louis LEGER! 
a mena mis enr isfile 
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Exc Dur Home: Ink S: 246, mit 106 Abies. — Méschen, 
Leur eregiper us 


ia fin du volume, sont écrites en lettres si menues que la vue les lires 
2 lu ème Las Len, ms cave 
confondent à chaque instant avec encres 

de remplir toutes les fins 


figares : 
… s D nm a 
HRETES Fons pr civilisation grecque. En 


di prare Sat _s “eolile, Voici. hi grands traits) 
les ts sur une 
= de cette démonstration, Dans ls D mere 
La Question homérique, l'auteur s'eflorce d'abord, fort rattacher à la 
tique des anciens les différents systèmes du xx" siècle, et il notamment 
les ! à cûté des défenseurs de l'anité tradi- 
tionnelle, Les A Lanhrnan et coté du Grip 9 1e ie des chants 
isolés ( } contient ane part de vérité; du 
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continu d'un chant primitif peut, elle aussi, se réclamer de faits certains; ni 
ni l'autre n'e im d'unité que laissent, en dépit de toute Ü 
les poèmes de l'liade et de V'Odyssée. La méthode historique consiste à * 
chez tous les es qui ent une littérature épique, les chañts qui 
récédent de l'épopée, à n les sources, histori EE Dhs 

de cat gode polaire et terne conditions qu t à fa. 
tion de l'œuvre J , le poëme épique. Appliquant alors cette més 
thode aux iques des Serbes et à d'autres chants épiques de l'Europe 
S en conclut, par rapport à la poésie grecque, que la matière 
historique de cette poésie s'est élaborée pendant de ges, dant Le ARE 
dite mycénienne, et que chacune des Ne NT s le 
cerveau d'un poète créateur. Ce résultat amêne | ñ dre la civilisation 
ienne, dans un chapitre qui touche à toutes les questions de T'his- 
la plus ancienne de la Grèce : successivement M. s'applique à déter- 
ininer les centres de la civilisation mycénienne, à décrire l'art, la religion, l'état 
social, l'histoire même , pendant cette période; et an tel sujet demeure sans 
doute assez obscur; s M. apporte4-il à l'étude de ces problèmes un 
jugement ferme et Incide, en même lune connaissance directe des monu- 
ments et des lieux. Dans la troisième le son livre, l'auteur insiste avec raison 


sur la distinetion qu'il convient d'établir entre la matière héroïque de l'Iliade et les 
aventures fabuleuses de l'Odyssée : les deux poèmes ont vu le jour en Jonie, et tous 


légendes primitivement éoliennes, transformées au contact de traditions 

siennes et joniennes; dans l'autre, des récits d'une source différente, des souve- 
nirs de marins, de ns insulaires, et, pour dire le mot, des légendes 
crétoises. L'origine du fond légendaire de Med dans ces pages 
comme assez vraisemblable, et je ne crois pas qu'on ire obfecter à M. Dre de 
caractère mensonger des récits où Ulysse se donne lui-même pour un Crétois. Ce 
détour, cette feinte qu'imagine Le héros tient aux transformations ‘qu'avait subies 
la vieille légende crétoise, en passant dans les villes d'Asie, par l'intermédiaire 
des loniens venus de et des iles loïntaines où le poète le royaume 


présentées par M, pet l'intérét'historique de ce benu livre, 
Am, Hauverrs, 


Rosnr J. Boxven, Ph, D., assistant of and latin, University of Chicago, 
Evidence in Athenian courts. à vol. in-8* Ph pra Chicago, à “gris benne 

La matière de La preuve devant La justice athénienne a été traitée souvent depuis 
Meier et Schémann , qui l'ont abordée dans leur excellent ouvrage sur ln 
mais tous les auteurs qui ont écrit sur ce sujet se sont placés au point de vue du 
droit romain ou des législations dérivées du droit romain, M. Bonner a 

int de comparaison dans Le droit anglais, qui dui parait avoir créé le s le 
plus parfait et le plus rationnel pour arriver à la découverte de a vérité Cern'est 


LIVRES NOUVEAUX. #17 
à dire quede droit athénien sit été la souree du droit an, ni ait iden- 
Lt entre D dés législations, mais il y a entre elles pe ï 
trés utile de Les rappr et de les comparer. C'est ee qui fait Ÿ livre 
de M. Bonner. (use Verre rl 
Le travail de M. Bonner s'appaie sur un dépouillement des plaidoyers 


ph 64 pue nn etes pare Mt 


Fe per 
témoins faites dans de pareilles conditions ne paraissent pas avoir eu :grande valeur 
aux yeux des juges! z Fes ren here 


rhudt à tél pafe1Bernirns.adt foie él + mins 

Nic. Honcwrix. La ie grecque, bibliogrophie — Louvain, 
Ch Pets: 1905, (Estrait du Musée ge.) AT té 

n sait l'essor qu'ont pris depuis quelques années ‘etudes papyrologiques et 

la multiplicité hate recueillis; mais ces documents sont encore 

dispersés de nombreuses ons ot il est bien difficile, à moins d’être 


tout à fait un spécialiste, de sorienter dans cette. dispersion: Le: brochure de 


M. Hohlwein est done la bienvenue. Les éditions de dt per 
malière : recueils de textes pas gui dns le dira pa à doeu- 
ments relatifs à l'histoire, à l'administration ad' 


0 et 
civile, à la religion, eux 


Cette: 
développement name sion it rdars arrête au M 27 0 


ve dirt IR, GE œuf 
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Orro Hmsoureso, Die kaïserlichen Wersaltangabsamien ia au Divclétiun (2° éai- 
son) Wake a pobr 9 rh ad cart ni _ mmrbé 

La ière édition de ce livre, fe À , conten: 
pp 
eux-mêmes pour me di plus de détails. C'est que depuis 1877, où 
paru, les travaux relatifs à l'organisation de: se ; sans 
parler de tous les volumes du Corpus inseriptionum latinarwm, qui nous ont versé les 
textes à profusion, il n'est pas de question parmi celles . Hirschfeld a abor- 
dées dans cette publication que l'on n'ait étudiée depuis lors et 5 rl à 
élucidée. Pour! mettre! son su courant, il m'avait qu'à se reporter à {ous ces 
travaux, nés de lui, de son enstignement où de ses œuvres, et à y prendre pour les 
adopter ou les diseuter les éléments nouveaux qui Jui de compléter 
son + faut-il ajouter qu'il l'a fait comme seul le faire le collaborateur 
favori et Fe Le D y bésrinsesuin ca “ 

‘H est dil f re sont les | ont été l 
PS rs CR 
surtout les + où les aux 1 ou 2 or ob 
placées par des renvois aux Corps et grossies de toutes nouvelles, 

SAYANTS, 79 
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On voit pourtant, du d'œil, que des chapitres entiers onl été ajoutés: 
sa qu td mn Pt ss vectigalia et on era a 
oi denis de l'empereur, des villas et jardins impériaux, de l'ager publieus et du 
territoire rattaché aux camps maires; enfin et surtout celui où est exposée 
l'admini de la d'Egypte, à. tant de détails de l'administra- 
de l'Empire ont été empruntés. Par contre, la liste des préfets du pré- 
toire | PRE a dope e-cat cédtitie, press Ja publication dés 
fslos de! à et le P "e Ha die hutil 


i justesse de vue, une dans Les b: éses, dans les 
rer LS mA ea ma aie TN 


sur semitischen Sprachwissenschaft ; 15-139 p. in$. 


— Sid Ra risten Pi 1904. 
ges ne manquent pas dans l'œuvre de M. Nôldeke : Contri- 


Fees Ua an Aa pi Brre Hire fo ARTS Tes. 
fai et moi (1875), 
rate M A tire de la ha 2 orientales (1. : En rang aussi- 
tôt en is comme seconde édition revisée , enfin les i à la lingui 
tique Les inédites on Dre ns 
, démonstration 


a re iées; : 

ir 3° Les noms de la forme fou'dl: 4° Les verbes qui ont un troisième 
an hébrou; 5° Notes relatives à a formation du pluriel dans le nom 
ararméen ; rs quelques préfixes verbaux arabes: s dans les mois 
Le es Dore x de 24 
Aourner à 5 groupes de noms de personnes 
chez les Sémites avec, comme subdivisions, les noms d'animaux, les noms,de pa- 
renté, les compensations à l'instar des noms propres grecs commencant par Jen. 

“les membres du corps, les noms théophores: g° Les noms d'animaux avec 
blement; 10° Les noms des lettres sémitiques. La des (élipeuts que 
M. Nôldeke a fait entrer dans ce vaste cadre sont de bon en 
confiance. Mes objections à certains de détail et à assertions qui ne 
mout point convaincu seront mieux la pe dan eva ed Ji 

eus Poe nas era ect cree sfinne 
Hartwig DrnexoouRG: 


Bux Jonson. Paetuster, edited with. fuirodaction, Noter and Glossary by Hensent 
S. Masonx ( Yale studies in Englisk ; XXVH). — New York, Holt, 1905. 

Bex Joxsox. The Staple of News, edited with Introduction , Notes and Glossary by 
Du Winren (Yale studies in » XXII), — New York, Holt, 1905. 

Ni Poetuster, ni The Staple of News, dont voici d'excellentes editions critiques, 
ne comptent parmi les grandes comédies de Ben Jonson, mais ces pièces sont inté- 

« comme l'on sait, l'une comme satire littéraire et monument d'une 
relle fameuse, l'autre par RTE nent ete Far 
qui s'y trouve essais du j en 

ar ar RE er arr à re + 


LIVRES DODTEreE LA 


En es par les mêmes (ns derédiant La Fab 
rem pl d'aucune pièce de Jencien'\héktré sup A, Bañéeat. 3 | 


fi ami 
Avorene Vaurien. Voyage de France, Mæurs et coutumes françaises 1665 
Relation de Sénasriex Locaretu, à vol, in-8*de 1xx1v- 549 ir _ Ps, Pa 


fils, nent 

NU Ta. effectué en 1664-1665 par le à balomuis Sébastien 
Locatelli, peut être regarde comme complétement Locntelli en avait fait 
faire plusieurs copies manusorites, et deux de ces » conservées dans les Biblio- 


ae 
ü ln mpnthene 'Aipnabae us eue BUS 


DnE 20 DS Sep hey en des se pe ES " 
oanne à Briare mn Sn 
ot voyage à un Re à 


di # yes 
RL SO OR TATES 





il admire ln tenue el En dre 


DM Cher ay "pays + Are” 


| La gs est dl 

vantes saluent |s Ben a en FA pd me den | 3 gs ane DE 
£e sont d' altirent des a 

est moins austère qu'en un et dans un monsstère de Lyon où SUR “pics 108 
leçons d'italien , a peine à se défendre de danser avec les jeunes pensionnaires, 
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ressantes que révélent ces ge suffit de parler des plus impor- 
tantes. 


il de 
Mars. sur la fondation de l'École des Mines, l'aérostation à Meudon ; des 
relatifs à l'état des ouvriers agricoles, à l'industrie, à des grèves. Enfin, en matière 
_— share sur sur A HA en l'enlèvement des 
en Belgique, sur la dispersion, de la bi à pie one 

re 

Cette brève énumération est forcément. injuste elle sera peut-ètre suffisante pour 
montrer toute l'importance Historique da nonTEsx ONE ER eue 
M. Aulard. 
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SÉANCE, “PUBLIQUE ANNUELLE. 


L'Institut a tenu le imecrei 5 octobre, r 2 ES 
Er eee For A yes 





CR LE 
20 mars 18 6. la encor rappelé le ET 
rier le aq tination de na des 
ee a Dent Te ei 
Les noms des lauréats du HF he D 59 Mleu:200 france 
Se leu 8 GA Gene pour se dns ouvrage: htm 
et 

“Une 0 Res af du 38 Lemuréhal pour son Dior 


Un encouragement de 600 francs est accordé à M. Paul Toscanne, pour son ou- 
vrage : Les signes sumériens dérivés. 


1 st ensuite donné latare ds notices maivante : rar 
archéologique, le Turkestan chinois. par M. Senart, shélesné, ds re 
Inscriptions et Belles-Lettres; dt te 

La Parure, par M. Edmond Perrier, ‘délégué de l'Académie des Sciences: 

Profession de foi d'un tatiticien par MA. de Foville, a 2. 
Sciences morales et. 

Les vieux livres, par M. Jules Lemaire, délégué de l'Académie française. 
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SÉANCE TRIMESTRIELLE. 
PL oh er en: D à à heures, sa quatrième séance Lrimes- 
ar eue fes ‘statue de Vénus fait au musée de la eomtese de Gen par 


M. 
_ Has die DUR Rose A es do Loto à Crécy, la 


T'Institut. “à 
M. Leger ayant rappelé la nécessité de ln création d'un médaillier de d'Institut, 
il est d bre étudiée la Commission adrainivtratiré: centrales 
A a se De on ou 


ACADÉMIE FRANÇAISE. 


Né M, José Mania pe Henoia, administrateur de Ja Bibliothèque. de 
LAmenal qui avi té le marbre de l'Aeclémbe e22 février 1 TA 
château de Bourdonné (Seine-et-Oise) le 2 octobre 1905, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET! BELLES4ETTRES. 
Nécrologie. M. Jules Gaurmen, correspondant de l'Académie, archiviste de la 


Communications. 29 septanbre. M, ClermontGnnnenu étudie une série RYETe 
tions Are et médiévales recueillies par M. von dans 
Syrie M. Lucas dans la aie (1905, 
pe 1-72 de. & CL et a 753 prop Bret op et 4 D 

Lier ne be rt détail de et énde parte 


Re 
— M. ral cotst cali sit : 
« Dans les Yo ob Tao Séeainr des fellahs, Aravilant  éat 
dans les murs qui avoisinent ln petite ville moderne de Toukh-elGaramious, ÿ 


mirent au jour, dans les débris d'uné maison, un moncea d'objets 66 vd pré 
cieux , or où argent, i lesquels une centaine de pièces d'or étsiént répandues. 
D'ordinaire les tx Fonte Le TacdU donoir apr eo cha, Fat 


lieu, Fate réussit à saisir tout ce qui se trouvait entre les Le 
lors. quelques fragments sont sortis de terre et ont échappé à nos gens, ils n'ont 
ET ae marché. 

se compose de vases en argent de style égyptien, de chaines 
do à pa vers ciselés et de bracelets, plus un ensemble de Ps mont ps 
été étudiés encoré, mais qui éppartiennent tous à des vases le mèmé nature A 
ceux qui nous sont parvenus intacts. L'époque à laquelle cette collection a été 
nous est donnée par les nionuaies quil'accompagnent. Elles sont an nombréde 108, 
toutes a} nant aux premiers Piolémées | presque toutes d'une conservation admi- 
rable, plusieurs à fleur de coin. Sans insister plus qu'il ne faut sur es point, les 
circonstances de La trouvaille sémblent indiquer une enchette faite à la hâte paron 
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homme que l'ennemi pressait au moment où elle a été ereusée. Je ne vois guere 

qu'un événement quà, Ein RP ARES Aa ae core habitants de la 
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Égypie, Jes incursions des Égyptiens ss ttes troupes royales ont dû traverser 
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tive aux pontributions de Ja province d'Arabie . 
et mentionne les On om He 
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ii gage an intense de Bora. Séceriris DER her, 
carsion entreprise par l'École biblique de Jérasalem. D Û 
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SE sur nt te l'arch I. rad gr 
conténant ies d'inscriptions et de monuments sie 
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Non seulement elle menaça et menace encore l'Angleterre de la chasser 
de ses meilleurs marchés étrangers, mais elle enrichit son territoire et 
ses colonies; en trente-trois ans, ses importations dans: les îles Britan- 
niques augmentèrent de 127.p. 100; dans l'Indoustan, de pi M9 
dans l'Amérique anglaise, de 322 p.100. 
En 1897, le Japon adopte la même politique, réformant ve den æ 
tn jar rigoureusement protectionniste, n'acceptant plus 
“2 mél industrielles, son matériel perfectionné, le 
capitaux, à l'aidé desquels il.se couvrit d'usines, passant, 
EX rs flature. ES coton, de 518,000 à plus de re 
décuplant ses exportations {de 25 millions en 1898. à à 
lions en 1903), se posant même en rival de rss Le plus lu- 
cratives industries françaises (soierie, laines , mousselines de laines, etc). 
La révélation d'une énorme puissance maritime, militaire, conqué- 
rante, qui suivit de cette révélation d'une puissance. industrielle, 
ne peut qu'aider à l'accroissement de celle-ci. Ge grand marché de 
l'Extrême-Orient que, depuis le xv° siècle, se disputaient les nations 


aprem 
n'ont fait, en réalité, re smnomrepe ps ve mere ram 
concurrents 4 

Au reste, cest partout que l'on constate ce progrès rapide des expor- 
tations ; elles ont passé, en Allemagne, du chiffre de, 3 milliards 
819 millions (en 1898) à 5 milliards 259 millions (en 1904); celles 
de lltalie ont augmenté de 63 p. 100: celles de la Russie, de 
57 p: 100, ete. 1Csarchilps wspromatA Fate Aa Rs ee tats 
civilisés une fièvre intense deproduction. 

Il a fallu, par malheur, io donne bin un ur nom. pe gt 
plus seulement de, production, mais de surproduction. Ce phénomène, 
auquel ne pouvait manquer d'aboutir l'ardente .et aveugle concurrence 
des diverses nations et qui sévit chez toutes, ne va pas sans les plus dan- 
gereuses conséquences : engorgement des magasins, crises économiques, 
comme celle de 1901, Ra r pour les travailleurs; plus sou- 
vent encore, ruine totale des chefs d'industrie. À mesure que la 
production s'augmentait ; partout se fermaient les vieux 
débouchés; telle nation, cliente fidèle: pendant des siècles, se dressait 
en concurrente redoutable, fermant son propre territoire, cherchant à 

CR 
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envahir celui de l'ancien fournisseur. Pendant quelque temps, on se fit 
l'illusion d'un suflisant mouvement d'affaires en vendant à vil prix les 
marchandises fabriquées à grands frais et qui encombraient les maga- 
sins; cela ne servait qu'à retarder de quelques années une ruine qui 
semblait désormais inévitable. 

Alors les nations, naguère en proie à la fièvre de la surproduction, 
commencèrent à s'effrayer. Les pays protectionnistes étaient, d'ailleurs 
aussi menacés que les rares pays de libre-échange. Dans le plus forte 
ardeur de cette lutte pour la richesse, des voix s'élevèrent proposer 
-des trûves, pour conseiller un désarmement. L'Allemagne était peut-être 
plus que toute autre nation européenne dans ce malaise qui 
étreignait l'univers entier ; avec un sens pratique très re + œ 
fut elle aussi ière, ado) le seul remède 
sible, La tite de l'Ene Fu nn 
qui limitaient la production suc Fès d'eux. Après avoir désarmé à d'in- 
sos ils essayèrent de désarmer à l'extérieur; le cartel allemand de 

l'acier (Stahhverkverband) invita les fabricants de rails, poutrelles, ete. 
pr ais que Belges ou Français, à ES Jésimérhes Tnt ions 
L'accord parait s'être fait; on assure qu'il comprendra bientôt les in- 
dustriels américains. 


Si nous connaissons Les maux dont souffrent les industries étrangères, 
nous savons encore mieux les maux dont souffre la nôtre, Dans sa lutte 
contre les concurrents, que de causes d'infériorité pour nous ! « Nos impôts, 
constate M. Méline, sont les plus lourds du monde.» Loin qu'il soit 
«question de les diminuer, toutes les loïs récentes, tous les projets soumis 
au Parlement ne tendent qu'à les augmenter. Dans ce steeple-chase 
entre les nations industrielles, ce sont les coureurs français qui portent 
les plus lourds surpoids. « Nous y ajoutons, continue l'a , des régle- 
mentations de plus en plus onéreuses et coûteuses. Tous les jours.on 
invente, au Ministère du commerce, de nouvelles restrictions, de nou- 
velles entraves qui représentent une perte de temps ou un sacrifice d'ar- 
gent. » Les inspecteurs du travail semblent s'étre donné pour mission de 
vexer en toute occasion les patrons et en mainte occasion les ouvriers. 
Les deux heures dont on a réduit la journée de travail sont un superbe 
cadeau fait à nos concurrents étrangers. Quant aux ouvriers, ils multi- 
plient comme à plaisir les grèves injustifiées. Ils ne voient pas qu'ils 
précipitent, pour beaucoup d'usines, un dénouement qui aurait pu être 
retardé ou évité et que c'est à leur propre salaire, à leur propre avenir 
qu'ils attentent. Certains faits, cependant, devraient faire réfléchir aussi 
bien les ouvriers que le Parlement ou l'administration. Rien que dans 


k 
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l'industrie de la laine, 19 nr fermer à Reims, 39 à Four- 
mies, 3 à Tourcoing, d'autres à Saint-Quentin, 

Dans l'industrie , combien de patrons ont été ruiné, quelles foules de 
travailleurs jetées sur le pavé, souvent pour avoir prêté complai- 
samment l'oreille aux théories collectivistes et aux Pro a grévi- 
culteurs » professionnels ! Les carrières du commerce seront-elles du 
moios plus clémentes à ceux-là et à une petite partie» de ceux-ci? Les 
expériences déjà faites ne permettent pas de l'espérer. Est-ce que les 
plaintes du petit commerce ne sont HS 0 dé vives que celles des chefs 
d'industrie? Et sont-elles moins justifiées? 11 n'y a déjà que trop de com: 
merçants; maint paysan, avec un très faible thé s'établit débitant à 
la ville, et voilà un commerçant deplus.En 1872, sur 10,000 Français, 
on n'en comptait que 843 adonnés au commerce; en 1891, le chiffre 

s'élevait déjà à 1,076; il n'a s'augmenter depuis quatorze ans. 
Pour ra ol de le a A commerçante, envi ans, a 
de 1,537,000 têtes à 4,644,000 têtes; c'est presqueletriple. Outre 
a concurrence du nombre, il y a celle des grands magasins, qui menace 
d'une destruction totale cette classe si intéressante des petits commerçants, 
dont les fils contribuent si largement à peupler nos écoles militaires et 
les carrières libérales. Ausurplus, du fait même del'État, le petit commer- 
gant est en proie aux mêmes maux que l'industriel; cette classe de con- 
tribuables est de celles sur qui pèsent les plus lourdes. DURE 
aux dépens de qui,le Parlement poursuit ses coûteuses 
Écrasé de frais généraux, d'impôts sans cesse accrus, suceombant sous 
les dettes et les protêts, l'homme qui est venu duvillags k lé ville pour 
s'établir négociant n'en est pas à son premier regret. 

Cette foule de. déque et parfois de désespéré, petits cbunanante qui 
ne songent plus qu'à liquider honorablement, industriels pere 
par la concurrence mondiale ou les vexations locales à fermer leur usine, 
En pr à rdu leur gagne- 
pain, que va-t-elle devenir? Quel refuge peu He Ver On 
ragement? Leur proposer «le retour à l'en ea à ace oie ne déri- 
sion 

Estce que l'agriculture, lle aussi, n'est pas Get par Les imp 
actuels, menacée par ceux que médite l'ingéniosité du, 
causes si dés coq Te NS 
d'agir? Le petit propriétaire a-t-il moins de raisons qu'autrefois pour 
trouver bien monotone la vie paysanne, bien rude le labeur des 
bien incertaine la récolte que menacent la sécheresse, la pluie, de chaud, 
le froid, la grêle, les insectes, et pour préférer à tout cela une toute 
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petit fonction. “qui donne droit à une retraite, d'un chiffre 

encore plus mis ep salaire, mais qui du moins est à l'abri des 

intempéries? Est-ce que depuis trente années environ la valeur de la pro- 
‘immobilière en France n'a pas baissé de 40 à 50 p.100 

L'auteur du Retour à la terre ne se dissimule la portée d'ancune de ces 
"objections. Il n'est que trop vrai que l'agri ‘est, plus même que 
l'industrie ou le commerce, limpôts: H n'est que trop vrai 

des pouvoirs publies n'ont rien fait pour les diminuer : depuis dé 

vement de 26 millions que M. Méline, en 1897, a fait accorder à 
ses chers agriculteurs; ane ‘dans les gouvernements qui se sont 
succédé | eee oncé le mot ni tenté a chose, Tous 
les griefs par les .des champs ne sont que trop'réels. 
Monet fat 9 notre auteur, il y a, dans la vie agricole, « 
chose de nouveau», et le contradicteur de plus obstiné ne peut de con- 
“ester. Est-ce que vraiment da situation est la même qu'il y a vingt ans? 
D rc grip. mgr , 

. Le premier, c'est que les pouvoirs publics se sont préoccupés de cette 
concurrence, si décourageante pour nos agriculteurs, que les étrangers 
venaient deur faire jusque sur notre propre marché: 1H y a eu l'enquête 
agricole de 1892 et les lois douanières de 1892. Loir du Retour 
ri LE dr de da part qu'il eut à ces réformes; il n'est donc 

de rappeler qu'elle fut grande et déterminante. Le paysan 
(rteres Lo var rar Le Sr la guerre de 
1870-1874 et la rançon du territoire , fut sur la concurrence 
que. DR litalie, les blés de Russie, 
Ed: de l'Argentine, ‘des États-Unis, ete. Il repriteourage, æt'alors 
assister à une véritable renaissance de l'agriculture en France. 
se démontre non par des phrases, mais par des chiffres. En 1884, 
nos importations de produits alimentaires s'élevaient à 1 milliard g4 mil- 
lions, nos exportations à 652 millions : différence, 442 millions que la 
France payaït à l'étranger pour sa nourriture. En 1904, la différence est 
de 124 millions, mais c'est en faveur des exportations: Par conséquent, 
la France, qui était tributaire de l'étranger pour 442 millions, a pusele 
rendre tributaire-pour 566 millions | C'est donc 566 millions qui restent 
en France!et qui ajoutent à l'aisance de nos agriculteurs. De-plus, pour 
arriver à un tel résultat, combien d'hectares nouveaux ont été pr mer 
ensemencés en blé, combien d'autres convertis en prairies, couverts: de 
troupeaux; quelles larges conquêtes on a dû opérer sur les vieilles friches 
qui, autrement, n'auraient pu que s'étendre, augmentant sans cesse les 
parties désertes et infertiles de la France! 
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Le second fait, d'est D ne a comblé l'industrie, à eu 
également un regard pour l'agriculture, Celle-ci a cessé d'être routinière, 
comme au temps des voyages d'Arthur Young. Grâce à l'enseignement 
des professeurs départementaux, grâce aux comices agricoles, il n'est 
plus de paysan qui ignore ce que les engrais chimiques peuvent apporter 
de fécondité à sa terre, quelle richesse. récèlent, ces purins qu'il Jaissait 
se perdre et se répandre en l'infectant lui-même et ses voisins, quel 
avantage il peut trouver à ne pas üser toujours des mêmes semences. 

Le troisième fait, c'est la création d'un) crédit agricole; et, bien que 
M: Méline ne le dise pas, il est bon de rappeler encore que c'est sous 
son administration, lors du renouvellement de la eonvention avee la 
Banque de France, que cellé-ei mit à la disposition du Crédit agricole 
français une somme de 4o millions, plus 210 annuités de 20 millions. 
Dès lors, partout se sont fondés des syndicats, des banques mutuelles 

agricoles; celles-ci sont déjà au nombre de 1,500. Quand le paysan a 
besoin d'acheter du bétail, du grain, des engrais, il ne lui estpas 
nécessaire, de s'adresser au » à d'usurier, à l'intermédiaire : 
moyennant un intérêt très . de 3 ou 4 p. oo, l'argent néces- 
saire lui est avancé; et l'expérience est assez longue déjà pour démon- 
trer que le paysan français est un débiteur exact et loyal, car des 
banques agricoles ne perdent rien avee leurs clients. C'est à elles encore 
ae ysan peut s'adresser, sil a besoin dé fonds acquérir la 

vi lc ne A Ta pe pr 
fiches pour les anciens propriétaires, mais non pas: pour 
gi a Je plus grandit ep paye op her pu née 

ition, + 

ces faits donnent à penser que l' error 
Pom bre om ; elle ne peut plus 


nel. Pourquoi done la France ne pourrait-elle réconstituer les classes 
D DB DE 6 do 
: 23 millions et demi sur 38 millions d'habitants. D'autres pays ont 
vu Fiquilibre rompre complètement entre l'élément urbain et l'élé- 
ment agricole; il la poioteps que.c'est fait pour l'Angleterre, dont 
lagriculiar st, désormais inyabian insuffisante pour la nourrir; di une 
vingtaine d'années une évolution analogue s'est ébauchée en 
qui fut si 1 ps un pays presque entièrement agricole : en 1871, la 
population allemande vivant à la campagne comptait 64 p. 100 du 
chiffre total : il y avait, en 1895, aa ét RSA Le Li A ER 221 
citadins; Ra de doute qu'aujourd'hui la population des, villes n'ait le 
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nombre pour elle li)». La situation di phique de la France reste, à 
ce point de vue, bien préférable à celle de l'Allemagne; et comme la vie 
rurale est en relation assez intime avec le progrès de la nätalité, on peut 
espérer que certaines conséquences de ce fait se réaliseront pour le plus 
grand bien de notre pays. 

Les petites fonctions publiques qui exerçaient autrefois une telle fasci- 
nation sur le paysan pauvre ou même le petit propriétaire, on commence 
à mieux connaître leurs misères : celles-ci se sont encore accrues sous 
l'influence des haïnes politiques locales. 1 vaut mieux rester dans sa 
misère à soi, vivre de sa terre à soi, être le maître chez soi que d'aller 
s'exposer à toutes les vicissitudes, à toutes les tyrannies, à toutes les injus- 
tices, à toutes les rancœurs qui sont le lot des petits serviteurs de l' 
nistration et la rançon de leurs pauvres galons de laine. 

L'agriculture est-elle donc devenue une sorte de paradis terrestre, digne 
d'être chantée par le poète des Géorgiques? M. Méline n'a garde de le pré- 
tendre; il sait qu'il reste beaucoup à faire pour la rendre séduisante, non 
pas pour ceux qui lui sont restés attachés, mais pour ceux qui l'ont quittée, 
Il se contente d'affirmer que, dès maintenant, elle offre tout autant d'avan- 
lages et de sécurité que les carrières de l'industrie et du commerce, 

ICe qu'il reste à faire, le voici. 

1 ne suffit pas d'avoir, à l'aide des engrais chimiques et des autres 
ressources élaborées par la science, traité l'agriculture comme une indus- 
trie, qui serait la première de toutes. Îl faut aussi la traiter commerciale- 


ment : les profits que le rural erti va chercher dans le commerce, 


des villes, que ne les cherche:t-il chez lui-même, dans le commerce bien 
compris de ses PERrA pod ? Pourquoi ne travaille-til pas à rendre 
plus lucratif son ? Pourquoi laisse-t-il tant d'intermédiaires se 
placer entre le consommateur et lui, le producteur, augmentant pour 
celui-là Are et diminuant pour celui-ci les bénéfices? H n'est pas ques- 
tion, ici, d'engager l'agriculteur à perdre une journée de travail pour 
aller vendre lui-même à la ville un cent d'œufs ou un panier de porames! 
Non, car il n'y à qu'un moyen ralionnel de supprimer l'intermédiaire 
parasite : c'est de constituer en syndicats les producteurs, comme on a 
déjà fait en plusieurs provinces pour les fromageries et les beurreries, 
en d'autres pour les primeurs, à Hyères pour les fleurs, etc. Ces syndi- 
cats auront des agents rétribués, astreints à rendre des comptes, et qui 
ne. pourront exploiter leurs commettants. Ces syndicats et ces agents 


4) Exposition universelle de 1900: Catalogue officiel de la Section allemande, 
Avant-propos, pi 7. } 
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permettront au cultivateur français de déjouer les concurrences qui lui 
naissent maintengnt sur tous les points ‘dumande, del Nou Nouvelle-Zélande 
pe nr de s'ouvrir des marchés dont il n'a pas encore tiré tout le 

parti possible. I faut bien que nous péchions par i 
tion, puisque nous FE mare du terrain sur le marché d'Angleterre, 
où nous occupions, il y a vingt ans, le premier rang, où nous ne sommes 
plus qu'au troisième. Pourquoi nos exportations, de beurre y, sont-elles 
tombées (en 1900) à 44 millions, tandis que, celles du Danemark, le 
plus petit royaume d'Europe (a (a anis habitant}, 0 sont élevées à 
226 millions ? Pourquoi, avec notre excellent bétail, ne vendons-nous 
à l'Angleterre que pour 2,610,000 franes de viandes abattues, tandis 
que le Danemark lui en vend pour plus de 100 millions? C'est peut-être 
parce que le Danemark est si bien organisé qu'il possède. 26 abattoirs 
coopératifs. Il possède 465 sociétés coopératives rien. que pour 
tion des: œufs. Et pourquoi, sur le marché de damage nYons-nous 
laissé ER par Pltalie2, os nat 

FA Th touche à bien d'autres, Ariane toutes inté- 
Es au és pr point la classe agricole : enseignement_plus pratique 
dans nos écoles de village; organisation d'assurances contre {ous les ris- 

ques professionnels, de l'assistance médicale, des, institutions de -pré- 
a à intangibilité du + bien de famille » dit homestead,, trans, Là dis- 
tance dés fôrces inotrices afin de pouvoir reconstituer l'atelier et 
décongestionner un peu les usines-casernes, fin de l'absentéisme pour Les 
gros propriétaires ruraux qui, eux aussi, ont émigré dans les villes, ete. 
L'auteur a pensé aussi à rendre plus agréable lave rurale; - «utile dulei. 
Assurément On ne peüt pas avoir l'opéra si village et on ne peut lui 
souhaiter le « beuglant », mais p ï ne pas LTentrut. les sociétés de 
musique instrumentale, 4e chant, Ex ür, Ru nastique, qui rappro- 
er les papes d'une même SRE. nn à s'enfermer 
chez eux comme. s une tanière ro) en coteries | 
et jalouses les unes des autresÿ « Qu mp pédherait de sf taalapereu 
sombre et enfamé, d'aspect lugub: et itibeblé véritable assommoir 
qui pousse à boire et à sat jour Gublierta t'istessé du livû, ua café 
un pèu prop “et élégant, bien our où l'on pourrait Spy en 
un instant de,repos ? » 

Tout ce que recommande M. Méline, n'est-ce. donc. RE er 
Ce qu'il souhaïterait de voir chér-nous, est-ce que cel d'en 
d'autres pays ? N'est-ce pas à ses merveilleuses organisations : 
que le Danemark doit les succès qu'il remporte contre n anarché 
anglais ? N'est-ce pas grâce à leurs écoles ménagères et à leurenseignement 
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laire? Cette question, M. Jagié se l'est ag pire À tantôt un 

de siècle dans le sravail que | San be Evil y nee 
Marko a resté si », c'est sans, er me 
sique, C'est aussi, je suppose, i a permis 
d'être très insolent vis-à-vis, des. Dr ri rte pro te Eh 
resté reconnaissant de) son impudence et dé sesisaillies brutales. Cette 
foree a fait de lui un héros de légende, C'est peut-ètie encore parce que 
le rôle, ge nent os in a 
de rendre de sérieux services à ses compagnons à une dede vers 

pouvaient plus espérer de reconquérir leur indépendance. Cette. … 


physique . en est lrès fier et il se donne par moment des, allures 
de matamore.. | liœurie idluinemeut: au 
Ain PE Sn à Fr mt 


sd iot4 Mte ai toy 
« Autant il yreide jours denss l'aanéas autant jai remporté de vic- 
D er 
Vila dans la montagne. Sa force, toutefois, n'est pas Loujours 
elle-même; il lui arrive ie succomber ou d'avoir besoin du, secours 
d'autrui. i Ae ntod 
AL est surtout terrible quand il manie son busdovan, sa, masse d'armes 
à six ailettes, Nul ne résiste aux coups qu'il porte; Hoperes ex 
autour de lui. Un jour il lutte contre douze Arabes et il les coupe en 
deux, si bien, dit plaisamment le chanteur, que de, douze ennemis il 
s'en fait vingt-quatre. Autant il est terrible à l'ennemi, autant il reste 
insensible aux coups qu'on lui porte, À un adversaire, qui lui décharge 
un coup dans le dos, il se contente de dive:« Ne réveille pas mes puces. » 
8 qu mn AN nor 
restent huit jours entiers sans oser:approcher de son corps. 
Comme un grand nombre de héros légendaires, Marko, 
cheval merveilleux dont le nom est inséparable, du sien, ni 
s'appelle Sarac (Scharats), le chevalipie, et sert tour à tour de monture 
à son maître pour chevaucher, de coussin pour sommeiller. Les récits 
différent sur ses origines. Suivant certains textes, Sarac fut donné à 
son maître par une Vila et, comme lui, il a sucé le lait d'une, Vila. 
Suivant d'autres, Marko l'avait tout simplement acheté à un maqui- 
gnon. [l'avait essayé beaucoup de chevaux et pas un ne pouyait le porter, 
Un jour il aperçut un cheval qui le tenta, H le prit par la queue 
pour le faire tourner autour de lui. C'était sa façon, d'essayer les che. 
vaux; mais le cheval ne se laissa pas faire et resta immobile, Marka, 
ravi de trouver une monture si vigoureuse, en fit l'acquisition, guérit la 
Ba. 
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avons cité. plus haut quelques exemples de sa cruauté envers elles; — 
mais jamais il: ae pont Vel des femmes le moindre acte 
d'immoralité. | 

Marko est ER Rai + it ste Cire pete 
le métier des armes. Un’ jour, tout en buvant du vin avée lui, sa vieille 
mère Euphrosyne lui fait remarquer qu'elle est lasse de laver les vête- 
ments ensanglantés qu'il lui rapporte: et elle l'engage à labourer la terre 
et à semer du blane Ha RO ie FAR GR primes re 
à sa mère; mais il pratique l'agriculture d'une façon peu commune, H 
laboure la grand'route:Viennent à RÉ ra à conduisant trois 
charges d'or, qui lui disent : « Ne laboure pas les chemins,» Une querellé 
s'engage; Marko laisse les bœufs et lu charrue et tue les janissaires; puis il 
rapporte les trois charges d'or à sa mère: Voilà ce N'a momie per 9 
m'a fait gagner aujourd'hui. » | 

Ce n'est généralement pas lui duic commence dlarpamlers il attend 
qu'on le provoque où qu'un plus faible, parfois un-pobratim un frève 
d'adoption, l'appelle à son secours. Ce secours, il ne le refuse ni à ses 
compatriotes, ni à: ses maîtres les Tures. Le bandit Mousa Kesedjia, 
autrement dit Mousa le coupe-jarrets, ne peut être vaineu par aucun mu- 
sulman. Le sultan, dans un accès de mauvaise humeur, a jeté Marko en 
prison et ne sait à qui demander secours. On lui ‘que Marko 
est encore en vie dans la prison. I donne l’ordre de le mettre en liberté. 
On va de chercher dans sa geôle et on le conduit devant le sultan; sa 
chevelure tombe jusqu'à terre; ses ongles sont devenus tellement. Jon 
qu'il pourrait s'en servir pour labourer; l'humidité du cachot l'a 
et ilest devenu noir comme une pierre brune; «Se peut-il! bien que tu 
sois en vie? lui demande le sultan: — Je suis vivant, Seigneur, mais 
cela ‘va mal», et pour se refaire, il demande: à passer trois mois nn 
cabaret. Quand il s'est bien sbreuvé dé vin noir, il est de nouveau en 
état dé courir lesaventures. Il Mousa et le fend du bas de la 
poitrine ‘x son blanc. osier: Moasa m'était. facile à réduire: 
il a de trois cœurs héroïques; Mars le coup terrible 
porté par Marko, l'un de ces cœurs s'agitait enéore; dans le troisième 
un serpent était endormi. Quand le serpent se réveilla, le corps de 
Mousä se mit à sauter sur le gazon. Et le serpent dit à Marko :#Re- 
mercie Dieu que je ne me sois pas réveillé alors: et pureneircey 
en vie, c'en était fait de toi. »: 

Marko coupe la tête de larvictime; la Faodes \dattih et va 
la porter au sultan. En la voyant, le sultan tressaute de frayeur, « Sois 
sans crainte, Sire Empereur, dit Marko; si tu tressautes ainsi devant une 


le 
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souvent le rôle d'un chevalier errant, vengeur d'i qui ne sont pas 
les siennes. On l'invite volontiers aux noces, où il tantôt corame 
conducteur de la fiancée (djeuer)H}, tantôt comme témoin, parce qu'il 
est bon compagnon.et aussi parce que l'on compte sur la vigueur de 
son bras pour mettre à la noel is de 1 

H oblige sans distinction les Serbes et les Tures. Au service de ces 
derniers, à n'oublie pas qu'il, est chrétien; mais il invoque et accepte au 
Pr A auras 2 lement 
serbes et qu'elles n'ont rien à voir avec les superstitions Maps 
Sa déférence pour les Turcs est parfois vraiment scandaleuse. Un jour 
il reçoit à la fois trois invitations : celle, du roi de. Hongrie pour 
noce, celle de Janko de Sibin pourun ation de ROUE me 
sultan Bajazet, qui l'invite à venir combattre contre les Arabes. C'està 
cette dernière qu'il se rend. H fient à remplir, son devoir de vassal ; 
d'ailleurs , lorsqu'il s'agit de batailler, Marko est toujours prêt à partir. 
accepte du sultan le titre de! pasinak ssl (dpt are A 
celui de’pobratim (frère d'adoption). : quand il est en. colère , il ne 
connaît ni amis, ni ennemis. Parfois les Turcs ont fort à se plaindre de 
lui et viennent se pi AN a EEE 
à Markoux 1 0 

Le viäir Mourat aisé Marko a doadte an Hértot dela 
de son faucon favori. Marko entre en fureur : n C'est grand dommage, 
pe on en Peer ie d'aller à la chaste avec Jes/Tiros 
sans des Serbes,» 

Bodprieivitrremenadé Dés ouce mama) Tomas Te 
de compatriotes et massacre les Tures. Une autrefois, il délivresune cap- 
tive en combattant contre douze Arabes ; il délivre trente. jeunes filles 
captives chez les Tures, L'Arabe d'outre-mer qui a affermé le pays de 
Kosovo exploite le peuple, exige un tribut des nouveaux mariés des deux 
sexes: Hg Le sultan Souléïman a, fait défense aux chrétiens 
de boire du vin pendant le Ramaran, de pote des doïmans verts, de 
ceindre des sabres forgés et dedanser avec des dames turques. (ri la 
fantaisie du chanteur en prend vraiment bien à son aise : on.ne voit pas 
très bien des dames turques dansant avec. des chrétiens, surtout pendant 
le Rarazan.) Marko ne tient nul compte de l'ordre impérial, etle sultan, 
informé de sa désobéissance, le mande à son conseil; les envayés: du 
sultan arrivent auprès de Marko aulmoment où il esten train de vider 
uné coupe de douze ocques (quinze litres). Il pousse. même l'impudence 


1 Ce mot veut dire proprement le frère du mari: GE Je grec ôæp, le latin lerir. 
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chrétien ; il ne manque jamais, même chez les Tures, de célébrer la fête 
de son saint patron. Ce jour-là il sert ses hôtes, assisté par sa mère et sa 


L er de Le PEN AL FN 
le lui permet ce de sa caractère. 
le bey Kostadin, l'invite à la fête de la Slave. Mas L de rte 
e amèrement de manquer aux devoirs d'an bon Serbe et d'un 
bon chrétien. Un jour, pendant le festin, deux mendiants sont venus Jui 
demander du pain et du vin: I leur Te Marko DE 
a habillés magnifiquement et les a renvoyés chez Kostadin, qui, cette 
fois, les a hébergés. D'autre part, Kostadin. n'invite pas à sa ee 
père et sa mère pour bo à Le ee Save Le pre 
de vin. 
À l'occasion Marko sait même être bo pour lbs asimans: Ün:ÿ ‘jour 
‘il se sent malade sur le grand chemin; il, s'écrie : « Celui qui me 
dise dé l'eau à boire et FEU NT un peu d'ombre aurait droit 
au paradis.» Aussitôt un faucon arrive, lui apporte de l'eau dans ses 
serres, lui fait de l'ombre avec ses ailes. Marko s'étonne de.cés bons 
traitements, Le faucon lui rappelle qu'au temps jadis, lors de la bataille 
de Kosovo, il eut les ARS ess Ipaq es Ace de releva, le mit 
res / PA Les 1 
Ce chant fait partie d'un petit groupe ivement peu 
nombreux qui essaient de rattacher da de Marko aumials 


un tableau d'une nue vraiment épique: La Vila; sa pe er 
Jui a prédit de quelle façon il quittéra ee mionde. 1 ne mouvra ni d'un 
coup d'épée ni d'un coup dé lance, — il n'ya pas de héros capable de se 
mesurer avec lui, mais de la main de Diéu le vieux bourreau (stari 
krunik), autrement dit de mort naturelle. Elle l'envoie dans la montagne; 
R, entre deux sapins élancés, il doit rencontrer une source, se mirer 
dans l'eau et yapprendre Je secret de sa mort. H se rend au lieu dit. 
A considérer son visage dans l'eau de la souree , il deviné qu'il doit mourir. 
Il se résigne et fait ses préparatifs. IL commence par tuer son fidèle 
Sarac, pour qu'il ne tombe pas aux mains des Tures; il brise-son sabre. 
il Jance sa masse d'armes dans la mer, én Sécriant : s, 

masse sortira de fa mer, qu'il naisse un héros tel que mois,.et 

son testament. H lègue trois sacs d'or (c'est le nombre: tra 
pour ses funérailles, pour les fais et po les À PPS : D'suspen 


1 La fête du mit patron. # 
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650 (Ain LOUIS LEGER: I: | 
re puis il ôte son dolman, l'étend sur l'herbe, 
item de da croix, rabat son bonnet sur ses yeux et meurt, / 

i Pendant huit jours entiers il reste étendu sur le sol. Tous les passants 
PA mea or arr et craignant de le ré- 
Hp ce Prog era sb rare = ser 
le grand sanctuaire serbe du mont Athos; il remarque le testament 
pendu à l'arbre et relève le corps de Marko. 1 le charge sur son cheval, 
puis sur une barque et le transporte au monastère ; il l'ensevelit dans 
l'église et élève aueun monument afin qu'on me connaisse pas sa tombe 
et que ses ennemis ne puissent exercer aucune vengeance sur ses restes. 

are oi avé dans paie “sf AT NE Karadäié et 
publié dans la nouvelle édition des Pesme (t. V, 1899) nous raconte 
autrement la mort de Marko: 

Û Un corbeau et un loup rencontrent dans la montagne un héros blessé, 
couché dans une grotte, et s'apprêtent à le dévorer. Le héros sort de 
son évanouissement et se met en défense. Puis il s'adresse en ces termes 
au corbeau : « Prends cette lettre et va la porter à Kosovo, à la Blanche 
Église, et remets-la à lhégoumène Sava. Je te nourrirai dé viande à dis- 
crétions» Dans! cette lettre il invite l'hégoumène à venir lui porter la 
communion et les derniers sacrements. Sava arrive, accompagné de 
douze voïévodes. Il trouve Marko encore en vie et l'administre. Marko 
demande à être enterré sur le champ de bataille de Kosovo et lègue 
Sarac à l'abbé. On charge Marko, mort, sur le généreux coursier et on 
Tensevelit dans la tombe qu'il a demandée, Les funérailles à peine/ter- 
minées, Sarac pousse trois hennissements et meurt, On l'enterre non 
loin de son maître, ét sur chacun des deux tombeaux on élève un mo- 
nument. Peu de temps après les Tures deviennent, définitivement les 
maîtres de tout Je pays serbe 0). : 

Nous avons vu que l'imagination populaire s'était quelquefois essayée 

à rattacher de cycle épique de Marko Kraljevié à celui de Kosovo: Nous 
SO 
un Len DL : 


mousse, quand Îe sabre sera sorti tout 
Fat pas mort = il dort dansune grotte: entier de la roche, Marko se 
ee A one ete pores d 
que et son sabre dans ro- it publié re 
her. Sarnc se nourrit de la mousse qui fois dans le tome XIV du SE de 
mr dans la groîte; peu à peu le sabre Sofia, a été réimprimé dans le Recueil 
sort lentement de la roche où il est fiché, de M, Jordanov, p. 212-222: 


& D oral Ha $Sarac aura fini de manger la 
Me ss ré À Ar « Al SX 
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Marko est allé guerroyer en Anatolie contre les janissaires. À. son 
retour il a un mauvais rêve. Îl voit lé ciel qui s'ouvre et toutes les étoiles 
qui tombent à terre. 11 demande) l' de ce rêve à sa mère, 
Celle-ci lui explique.que pendant son! les Tures sont devenus les 
maîtres du pays. [n'a plus qu'a les les clefs de Prilep et à se sou- 
mettre. Il: veut résister, mais saint Élie lui apparait et lui annonce qu'il 
doit se résigner : ce qui était bulgare sera maintenant ture et le Ture 
régnera à Prilep. Alors il ge se cs iqu'elle ne tombe } 
mains des Turcs, il tue son fils Bogdan , il tue son bon-cheval et 
s'enfuit lui-même... aussi Join que les yeux peuvent voir. | ip 
J'arrête ici cette longue analyse. Elle suffit à donner une idée de l'in 
finie variété des thèmes développés par la fantaisie sudislave et groupés 
par elle autour du personnage légendaire de Marko. A y a une vingtaine 
d'années, j'avais signalé ce cycle épique à un de mes élèves en quête 
d'un sujet inédit pour une thèse de doctorat. H a reculé devant la gran- 
deur de la tâche et depuis cette époque le domaine sur lequel je l'invituis 
à porter ses recherches s'est encoré agrandi, Î y aurait aujourd'hui un 
travail bien intéressant à entreprendre : ce serait de grouper en un-corpus 
tous les textes en langues diverses (serbo-croate, bulgare, slovène, rou- 
main, petil-russien) qui paraissent. se rapporter à Marko Kraljevié ,.de 
disposer ces textes par ordre,de, matières et d'y joindre une table bien 
faite avec un index très complet. Un tel travail ne pourrait être, à 
mon avis, que l'œuvre colléetivé d'une Académie, Je souhaite vivement 
qu'il soit entrepris, ER 08 pr VAR pie ane: soit 
poseneiiqinns rte gun ét 
ur vu w (ul ‘ons LEGER. (ET 
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LA TOPOGRAPHIE y CARTHAGE ROMANE. 


Aug. AUDOLLENT, Carthage. romaine. Jn-8?. Paris Fami, 
l 1901-2908; DOTE 
ITA 
 Lagrrmd alto le Etoile Mein ete enr mn Lt 
le souvenir des luttes héroïques que ses soldats et ses habitants soutinrent 
contre les Romains, l'acharnement des vainqueurs après leur triomphe ; 
la renaissance de la ville à l'époque impériale, l'éclt, du christianisme 
défendu par Tertullien et saint Cyprien, enfin da figure de saint Louis, 
83. 
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fouillé jadis par Sainte-Marie, et celui du temple de Cérès dont le 
P: Delattre a retrouvé des indices nssez caractéristiques entre Bordj 
Djedid et Sidi-bou-Saïd; malheureusement on ne peut guère juger de 
leur plan, ni de leurs détails. Au contraire c'est leur forme même 
qui trahit l'emplacement d'autres édifices, destinés à l'amusement du 
peuple; des fouilles heureuses nous ont rendu l'aspect actuel de trois 
d'entre eux, l'odéon, le théâtre, déblayés partiellement par M. Gauckler, 
et l'ampbithéâtre, mis au jour par le P. Délattre: Quant au cirque, les 
lignes s'en dessinent encore sous la terre qui le recouvre. s forte 
raison ne saurait-on hésiter devant certaines constructionsutilitaires dont 
la nature est évidente et la conservation meilleure : l'aquedue qui ame- 
nait à Carthage les eaux du Zaghouan et les deux groupes de citernes 
qui lui servaient de déversoirs, à Bordj-Djedidet à la Malga. À côté de 
ces dernières, sur le bord de la mer se dresse un grand massif de b] 
fort apparent. On a trouvé l'inscription gravée jadis sur la façade; elle 
nous apprend qu'il y avait là un établissement thermal: ce. n'est point 
par hasard que da région où ils’ élévait porte aujourd'hui encore le nom 
de Dermèche, déformation du latin Thermas où Thermis. I y aurait 
lieu, d'ailleurs, de fouiller à fond ces thermes et d'en dresser un 
complet. Û tr 4 ' 

Voici donc’en tout une douzaine de monuments dontl'emplacement et 
la destination-sont certains. Autrement plus nombreux et, on peut dire. 
autrement intéressants sont ceux dont il va maintenant étre question, : 

On sait Ja controverse qui s'est élevée au sujet des ports de Carthage. 
Tous ceux qui ont visité la Tunisié ont vu'ces deux petites lagunes, au 
pied de Byrsa, où l'on avait coutume: il y a quelques années encore de 
reconnaitre sans diseussion les deux bassins carthaginois ; le Cothon ou 
port de guerre, et le port marchand. Falbe, Dureau de ki Malle, Beulé 
sont les auteurs de cette-théorie; ce dernier nous a même donné un plan 
complet de l'ensemble; devant lequél, il faut bien le dire, on demeure 
sceptique. 1 n'est donc point étonnant que leur système ait trouvé ; sur- 
tont de nos jours, des contradicteurs. Les uns, comme Jal, ont imaginé 
que ces fliques d'eau minuscules représentaient les restes d'un port étabii 
au moyen âge, supposition bien improbable, Carthage étant alors fort 
peu de chose. Les autres ont cherché à se persuader que les bassins car- 
Po o étaient aménagés en avant des lagunes, dans la mer; ou que 
les lagunes ne constituaient jadis qu'un des deux ports, l'autre, celui par 
léquel ôn pénétrait dans le premier, étant actuellément recouvert par ln 
mer, — ce qui reste, en somme, la solution la plus plausible, Pour ten- 
ter de résoudre la question, nous avons.voulu faire sonder ln bande du 


654 Wii R2/CAGNAT. | wi 
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Draps D'abord, il afest pas sait de déterminer àre 
! Les massifs de maçonnerie que la sonde a révélés, 
car on est 1de déterminer nettement la différence 
une ‘d'une jetée romaine; d'autre part, on ignore si les 
tins et romains ont les formes des ports puniques, 
ou, ce qui est bien , S'ils offraient quelque originalité. On 
raisonne done un Le en sans points de départ 
suffisants; et ilest bi des recherches ultérieures, même 
menées mere demande, sur terre et sous la mer 


parallèlement 

ne nous donnent jamais des résultats décisifs. 

Mêmes difficultés pour déterminer l'emplacement du forum. H n'est 
a nb otre great ‘füt voisine des ports. Mais en était-il 

ad A D a or C: Gracchus et César firent envoyer 

des Italiens à Carthage pour la peupler, qui nous dit qu'ils établirent La 
place dela colonie la où était l'agora des vaineus® Étant don- 
nées les lois qui régissaient les RAS de de colonies, on peut méme 
supposer le contraire sans invraisemblance. On admet pourtant l'identité 
des deux places et on localise la seconde où l'on qu'était la tpre- 
mière, derrière les lagunes. Pourquoi? parce: ‘que Faite, nous raconte 
que le centurion envoÿé par Mucien pour saluer Pison empereur s'ac- 
quitta de sa mission dès qu'il atteignit le port, — le port romain dont on 
ne peut pas affirmer la place exacte; — bientôt, ajoute-til, le 
se joint à lui et se précipite au forum en ‘acelamant le nouveltélu ; 
parce que Procope , énumérant les édifices de Justinien , parle d'un double 
portique qui entourait l'agora maritime, — que l'on assimile au forum ; 
parce qu'aux environs du jardin de Mustapha-ben-Ismnil , près des lagunes, 
On: a recuilli un misérable fragment d'insoription portant encore quel- 
ques grandes lettres mutilées, qui forment le groupe FORV, — et rien 
d'autre. — Sont-ce vraiment là des argaments probants? D'autre part 
on ne lient presque pas compte d'un texte de saint Augustin  d'oivil 
résulte-que, de son temps, le forum était tel qu'il existait en contre-bas 
(subter) une rue hubitée par des pese M ce qui paraît va. ul 3 


0 His, AN, q : » Vulgus, eredulum (Ps dsuper prennent; Son0 + 

gere FA forum, Y securis audito Con ar- 

? Comfess., 14: Furingrésus  gentarii qui subter erant.s La oies 
est ad enneellos dates qui Marge passe au 
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se développait sur un terrain sensiblement incliné où sr ‘avait amé- 
nagé sa plate-forme par des travaux dé terrassement, 11 faudrait donc 
en chercher la place au moins are dissous seb de 
toute autre colline. 

Tanit ou en intino|Cecisati était lavgrande-ditinité, de Canhage: ls 
avait un temple célèbre, qui fut dans la suite transformé en église. On se 
persuadait jadis qu'il occupait la colline dite de Junon , voisine de Byrsa. 
Le P. Delattre, par des sondages décisifs, a prouvé que c'était là une. 
erreur, On l'a transporté alors hypothétiquement sur Byrso, d'où on doit 
pareillement le chasserÜi}, Où done faut-il d'établir? M. Audollent a sup, 
posé, comme je l'avais fait, qu'on pouvait le localiser à l'endroit nommé 
Feddan-el-Bahim (dans la plaine au-dessous de. Byrsa), parce que là on a 
recueilli, dans un mur romain, dit Sainte-Marie, pêle-mêle dans la terre, 
assurent MM. Babelon et Reïnach, un grand nombre de stèles votives à 
Tanit. Nous avions cru trouver la confirmation du fait dans We rappro- 
chement curieux: D'une, ee Ulpien }, parlant de Caelestis, la nomme 

« Cuelestem Salinensem deam Garthaginis »: de l'autre, les Arabes appellent 
les terrains voisins du port et par suite du lieu dit Feddan-el-Bahim « les 
Salines ». Mais nous avons rencontré des contradieteurs. M. Gsell a fait re 
marquer, avec quelque raison sans doute, que cette dernière appellation 
ne remonte pas plus haut que le moyen âge; et il faut reconnaître que la 
lecture Salinensem dans Ulpien est Join d'être certaine : quelques éditeurs 
admettent Selenen, d'autres Sidonensem ; M. Gsell a pensé à Saminensem 
transcription du punique Sama, lequel signifie précisément « Céleste ». 
La conclusion est pen ne sait pas au unie. situation du hiéron de 
Caelestis. l de 

On n'est guère plu aancé pour le Capitole, Tout rade auteurs 
nous apprennent à son égard, c'est qu'il s'élevait. sur une bauteur, puis- 
qu'il fallait monter y accéder; lon aurait pu s'en douter sans eux. 
Or Byrsa étant PA A plus fameuse de la ville, on devait être 
tenté de l'y ériger, sans la moindre preuve épigraphi : ou archéo- 
logique d'ailleurs. On a seulement découvert à 1 de la 
cathédrale de somptueux hauts-reliefs représentant des Abondances et des 
Victoires : s'ils à t qu'il existait à cet endroit un grand édifice, ils 
ne prouvent pas, cela est évident, que cet édifice füt le Gapitole, On ne 
saurait donc, sans faire les cam tee do AO AAA 
rene mo pe pr re rm va) 


PA ET ei Rev. areh. (AR: 1894, p 188 mir). — 
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C'est pareillement à Byrsa, cette fois en avant du temple d' 
dont il a été parlé plus haut et à l'extrémité Sud-Est ue D 
et d'autres à sa suite ont voulu placer le palais: du proconsul. En effet, 
rl Emme , On voit une 
série de voûtes, qui sont le jet que l'on aperçoive 
en ph rm dé “dans l'enclos de Saint-Louis. Leur utilité pratique 
était, évidemment, de soutenir la plate-forme et de combattre la poussée 
des terres de la colline. Ces absides sont établies aver grand soin et 
étaient jadis richement décorées, surtout celle du centre dont le sol était 
pavé de marbres ; quelques-unes semblent avoir abrité des sta- 
tues, dont les ux se sont retrouvés en place, Pour Beulé, ces niches 
devaient former le fond d'une série de pièces voütées, et ces pièces ne 
pouvaient convénir qu'au palais proconsulaire. La première 
est possible, encore qu'on n'ait trouvé jusqu'ici aucun mur de refend qui 
justifie l'hypothèse: actuellement rien ne décèle, en avant des absides, 
une construction quelconque. Quant à Ja! désignation de palais procon- 
sulaire attribuée au peu ps du monument, elle est sans le moindre 
fondement. On sait seulement de la demeure du proconsul qu'elle était 
assez proche du forum pour qu'on püt de là ser eh que le peuple 
EE — mais nous ignorons où était le forum; A était voi- 

de la platea Venerea et de la plalea Salutaria, voisine aussi du vicus 
Satarni, tous inconnus; qu'elle s'élevait sur une hauteur, 
ment vague; enfin que des prisons qui dépendaient du palais on avait 
vue sur l'entrée du port et sur le lac de Tunis); — or il n'y a pas que 
dé Byrsa qu'on puisse apercevoir La Goulette et Kéreddine. 

De tout cela il résulte que sur les points les plus importants peut-être 
de la topographie de Carthage à l'époque romaine, nous sommes sans 
renseignements suffisants, et que les Fonds a mises 2e a 
l'on met en avant sont très discutables, 

Je n'ai parlé jusqu'ici que des édifices païens; nous ne papa : 
plus avancés pourles édifices chrétiens. Nous ne savons où chercher ceux 
dont nous parlent les martyrologes ou les écrivains ecclésiastiques tels 
que saint Cyprien et saint Augustin; comme aussi sommes-nous | dom: 
emmpéchés de donner un nom aux ruines que nous rencontrons: Tel est 
le cas, par exemple, de la grande basilique de Damous-el-Karita, si ris 
reusement mise au jour par le P. Delattre. Tout donne à penser qu'elle 
figurait parmi les plus importantes de Carthage + In dimension des difiés 
rentes parties, les traces de tombeaux de martyrs qu'on y a rencontrées, le 


1 Tae., Hist., IV, 38. — M Act, procour,, 2. — % Procop., Bel Wand,, Ka0: 
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soin apporté à la construction et aux réparations “successives. Mais doit: 
on pour cela y: reconnaître la basilieu major où a-été enterrée sainte 
Perpétue? C'est une opinion qui est tout près d'être adoptée; par les 
uns, parce qu'on ÿ a trouvé une mosaique où l'on a voulu voir, contre 
toute vraisemblance, une image de la sainte; les autres pour un motif 
différent : x Il y a, écrit M. Audollent, un aatre argument à füire 
valoir en faveur du nom de busilica major. M. Gsell à) proposé très 
ingénieusement, à cause des remaniements et du changement d'orien- 
tation qu'a subis l'édificel}, de le considérer comme étant la basilica 
restitata, dont parle Victor de Vita: Or da basilica | major, da basilica 
restitata, la basilica  Perpetuae et la cathédrale ne sont qu'une. seule 
et'même église sous des dénominations diverses. » Mais ne faudrait- 
il pas prouver qu'il ya eu vraiment changement d'orientation: avant 
le 19° siècle au moins; et, même dans ce cas, serait-ce la seule basilique 
de Carthage qui aurait été remaniée, la seule, par suite, à laquelle on 
aurait pu appliquer l'épithète caractéristique Le «resituée »? Je suis, 
pour ma part, assez sceptique sur cette identification, possible, mais 
purement conjecturale. urorréftts 

Nous éprouvons une difficulté d'un autre genre, mais aussi-réclle, à 
retrouver sur de terrain les basiliques cypriennes, celle qui fut élevée au 
lieu du supplice du saint évêque et celle que l'on construisit sur son tom- 
beau. La première, étant données les circonstances du martyre, qui eut 
lieu près d'une villa où le proconsul était en villégiature et 1 d 
qui nous a été conservée, se localiserait assez bien, croit-on, dans la ré- 
gion de ln Marsa, autrefois quartier de plaisance de Carthage, comme 
elle l'est demeurée de Tunis. Or de ce eôté existent les restes d'une ba- 
silique, au lieu dit Bir-Ftoutah. C'en: estrassez pour qu'on ait avancé que 
ces restes appartiennent à l'une des deux églises eypriennes, — suppo- 
sition tentante, mais purement gratuite, en l'absence de tout document 
ne Quant à la seconde, on pouvait espérer, grâce aux détails que 

nous possédons sur le lieu où le saint futenseveli, arriver à quelque cer- 

titude. Le cimetière était situé, nous’ disent les Actes proconsulaires, 
Mr re nat à EE Dr smart PS 


"} Sur cc'changément d'érientation,  l'Estä l'Ouest, avec abside à l'Est we 
Me :Gsell est moins afrmatif qu'on ne qui aurait été ensuite à pas 
au 


le croire d'après ce in 
png re D pre es mm 18g1, pe 1}. 
penié de se demander si ce transept la, d'ailleurs, peser 


résenterait pas la nel d'u 
Panne ME A mb En rm 1900, p. “su 


SAVANTS, 
DATETENUONTE 


LA TOPOGRAPHIE: DE CARTHAGE ROMAINE, 659 


re ou le couvent de Saint-Étienne. Peut-être arrivera-Lon, dans 
l'avenir, à percer çà et 1x de nouveaux jours dans,le voile épais qui 
recouvre pour nous la topographie de la grande cité. Mais, il faut le 
reconnaitre, le moment n'est pas venu où cesse d'être vrai le mot bien 


connu du poète, qui disait de Carthage : Proprüs non agnascenda 
dev | RCAGNAT. | 0 


ZÉNON DE DT Ù 


A. Bicetwam. Zeno von Verona. 1 vol. in-8° de rare se 
Münster, Aschendorffsche Buchhandiung, 1904.— C. Gruzunr, 
Sancti Zenonis episcopi Veronensis Sermones. 1 vol. Lis sk GLXI- 
35g pages: Verona, 1883 et 2900 


Zénon, le patron de Vérone, est sims qe fun ‘des saints 
les plus populaires dans le Nord de l'Italie. 
ancien des sermonnaires de langue latine : il aurait droit d à 6 plaindre 
des historiens de la littérature, dont les plus bienveillants lui accordent 
à peine une brève mention , et dont la plupart le négligent complètement, 
sans même discuter ses titres, sans le nommer. Plus généreux que ses 
devanciers, M. Schanz lui a consacré une vingtaine de lignes dans le 
dernier volume paru de sa grande Histoire de la littérature romaine. 
À coup sûr, Lane voirie ieique ocin til Role en En 
prendre la à laquelle il a droit, même en dehors de Vérone, Le 
recueil de qui nous est parvenu sous son nom a vivement inté- 
ressé tous ceux qui l'ont lu; il à une incontestable valeur littéraire, es 
de plus, c'est. un très précieux. document pour les études d'archéologi 
rm 2 C8 8 DH LS LUE 
lettrés, ce n'est pas faute d'avoir, été imprimé et réimprimé, L' 
princeps en fut donnée à Venise dès 1508, D Ba 


1} Schanx, Gesck. der rœmischen Lit: M Notamment dans la Patrologie la- 
ter, & AV, München, 1964, p. 334. tine de Migne; t, XI, p. 253 et suiv. 
#4. 
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gine et la date des PS OT NS Soifassl Dertieridraiens 
qui les attribue à Zénon? 

Tout por tr deu ns dis date. 
Dans le détail ül imite très fréquemment les grands écrivains 
d'Afrique, Apulée, “lin saint Cyprien, Lactance; grâce aux mi- 
nutieux rapprochements de M, Bigelmair, ces multiples emprunts sont 
désormais hors de doute li, Dexplus, l'auteur des Sermons a prononcé 
l'un de ses discours pour l'anniversaire d'un martyr obseur de Mauré- 
tanie, Areadius de Casarenth: Le fait est d'autant plus caractéristique, 
que,ce sermon présente le plus étroit rapport avec la relation même du 
martyre, la Passio Areadii 6. Plusieurs passages dé lu relation paraissent 
empruntés directement au sermon; et cependant de récit contenu dans 
la Passio est plusinet; d'apparence plus ancien Sans doute, lu relation 
qui, nous est. parvenue procède d'Actes authentiques, mais a été com- 
plétée à l'aide du sermon. D'ailleurs.le fond est lermême. Cette parenté 
des deux documents, sur un saint inconnu hors d'Afrique , ne peut guère 
s'expliquer que-par l'origine africaine du-sermonnaire qui a transporté 
en Italie, avec Je.culte d'Arcadius, les Actes.dé son martyre. 0, 

À ces. arguments traditionnels/nous! ajouterons une autre raison, 
nous croyons décisive : le:texte des nombreuses citations bibliques que 
renferment les Sermons ;est toujours un texte « africain »{#; Le 
contrôle est facile, PTT > re AT A 
versets sont cités à la fois par le sermonnaireset par: saint Cyprien: Pour 
se convaincre de J'étroite parenté des deux versions fe D 
coup d'œil sur le long tableau dressé par M. Bigelmair, 
constate chez les deux: SR en PR Lou tune identité 
complète des textes bibliques, tt quelques variantes infiniment rares et 
insignifiantes ; commie en présentent toujours les manuscrits d'un même 
sophia: le iNouroa Testament, omoopstatés ta 2 AE 
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“and nBé avec Lanmint da rolnaps est 
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ÿ. Marne énbnsiat 
sabren Vachahmern, dans les Si 


der Münchener Akad., 1803, À Il, 


LE F Fe VI, 
1898, p. 1573; Harnack, Tertwllian in 
i ‘ dans | 


Te ce er I, 


us 
£) cer Tu — Cet 
Gusarea doit probablement étre identi- 


nm de Siti: 
ln (CL NL sq a ao471 : 
Arcadi, atere ir Cristo 
181, Ruinart,. Acta Fr + de 
ar 528 in 44 ne 


D'LA 
ir pa 
attribués à Zénon, voir notre es 
littéraire, de l'Afrique chrétienne, 
(Paris, igor}, pe Le) on i. CT ga 
mair, p. 71 ef suiv. 


662 PAUL MONCFAUX. 

concordance, tantét de légères divergences, qui attestent l'emploi d'un 
texte «africain revisé» ou «italo-africain». Orles textes du groupe 
vafricain » ne se trouvent hors d'Afrique que chez des auteurs d'origine 
africaine, comme Lactance où Victorin. L'étude des citations bibliques 
TE OUR ares 7 co 
‘ plu nieutlilt al 


Je texte. El do foto ot bai un 





lune Fra es de Marne, ton go mp - 


africain. au 
tours Le DT nr énéque’ Lai 
discours, dans les appelés tractates, nom réservé alors 


On fixer la ns mnersbnatie der da fermeté et 
À ae al relative du style, ae du red Dr le Gr 
à la situation du paganisme, on s'accorde à penser que l'auteur n'a pu 
vivre env siècle. D'autre part, il n'est pas antérieur au milieu de 

iècle; car il imite Lactanes et saint Hilaire de Poitiers (1, il prêche 

l'anniversaire d'un ancien t avoir succombé 
Pa 3050! il cite pour le FEES ET Ra TA analogues 
à ceux dont s'est servi saint Jérôme, il combat l'arianisme (‘), il dit que 
les apôtres Font précédé d'environ quatre cents ans{). Plusieurs détails 


M Optats VIE 6 2 «de strcandi  %) Aurasin. Bi hi; 15 Pond, 
DS à RTE 6 nn pts ap 
nis om ineeclesia . . : episcoporum F1 Giakari, et xxvr et 

xxx; Bigelmair, et8g. 

nc er 1,14. D Serm., I, h 

1 Jbid., 11, 30-44. | °% Ibid, 


I 
M Jbid., 11, 45-53, 1% bide, 1 


en 378#hr done b nhrecapenntes ou het MONET Mr! nait 4,0 in 
Si, l'on. étudie. Guirec “dun Aficus, dan done. à 
M era 20 sont ss ni un évique, 


du 1v° siècle. Voilà tout ce nous Spot Juil cure Tire 
cueil. La tradition va plus rune tradition constante el assez an- 
cienne, qui remonte au vin où gr mere rente eme ntm 
manuscrits : elle by de eva Loin ere ne À évêque de 
Vérone. MURAT ALAN “ TR LAIT LC ess 104 "sf 
Nous noie rt pets deehiosé PU ET le Ra été très 
populaire à Vérone. Dès la fo du iv'sièole, vers 386, saint Ambroise 
parlait de lui avec respeet dans une lettre adressée à: Syagrius, évêque 
de cette ville lt}, Vers 414, Petronius, ee cat an ve y pen 
prononça un sermon, que noûs possédons, pour l'anniversaire de saint 
Zénon (5). À la fin du sr siècle, le. pape Grégoire le Grand racontait le 
célèbre miracle de l'Adige, dû à l'intervention du saint), Au y où au 
vin siècle, un certain Coronatus écrivit une Vie de Zénon!. Aa 
n° siède, Vérone lui consacra une grande basilique, Pendant tout le 
br agi et jusque dans les temps modernes, se multiplièrent les 
autour de sontombeau, les constructions en son honneur dans 


tout le rm ord de l'Italie, les éloges en prose etien vers, les hommages de 

toute sortel®), Aujourd'hui encore, Zénon est de Vérone, et 
rem voit son ri © la M er la église qui porte son 
nom. ch enninetbrd eu eus etusd arrdl 


On patients S Æénaë avait vécu au milieu du mn siècle; 
on alléguait une pate lui attribüait la guérison d'une fille 
‘empereur Gallien UE Anjoer nl 
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à Zénon est done, si jrathrs robes tie roniniélisient Join d'être 
tint euh arreté lite corn ovetl of nrut 

Fa eho nomtente er dar mer haetrs 
liari et M. Bigelmair l'ont démontré surahondammuent, Il ne sera pas inu- 
tile,en re M RE AE ON à TUE 

La collection actuelle, en deux 9 
fragments de discours : 16 dans le prémier livre, 77 dûns le,second. 
Une trentaine sont de vrais sermions, plas ou moins complets; les-autres 
ne sont que des esquisses, ou des abrégés, où des extraits. Les sujets et 
lés circonstances sont assez variés. Nombre de discours ont un caractère 
nettement polémique; ils sont dirigés soit contre les Ariens/, soit contre 
les paiens ou les Juifs. D'autres ont pour objet de commenter des 
récits de l'Ancien Testament) ou différents versets bibliques), Une 
dizaine renferment des exhortations morales, sur des vertus chrétiennes. 
Un sermon expose et interprète le dogme de la résurrectionl?. Deux 
séries fort intéressantes se rapportent aux cérémonies du baptéme BI et 
aux fêtes de Pâques. Enfin deux discoursont été inspirés par desicir- 
constances tionnelles : la Hdhpage d'une CN l'anniversaire du 
martyre d' MO sicatle edunieo 

Beaucoup de ces PA LH dan qui d in iriqe. Cest 
une miné précis: sub la Eonatittion:duidogee du 
culte au Sie : res péché originel, Éd a in immor- 
talité de l'âme, résurrection et jugement dernier, culte de la! eee 
des Saints 2), C'est aussi une source importante pour les études, d' 
logie chrétienne, post) la EN Es pers Nr -de l'organisation 
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1 Serm., 1, 15 1, 1-9. 
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matérielle et de la vie des communautés : dis positions des basiliques, 
chant des Psaumes, et des sacrements, rites du baptême, 
cérémonies iques, fêtes de Pâques, exorcismes, jeûnes, : 
SE a 
-Gonsidérés en eux-mêmes, les sermons ont une véritable valeur litté- 
aires is son ble composés, bien proportionnés, variés de ton; on y 
reconnait un homme qui savait son métier d'orateur. Les nombreuses 
esquisses que contient le recueil permettent souvent de saisir encore les 
Ltd Dre rogpe . Le discours entier est le dével lg 
l'une idée qui domine tous les détails. Les citations 
placées au début, Rd 
tion, expliquent et justifient la thèse, sans di lorateur de rai- 
sonner et sans sur ses droits. L'en est harmonieux, élo- 
, élevé sans déclamation, sans raideur ni monotonie, parfois 
AT aa En Ù pa 
L'écrivain n'est pas sans talent, bien qu'il parle modestement de lui, 
bien qu'il se traite de paysan et d'ignorant ®. Il savait le grec; il con- 
nuissait ses classiques latins, surtout Virgile, qu'il aime à citer 61, Il 
imite principalement ses compatriotes africains, Apulée, Tertullien.et 
‘Cyprien, Lactance. Il a le sens du style, de l'élégance, de l'harmonie; 
un vocabulaire assez riche, où abondent les termes insolites, les mots,à 
ee cp pr Énergie D ANNEE 
de négligence, et qui ne va pas toujours sans obseurité. Avec cela, de 
la couleur, du relief, le goût des méphors a des tour podtiqus une 
phrase vive et fleurie, trop fleurie 
Assurément, Zénon de Vérone, ou l'auteur qui qu'il soit de. ce dis- 
cours, n'était pas le premier venu. Il mérite d'être lu, non seulement 
ce qu'il nous apprend, mais encore pour la manière dont il nous 
Ppprend, et aussi pour le temps où il vivait. Si l'on peut citer avant 
i quelques sermons isolés, quelques traités en forme de sermons, il est 
le premier, en Occident, dont nous ayons un ensemble.de vraies homé- 
lies : il reste pour nous le plus ancien des sermonnaires de langue 


latine. 
Pau. MONCEAUX. 


RAR suiv.; Bigelmair, p. et u Serm., T, 16,2 et 12. 
a es W Gaia, p. 815 et srl Hd 
ri Giuliari, 2 ga et suiv.; Bigel- 
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LE MAROC AU xp srèoLe. up ælt 
ï U # 
Coure Hewny ne Casrries. Les sources inédites de Poire du Ma 
roc, 1530 à 1845. Première série : Dynastie sandienne, 1 530- 
1660. T. I, in-4°. Paris, Ernest Leroux, 1905. — Aveusré 
Coun. L'établissement des dynasties des chérifs au Maroc et leurs 
rivalités avec les Turcs de la Régence d'Alger, 1509-1830. 1 ol. 
in-8°. Paris, uen Le 1904... tt rot 


Le etai Henry dé Castries avait d'abord projeté. d'écrire une his: 
toire générale du Maroc; il nous souvient qu'en avril 1902 au Congrès 
des Sociétés de gl ie tenu à Oran, il avait lu des fragments de 
soniintroduetion ; qui faisaient bien augurer du livre lui-même. Depuis, 
il a préféré travailler pour les historiens de l'avenir, en réunissant à leur 
intention tous les documents relatifs au Maroc qu'il pourrait atteindre 
dans les dépôts d'archives, de manuscrits, voire d'imprimés de la France 
et de l'étranger: il sest/assigné de la sorte une tâche particulièrement 
ingrate. On prévoit déjà vingt-quatre volumes, de grand format in:4°, 
et de 500 à 600 pages chacun, avec cartes, plans, tableaux généalo- 
giques, ete.; rien ne dit que ces limites ne seront pas largement dé: 
passées: il s'agit donc d'un véritable Corpus marocain, où ligureront des 
pièces très diverses, en plusieurs langues; nous souhaitons de grand 
cœur à M. de Castries la joie de mener à bien cette œuvre immense, à 
laquelle son ge art are er ont assuré déjà de pré. 
cieux collaborateurs. 

Le documents seuils sont div d'après Les pays qui nt 
fournis, et dans chaque volume, par ordre! chronologique; ainsi le 
tome f*, qui traite des premiers chérifs de la dynastie saadienne (1 530 
à 1580 environ) se compose de pièces empruntées aux archivés.et biblio- 
thèques de France, Ce plan expose à des redites, mais M. de Castries à 
sealement l'ambition « de créer un instrument de travail aussi 

pe lous ceux qui auraient à faire une recherche. 
passé du Maroc , spéci See 
er privés des ressources que présentent “rate or 
Son ouvrage porte d'ailleurs une marque personnelle eu or 
sont précédés d'un court résumé et accompagnés de notes es 
en finnçais; les textes arabes et néerlandais sont intégralement traduits; 
85. 
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vant celui des Almohades! comme plus tard — et nous entrons ici dans 
RACE TASTTON 


MO ATEN Er 


L Quelle était au PP than fe ct la situation politique 
et sociale du Maroc? Ne nous faisons pp ar EP ut 
de ce mot; les Almohades; jadis, Sappanient de ce nom ee perte 
Unitaires, pour attester leur dessein de régénérer l'islam: ils furent un 
dement divisés en sectes concurrentes. Les Mérinides s'appuyaient sur 
les marabouts, c'est-à-dire sur les grands person: des tribus locales. 
Les NE sont l'aristocratie la plus respectée; qualité est ordi- 
nairement héréditaire, ils sont des maitres religieux en même exe 
militaires; leurs zaouïas sont des écoles, des forteresses et des 
le pouvoir central du sultan n'est admis par eux qu'en échange de privi- 
lèges tels que droit d'asile, exemption d'impôts, etc. Ce sont. en fait, des 
seigneurs féodaux, ou moins indépendants, selon que le: suzerain 
en chef est plus ou moins fort. 

à Fc le manbeu et les chérifs; ces derniers sont 
es innombrables descendants du Prophète et présentent par conséquent 
une tradition de cohésion islamique, alors man incarnent au 
contraire la protestation du soldes populations marocaines contre 
l'idée d'un groupement alias) dés Etat. Parfois les chérifs sont en 
même temps marabouts, c'est-à-dire qu'ils ont su tirer parti de leur no- 
blesse arigmells pour s'imposer au respect de telle.ou telle tribu; le mé- 
tissage, très commun sur ce territoire du Maroc, qui est un Finistère 
pour les envahisseurs, a certainement multiplié ces types mixtes; mais 

les deux tés ne coïncident pas nécessairement. Aussi, lorsque l'on 
voit les Mérinides flatter les marabouts et laisser déserter les écoles ofi- 
celles en faveur des zaouias rurales, on peut être assuré que leur pouvoir 
est devenu précaire et qu'ils sont à la merei de quelques audaces d'aven- 
turiers. Leur histoire rappelle celle des derniers Carolingiens; ainsi 
Charles le Chauve ne pouvait empêcher les seigneurs de dresser des 
châteaux forts sur tout le royaume et, lorsqu'il voulait conduire une ex- 
pédition en lüalie, promettait l'hérédité des fiefs à ceux qui le suivraient 
au delà des | 

Les Mérinides ont donc laissé s'épanouir une véritable féodalité maro- 
caine. Les tribus berbères ont été de tout temps connues par leur amour 
de l'indépendanee ; nous avons nous-mêmes la de ce sen- 
timent lorsque nous avons occupé la Kabylie, l'Aurès, les oasis du Sud 
tunisien : ces paysans sédentaires nous ont résisté comme ils: résistèrent 
jadis aux envahisseurs arabes, dont ils n'ont emprunté qu'un islam super- 
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ficiel, les  sultans mérinides, menacés par des rivaux en Espagne, à 
Tlemcen , à Constantine, n'avaient d'autre ressource que d'apaiser leurs 
rancunes en flattant leurs goûts d'autonomie; ils acceptaient le concours 


Énvehé peu enracinée dans le pays, | tournée vers 
guerre que vers les travaux plus difficiles de l'administration et de la 
pas “était alors. a ns en une de: 


8 res toutes leurs concessions, les Mérinides 
nr rm fait que dans leurs capitales, Fez et 
Merakech; des insurrections éclatent contre eux de tous côtés. sous 

de réforme religieuse, ce qui lement le mo, 
re d'action des marabouts sur Lx dan nine ms 
Chrétiens achèvent la reconquête de la péninsule: mp franchissent 
le détroit, s'emparent des porls marocains; réduits à des transactions 
avec eux comme avec leurs propres coreligionnaires ; les Mérinides vont 
rh serre re -pmn de homer manne | Palien est 
à les supplanter. 
En 1399 ro Henri IL de Castille arbit ileré Tom repaire 
pirates qui infestaient toute la Méditerranée occidentale. Les mara- 
bouts exploitaient dans les tribus l'indignation soulevée par cette victoire 
des Chrétiens, et c'est là l'origine de leurs dissentiments avec les Méri- 
nides, qui pourtant ne leur refusaient aucune complaisance. Il est inévi- 
table, en elfet ; que le chef d'un! État pacifique et policé doit chercher à 
nouer avec ses voisins; sans distinetion de races et de religions, des rela- 
tions de commerce et d'amitié: tel était précisément le désir des sultans 
mérinides ; les prohibitions du Koran, autant que la puissance éroissante 
des marabouts, leur interdisaient de eherch londres dans l'impôt 
indigène; ils ne pouvaient done compter que sur les revenus tirés du 
dehors, par l'intermédiaire des marchands chrétiens et juifs; la protec- 
tion de ces négociants n'allait pas sans une guerre coûteuse aux pirates 
musulmans, leurs persécuteurs assidus. Aussi le sultan mérinide ne pou- 
vait-il qu'approuver la destruction des corsaires de Tétouan par de roi de 
Castille; mais cette approbation même l'exposait à la méfiance des tribus 
musulmanes, avivée par le zèle intéressé des marabouts; tandis qu'il hé- 
sitait, ne sachant quel parti prendre entre une alliance chrétienne et une 
abdication de fait aux mains des marabouts, le sultan de Tlemcen lui 
déclare la guerre; les Portugais profitent de ses difficultés pour lui en- 
lever Geuta (1425). Mors les maraboûts s'agitent, prêchent le 
(guerre sainte); des soldats accourent à leur voix du Tafilelt et brisent 
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devant Tanger (1434) l'élan d'une nouvelle expédition sons anais 
le sultan n'était rien dans ce succès. : 

Le règne du Mérinide Abd el Hak, TU ut M er Pr 
son tuteur El-Ouattasi (milieu du xv siècle), est rempli par des luttes 
contre les marabouts et des confréries religieuses formées autour d'eux. 
Ce prince, qui parait doué d'intelligence et d'énergie, fait disperser plu- 
sieurs zaouïas, châtie des tribus rebelles, participe probablement au 
mouvement qui entraine l'assassinat d'El-Djazouli, + que de la 
congrégation la plus redoutable. Préocoupé de réformes financières, il 
accorde sa confiance à des non-Musulmans, notamment au Juif Haroun, 
qui tente de soumettre à impôt les marabouts et les chérifs et de sup- 
primer les remises qui leur étaient consenties sur ce qu'ils envoyaient au 
sultan. Innovations fiscales, amitiés exotiques . c'est plus qu'il n'en faut 

pour perdre un sultan dans l'esprit des Marocains. Abd ul-Axiz en fait 
Foi ianods en ce début du xx' siècle, trois cent cinquante ans après 
Abd el-Hak. Ce dernier était à l'armée, du côté de Geuta , lorsque Ha- 
roun l'informe d'une émeute à Fer; ä veut rentrer dans sa capitale: la 
peine à s'en faire ouvrir les portes et, comme il voulait s'expliquer de- 
vant le peuple, il est égorgé; les biens des Juifs sont pillés, Haroun mas- 
sacré aveo ses coreligionnaires; un chérif est proclamé par ses compa- 
gnons et complices {1 465). Les Mérinides directs ont vécu. 


IL, La sivalité daneles ecibone) dl'ans parts les mérahouts et quelques 
chérifs de l'autre, continue, pes serbe ee encore, pendant un siècle 
environ , sous les Mérinides-Ouattas U), | descendants du tuteur d'Abd el- 


Hak.1l est inutile d'en retracer-ici Les principaux épisodes. Rappelons 
D M MO RE fin des 

dans la péninsule et de la poussée castillane la | vive sur les côtes 
d'Afrique : en 1463 , les Castillans ont enlevé ven 1469; Fer- 


dinand d'Aragon épouse Isabelle de Castille, et l'union effective des 
deux royaumes est consacrée en 1479, après plusieurs années de guerres 
civiles ; Malaga test prise par les chrétiens en 487 et Grenade, la der- 
nière capitale des « Maures», en 1492. Dès 1481, les Espagnols se sont 
de Mélilla, sur la côte du Rif marocain, et bientôt le cardinal 
Ximénès va décider et diriger lui-même la célèbre expédition d'Oran 


1507); Alger et Dellys se soumettent aux : De leur côté ; les 
s'établissent sur la côte atlantique à + à Safi, à Santa 
Cruz (Agadir) et imposent leur protectorat aux indigènes du voi- 


& Voir leur généalogie dans Cour, p. 47. 
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cherche de tous côtés des alliances pour résister au: «chérif victorieux ; il 
négocie avec les Tures, récemment installés à Alger, puis avec les Chré: 
liens d'Espagne, Un instant, le faible Ahmed libéré par Mohammed-ech- 
Cheikh. rentre dans Fez; mais il a dû livrer à son ennemi Méquinez, 
pour prix de: sa rançon, c'est-à-dire que Fez est à la merci d'un coup de 
main du chérif. Vainement Abou Hassoun tenta dé convertir son neveu 
à sa politique d'alliances chrétiennes ; Ahmed devait du moins à sa triste 
expérience d'avoir compris qu'un tel expédient renforcerait les armées 
du: chérif sans le servir lui-même; il refusa; Abou Hassoun, irrité, fit dé: 
fection et bientôt (1549) le chérif fut maître deda ville et du royaume 
de Fez, 

Mohammed n'arrèta pas là ses conquêtes ; d'émuir dei Tsnoeh s'était 
déshonoré aux yeux pe ver Musulmans en acceptant de prêter hom- 
mage au roi de Castille; ce prince peu fanatique, après avoir tâté les 
chef tures d'Alger, avait pressenti qu'il trouverait en eux des alliés trop 
exigeants et s'était tourné vers les Espagnols, moins redoutables parce 
qu'ils n'avaient d'établissements que sur les côtes et de ravitaillement 
possible que par mer. Devançant ses troupes, le chérif eut l'udresse d'en- 
voyer à Tlemcen des confrüres des associations religieuses dont il était 
membre, si bien quel'émir étaitvaineu sans avoir combattu : Tlemcen fat 
livré dès que parurent les trente mille hommes d'El-Hassan , général du 
chérif, et les soldats marocains s'avancèrenten maraudant jusqu'aux portes 
de Mostaganem (1551). L'émir avait pris la fuite et s'était réfugié chez 
les Chrétiens : ce n'était pas fait lui sa 
pere ne, 
lors beau jeu à dénoncer son infamie. Mais les suceès de Mohammed 
n'avaient pas inquiété seulement les Espagnols, établis sur la côte du 
Rif et de l'Oranie; ils portaient ombrage aussi aux Tures d'Alger, et de 
ce côlé-vint une résistance que l'orthodoxie militante Le chérif n'avait 
sans doute pas prévue. 


IL Dès le début du xvr siècle, lors des expéditions triomphales qui 
avaient livré aux Espagnols plusieurs ports africains, les” habitants 
d'Alger avaient appelé à leur secours les corsairés turcs qui, sous les 
ordres de Haroud} et de Khéreddin, écumaient la Méditerranée ocei- 
déntale ; les chefs pirates, heureux de cette occasion d'acquérir un port, 
avaient accueilli volontiers-ces propositions mais: à peine débarqués à 
Alger, avaient assassiné les marabouts qui les avaient appelés et n'avaient 
pas lardé à se révéler ce que leurs compatriotes furent plus tard en 
Egypte, une milice brutale, indifférente aux besoins locaux, une colonie 

SAVANTS. 86 
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corsaires tures en Alger avait été pour eux une bonne fortune tôt com- 
prise : les pirates fixaient en. TN EE 
chrétiennes; ils ouvraient ainsi des occasions de transactions et de 

à ces armateurs de caravanes que leur affiliation religieuse rendait mat- 
tres du commerce transsaharien, Les dépouilles de la chrétienté ont em- 
belli ét enrichi Alger au temps des corsaires, et les Kadrias, judi 

ment associés à ces avantages, se firent les auxiliaires des , dans 
ces districts de l'intérieur où les Tures eux-mêmes me pénétrant ordi 
nairement pas. : 

Mal leùr en prit, en effet, dis séconrint'érJ'abtion militairé-Hirsoter: 
décidés par le Mérinide Bou-Hassoun, ils poussent une armée vers l'Ouest; 
Hassoun, grâce à leur secours, bat 1e chérif à Taza (décembre 1553) et 
reprend Fes; mais ses alliés tures pillent tout, leur à ris 
chérif à ressembler des forces nouvelles et rentrer dans 
est battu et tué. Plus tard Hassan, fils de Khéreddin, Rats NS À 
du royaume de Fez par trahison : un de ses officiers, feignant 
sertion, passe à la cour du chérif avec hommes; La eo À 
au bout de plusieurs mois, il gagne a confiance du souverain: un 
La re 565} A He vdi la faveur duquel le chérif est 

imposture ne suffit pas à établir le pouvoir des Tures dans 
aa M mood or mo fils de l'assassiné. La 
capitale, en effet, a rarement suivi les'conseils des marabonts, si! volon- 
tiers écoutés par les tribus des montagnes; ville sainte, bat de nombreux 
pèlerinages qui ne lui rapportent pas seulement une honorable célébrité, 
il semble qu'elle s'accommode d'un opportunisme pratique qui déconseille 
les excès du fanatisme; elle possède, ‘dés avant le xt siècle ;rasser dé né- 
gociants et de bourgeois pour ne pas aimer les révolutions. = 

On ne sera donc pas surpris que, de Fez, soient partis pour les cours 
chrétiennes, au temps des derniers Mérinides, des ambassadeurs musul- 
mans qui avaient, avant François J°', « laïcisé » Jeur politique internatio- 
nale; et les relations des souverains marocains et de leurs rivaux avec 
les princes de l'Europe, pendant l'époque de la Renaissance , ne Sont pas 
la partie Ja moins curieuse de l'histoire étudiée par M. Cour; le livre de 
M. de Castries nous apporté ici dés compléments eurieux: Bou-Hassoun, 
après la prise de Fez par le chérif Mohammed, sétait enfui en Europe; 

il traversa l'Espagne pour voir à Valladolid l'archidue Maximilien, To 7 

en Flandre et de à à Augsbourg, où il fut reou par Gharles-Quint: 

pereur ne lui ayant accordé que de bonnes paroles, il s'en fat à Lisbonne, 

et finit par intéresser à ses projets le roi de Portugal Jean LL. Charles- 

Quint s'était borné à Jui allouer, en deux fois, une somme de 1,500 livres 
86, 
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chaque pas, en Afrique Mineure , un Oued-el-Kébir,« reve fleuve « qui 
n'est qu'un méchant torrent, ne sommes-nous pas engagés à transposer, 
Matte gammes qui nous sont familières, Le vo pet ces histo- 
riens ? Admettons, par conséquent, que la fureur guerrière n'absorbait 
pas, au xvr siècle, ras les forces du Maroc; si ce-pays a postérieure- 
ment diminué de valeur internationale, il faut chercher à cette décadence 
des causes qui sont nées depuis. Nous les trouverons sans “dans 
l'attitude de l'Espagne à l'égard! des Musulmans qu'elle 5 de son 
territoire, dans la prépondérance que prenaient, ÿ+ Ja cour des roiside 
France, les nr amet sur les préoccupations économiques, 
autrement dit dans de fait que l'islam africain et le christianisme, qui 
étaient sur le point de s'entendre à da fin du xwr' siècle, se ferment depuis 
l'un à l'autre et s'éloignent de plus en plus, jusqu'au jour dés nouveautés 
contemporaines, qui sont le principe, pour jan Fr mutuelles, 
d'une véritable révolution. pt 

L'alliance toute politique de l'Espagne avec qques cs marocains 
n'a pas, en effet, duré longtemps: Philippe Ilpersécute les Morisques, 
qui émigrent en Afrique, en nom espagnol; 
après quelques mois: + De rue res mort d'ElGhaleb (1574), un de 
ses parents, El-Mansour, devient sultan, “qu'il a Ci sera ds 
et vietoire des Musulmans sur le roi 4 Jr Sébastien (ba- 
taille de Ksar-el-Kébir, 1578); lorsque plus tard, en kr un préten- 
dant Lot ve cède Larache aux Espagnols , Serre x a A de 

les marabouts se t de la dynastie saadienne, et 
D diese à honte. dns autre de rasage 184 Alides du T ‘4 


tiples, une paix: de nr) (1580-1603); dès'sa mort, : 
titions recommencent, et, si les Tures d'Afrique n'avaient pas man 

qué d'esprit de suite, il leur eût été facile d'intervenir parmi ces 

en arbitres souverains. Leur mollesse abandonne le Maroc à son incoht- 

rence chronique, Le mr ee md er des ché- 

rifs alides; en 1667. le TE OU, METTibettfs 
Cette est préclsbment cle ob le rois fr th 

contre leurs derniers sujets musulmans de la malveillance k-plus impo- 

litique : toutes les villes de la côte africaine, de Tunis à Salé, reçoivent 

alors leurs colonies d'« Andalous » immigrés, gens souvent riches. et in- 

Struits, qui sont devenus, par intérêt autant ue par ressentiment, A 

corimanditairés de la piraterie barharesque; ils ont peu à peu absér] 

lès Tures, où du moins les ont réduits à un desqalee pris #1 
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tandis qu'eux-mêmes s'embourgeaisaient dans des maisons confortables. 
M l'Espagne ont déclassé ainsi des milliers, de Musul- 


ET PU a pc se 2 219 v& 
ARRETE course. Il est juste d'ajouter que ces = 
lous + furent. mal accueillis, en Afrique, de leurs coreligionnaires mu- 


Rd en den feurs anciens domaines 

les circonstances ne le leur permirent pas; ilsrestèrent, commedes Turcs, 
en marge du pays, de sorte que leurs flottes pillardes ont dès lors 
Le tn ne on er ton drainage hatnes “a 
brisée. 

il pra qu'à parie de ce moment a ce moment les royaumes musulmans de l'io- 
térieur s'écartent négocie encore avec Louis XIV 
et reçoit des négociants de 17 ra ie de France 
avec l'Afrique méditerranéenne vont se borner désormais, jusqu'en 1830, 
EU EE mA Rs quelques nids de pirates : posais 


le plus MR, de ces princes LR ea lutte a de in 
constitue des marches militaires 


sroaarcines, éait des colis de vbs wi pm Je 
ractaires, combat les marahouts isolés et s'efforce d'associer à l' 
de son pouvoir central diverses congrégations musulmanes. Son règne 
mériterait une étude particulière, que nous n'avons pas la place de faire 
ici, car il ae cr par lesquels un sultan du Maroc, 
intelligent et d'étendre Fanité administrative du Maghzen 
aéuls chocs dal paye ad ren-indépenint; Lena jtcrosett le 
des i aussi bien que celle des armées. Mais l'émiette- 
ment féodal du & est tellement bien une maladie chronique, que” 
ces corrections ne survivent pas à l'homme qui les a imposées, N'avons- 
nous pas vu, à la fin du xrx° siècle, un Maghzen vigoureux, sous un 
prince et un vizir énergiques , alors que , quelques années après, l'autorité 
du sultan est retombée en poussière ? 


Nous sommes arrivés à l'aube d'une ère nouvelle pour le Maroc; l'his- 
toire de ce pays nous prouve qu'il lui manquera toujours un ferment de 





Fur UNE 


parmi 
tagnes marocaines; le desceridant dés chérifs 
Er 
bouts (nous disons aujourd'hui des prétendants) se. 
contre lui. non ee es 
Et ant de pp it pu ne pi a 
té et perspicace que j moins violente et éphémère 
que celle des grands sultans et EE 
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Dr Rupozr ScHuBErT. ftber die æur Geschichte H 
So in-8°, Be ini: an et Var ps 
Le Ghe de Ra lrone en en indique fort exactement le @ auteur mst-il 
gaireprs &écire lhiaeire de PÉHRE Da D de feet da rm DJ ae 
de Pyrrhus? Nous ne savons, mais e étudi l 
un travail d'ensemble; e ne fait qu'examiner et le matériaux, 


j CET En À Mannal Lacme St pere w-239 ps, 2-pl. — Len 
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qui RE A en Ro ae portraits, sur Los 
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eq rm ou chinois; notre one Léo quelque. Ales ann 


Er nm jan Bons does. 

taires sur l'homme qui sn mr pv pére M 
C'est, je pense, Dar dr ie tique à étre en 

langue juponaise D' Florens parle Nihongi et des autres vieilles 

Hire aile en en lan, Nr is ls dpori ant at ei en chi- 

nois et dans sr da iode contemporaine, c'est | lLort et 

Enmwroente D dE Re Deer 
œuvres chinoises pes égal. Une brève cest 


aoises où si ces ee np L'ms ont eu un dév 


tant ce rphr mais dés Er year ado 
En RL res da bascule 
qui s' pr nl ma pr 

Avec grande raison, le D' Florenz établit un Or RL echelle 
etat nsc qui es a produits nl le raffinement de la cour japonaise 


avec loutes ses , tendance à ln centralisation, à 
arr Croire ins rer 
im) , peut faire comprendre à l' narito, Li} ñ 
les iet les -Ce dernier mot, *erm L 
qu'en soit le sens, est bien srath piece 7.73 


genres étranger pour lui ÉD De 2 An € A 
ari, litre 

les po ee , nous pe gt ir D pet ‘subtile, Ta mas 

imprévus: les norito, qui sont des formules d'invoeation, ont le plus souvent 

coup d'apprêt et parfois une véritable grandeur. Autant cette | ir drain hr 

est attrayante par son étrangeté, séduisante RE TE etson naturel, 


autant Store de monttouse dans ville dans le Man-shous at dans 
les coll “ultérieures; sans doute il y a “tableaux 

de nature, de sentiments joliment perçus rer tn rar 
cette Iyre” sont etln 


des mêmes sons 
Je n'accuse ÉD Form de ce ie too 1 fon MARIE Be na 


‘elle n'existe: il paraît lui-même presque l'exouser et il se montre plein d'in- 

gence pour Les Jeux d' se ec! une constance 

is lassée la muse ja Combien on sent, devant cette inspiration hale- 
tante, à quel pair np ARRET, 
J avee quel-soin et ion sont il 

tions biogeapi at Eten eh rar les |, sont faites 

les imduetions : le nom du D'| lui-même un lits. 


Mons rs à state de sie Hentét paraitre Le ste de solide”étude, 
Maurice 


SAYANTS. 87 


682 NB) NOUVEAUX. 
. Euxesr ET aa ps er tre 


ut DA ne h 
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courtes Ê 
teur, à garantir un fond sérieux . quel se détachent, comme de gracieuses 
mille anecdotes crue ite de. ï 


cesse de Condé, la folle de Henri IV, Marie de ic et 
ER 
al, aventuriers rase 


de- 
fêtes et de plaisirs, qui ne doivent he Phinenis, hat cr ef com 


ÿ Lee 
série de gravures, reproduisant des tableaax de l'« e.illustre fort coquette 


sente pet vole, DE AR apr pags = 1 
de Chantill la 
Poe ya de Brass an rm savenr 


Extras, du journal, de: Charles. De Cro 645-168: Pubhés ann 
Henny Caunox. à vol. in-8° de 370 et 1 “per ef is 1964. me 
de l'églie collégiale de de Saint-Quentin 


Ce 
surtout un réel intérèt pour l'histoire provinciale au xvir siècle; , si 
J'auteur relate Gdélement les cérémonies inst et les incidents locaux, 
‘événements on autres qui siennent à sa connaissance. 
côté , des in incendies, entre autres de celui 4e la collégiale en 1660, 
mentionne : passages. de Louis XIV, les entrées des grands personnages, les 
mouvements de troupes nécessités par les guerres, les Te Deum chantés à l'ocension 


compagnie de la jeunesse pour la couronne d'argent, devait être dé- 
cernée annuel en a du testament d'un chanoine sg 2654. Parmi les 
touts den meurs que relate De Croix, citons la permission de faireune 


se à des Juib, et le meurtre d'an bourreau, Sp 
set fut tué d'an coup de pistolet par un des soldats en armes sur la 

Malgré les recherches de l'autorité militaire, il fut impossible de découvrir le meur: 
trier. ve Money Cordon à publié avec beaucoup de soin cette sorte de » rédigée 
de bonne foi au jour le jour, qui, tout en apportant un contingent plus sérieux à 
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M. Picot, he 1 de l'Acatlémieides Sieñces. nent et 
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